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LESSING ARCHÉOLOGUE 


i$uite et /in 1 ) 


Los mitres notices archéologiques sont lûiU£t\les notes prises 
au fur et à mesure des feélûrbs/tànlôL des remarques et des 
rectifkalions sur l'Histoire de VXvl de Wiurkelmauit et sur 
TAntiçiHté expliquée de Mon l faucon. Loue - temps encore après 
ses querelles avec Kîotï. Lessïng pensait devenir rédïleur de 
Winckdmanu 1 * Riedd* qui avait donné à Vienne une édition de 
rUistoire de l'Art (177(1), notait pas k la hauteur de cette lüübe. 
Leasing* après sort voyage à Rome* voulait rendre ce service à 
l'œuvre qui a fondé la science archéologique; mais scs travaux 
de bibiioütâcaïro et ses dispute» ihéologiques l’en empêchèrent. 
Il av.iîl senti de bonne heure que la partie historique de Tilts- 
lolre de T Art manquait de base solide. Les Remarques sur 
TcEuvre do WinckelmanL inscrites dam son exemplaire, mettent 
surtout eu lumière les deux points suivants. Winckelmaim avait 
nié l'influence égyplieunc 1 sur la Grèce; Leasing affirme qu'une 
influence orientale S csi exercée et les archéologues de nos jou rs 
lui donnent amplement raison.Winckelmanti ne disait rien de l'é¬ 
cole do sculpture qui Elorissait en Asie Mineure après Alexandre 
le Grand, croyant que les arts nnL décliné en même temps que la 
liberté; Leasing, en datant, le Laoeoon du temps des empereurs, 
indiquait clairement que la disparition de la liberté en Grèce 

t- V&yet ins n* de ju]llrti-40Ût et ieple[&br*HMlQbra, 

Voj. Lettre à nas&darf du M septembre 17TÜ, p. 671, 

3. JJ'rtiÆ(f/if iftikh*: .1 nma rhnvjcH ;jj irrHcAeiiinuitn'i) Gt^ic^e^r À'üfwr ^ 
AJtartàum#,,— (EuvT<S r XUIi 2, p* 332-347. 

m* série* T- XXIV, 1 
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n'avait pas causé la mort de la sculpture. Dans ses Remarques il 
confirme de nouveau celle opinion en disant que \Y inckelniaun 
aumii dû accepter pour base do son chapitre sur les écoles des 
artistes te passade de Pline où celui-ci parle des écoles de l'Asie 
Mineure'.—Parmi les notices, nous pouvons encore relever celles 
où Leasing émet l'avis que la plupart de» prétendues statues en 
ivoire n avaient que le visage, ainsi que quelques autres parties, 
nues et visibles, travaillés en celte matière ; que le mot laiu si¬ 
gnifie des plats et non des plateaux 1 ; que l’expression statua 
fnsea se rapporte à la vue creuse et faible que montrent toutes 
les anciennes statues ù cause de leurs prunelles plates; nous re¬ 
marquons encore la note sur la statue de Lnpidon enlevée par 
C&ligula aux Thcspicns. — Toutes ces notes sont suggestives et 
peuvent être utiles à un éditeur de misloire de l'Art. Aussi, dans 
la traduction française de Janseti, les a-t-on ajoutées à l’œuvre 
de Wiackelmann, de même que celles de Ueyué *, 

Sous pouvons ranger dans la même catégorie quelques menues 
remarques sur Monlfaucori ‘ qui guidait Leasing dans se» re¬ 
cherches archéologiques, et qu’il consultait à défaut des monu¬ 
ments. Les nombreuses notices réunies souale titre : Colleetanem, 
qui remontent à 1 "ftfi, anné e o ù i 1 se mi t ù écrire les Lettres archéo¬ 
logiques, abondent en détails do ce genre*. — La notice historique 
sur la, Table isiuque\ monument qui se trouve h Turin, prouve 
que cette table ne remonte pas plus haut que l’époque où le culte 

t. flirt. rt’dt., XXXV, 75. 

2, Cump, Liwrwfti dmp+ xïis . 
a. llutofre de fArtp Hr Sa p* 2S~. 

tfonlfaucan, Aniiipiiti expliquai S 1 * partie. - (Euerei, XIÏI.2, p 347 3$J. 
h. Vov, lea rtûücea bous les mois : (p, 29t)* CtaJrafrn (p. 29aj # ftem- 

Sardùnyæfa 482), RQrghttiitJw ffeeUer (p. 283); note* qui 
compilera Lettres nrehêciJo.gïqu»; les notes «ur tes Caryatifaê et mt le 
aravEuf XHI* -, p- 363) H 

€u Ffagmtni wVr dit Imcht TnfcL Hk f 351-302; sq uîi te 

mot : Tabula hiam (p, 39C;„ où L««tngftjl* le Lmnûl de Caylui sarlfc tahJeet 
5H3h opinmn sur In dûle récente de son origine, i kh Imlje dieso Efklarun^ rrodj 
niclit k r çiesen ajoute L**£ÎRg r vovrtïI que CbvIuh rayait lïêjiMpriiup la même 
opinion fju* lui, — Dans te Sur.hltm (Léigcüob, p, 3G3 P 4 'j 3, M 4 ü]û lh n ù r) N Us* 
croit encore que te teble esi Iris antienne. 
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d'Isis FüL introduit à Home t hypothèse confirméo parles archéolo¬ 
gues do nos jours qui la. placent au temps d Uadrieo. Leasing tç- 
trace, d'après KircherJ luBloirfl de cette table, parle de son Age et 
do scs commentateurs qui voyaient en die un monument de la 
plus liante antiquité. Leasing a vu la table pendant son voyage 
en Italie 1 : mais la notice esL antérieure â son voyage* 

La dernière notice concernant les antiquités, écrite en 1771 + 
se rapporte à la statue dite À$rtppn\e qui se trouve au U usée de 
l)rosdo ? aujourd'hui connue sous le Dont d'Ariane*. T\ inckdntann 
vantait fexpression du visage de celle statue. Il y voyait une 
femme plongée dans la méd îlaliou et devenue insensible, à force de 
chagrin, à toute sensation, Elle représentait pour lui Agrippine. 
Le peintre Casanova. Frère cadet du fameux aventurier* niait la 
ressemblance avec les tètes connues de la femme de Germanlcus. 
Lessîug alla encore plus loin et déclara que la tête était moderne. 
Il avait trouvé dans un ouvrage la reproduction d'tino fifatuo, 
san* tôle, ni bras 1 3 . Il concluait, par certains indices, que c'était 
la même qu'on conservait a Dresde. Son article souleva les 
protestations des artistes 1 ç Leasing se souciait peu des dû meurs. 
[1 écrivit à son frère : ■< Je voulais seulement prouver aux cou- 
naiaseurs qui regardent dédaigneusement les antiquaires puisant 

1. Voy, Twjcluïh der ituL ïleïit: Æum, XiX T p. B0L 

2. Ueier diç jrognidnnte Afirtipplrta ; Œuvre** Xl tï T 2, p, 329. 

3. Dans Cs val lier!, Â&ïïfttoc üfafuae urWi Born*#, Î5B5, lab. 50 fstatua in- 
cogrilla pulüljemmûj. La statue fut trouvée dans les jardins du tandina-l Fer- 
mra: toy. GoïkcUthttn, sous : CnnitnflJ tm Ftrraw i (p, 330)* Àtfnppfna 
[p. 2521 „ où Leasing dit (jus la collection d'estampes de J. Marchuccius {1023} 
contient également I* reproduction de lu statue, sans télé, ni bms, 

4. Cependant, ds nos jours, Rïeîscbet déclarait ùussi que la lé?e.j tout en 

était antique, n'appartenait pas à la sUloe. Voy, Daniel- G uhniuer, Lrifïrtjj, 
11* 35L M. G. Treu» le oonservaieur actuel du Mct^ée, dans une communication 
dont il a bttfn voulu nou 9 honorer, nrfinne également qùG la télé n'Appartenait 
pas primitivement û h statue, car non seulevn-ent elte e^t trop petite pour te 
corps et d'un marbre différent* mois même d'un autre style, Lm télé est proba¬ 
ble muni l'imitation d'une œuvra fia Praxitèle du ïv p siècle avant L-C.t tandis 
que le corp* etlk copie d'una statue qui date de l^poque des succeasj’ürt d À- 
le^nndre. — JH, Treu n'nccépLo paa la dénomination d*Ànafl#* ni l'explication 
de Furtwaan^lÉ-r *Uii m JnâL nreh., 1BT& P p, I 4 ®)* d'après laquelle h\ 

statue représenterait une nymphe locale* Rien iïVbI sûr Unt qu on aurts pas 
trouvé 1 a vraie (été. 
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leur science dans les livres, que ces connaissances sonL Tort utiles ; 
elles doivent guider ceux qui se fient uniquement à lent* goût, 
lin homme d’un coup d'cfiil très fin, sans connaissance des 
sources antiques, ne peut-il pas se tromper 1 2 3 ? « Son hypothèse 
est fausse ; mais il a le mérite d’avoir reconnu dans i J cstunpe 
rie Cavallieri la statue restaurée *. Leasing lui-même, quand il 
passa par Dresde en IT76, a modifié sou jugement après un 
examen attentif*. 

Ce dernier article prouve jusqu'à quel point Lessîug est arrivé 
dans l'appréciation des rouvres d’art, uniquement à I aide des 
anciens écrivains et des estampes. Si le commerce assidu avec 
les oeuvres d’art lui fait défaut, il possède nu plus haut degré ks 
sources ; grftce à cette connaissance,il obtient dr'S résultats qui 
ont rendu service à la science archéologique. Lîno fois il fit même 
une découverte digne du plus grand archéologue en cherchant la 
solution d’un problème qui est encore à l’étude et se poursuit 
toujours, mais dont il a lé premier posé les do nuée s. 

Dans aucun de scs travaux d antiquaire 1 érudition de Lcssïng 
mise au service de L'investigation archéologique n’a porté de si 
beaux fruits que dans le mémoire « Sur la manière dort les an¬ 
ciens ont représenté la Mort 1 , n Nous devons ce bijou éga¬ 
lement à la querelle avec Klniz; telle me ut est vrai le mot 
de Goethe que le diable lui-même doit créer : le mal enfante le 
bien. Le Ion de ce petit travail n’est plus le même que celui des 
Lettres archéologiques. Ces dernières n'avaient peut-être pas 
produit le meilleur effet sur le public. Ce n’est pas avec elles 


1. Lettre du 2$ octobre iTJï, 

2. L'opinion de fiettner (Bildu?er*ï <Jer kyl. .4ntit«xwiJï7nafifnç ai pm<tm l , 
fi* 280), que ta télé appartient à la statue, mais qu'etls n'a pas àlé bien mise à 
H place, est fausse. 

3. Vov. Diriïid-GuliraUtT, II, H02. 

i. ffie dfe Aftea d«n Totf Qtbitdet. — Einr ünhtsvehitni}, 1709 : (Eirer«i 
Xtlt, 2, p. £17-306. — Vpj. la traduction fimnçaîia de-ce traité dans : htiudi 
lie pliât (ntêresmntei aneemant ht aminviii*, pw Jansen. te traducteur de 
Wrneketmanu (Paris, 1787,2* toi.). — L'exemplaire de l'Institut contient, des 
noies ma inverties de tïisr que Maury a mises à proOt et que nous publierons dans 
lé Berur dn tunjwef mflnfM. 
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qu’il voulait se présenter au duc de Brunswick lorsqu’il s’agit 
pour lui d’obtenir l'emploi do bibliothécaire h WolfeobilUel. 
La discussion y était trop violente; l'intérêt s’éparpillait sur 
mille détails. Mais le travail sur la « Représentation de la 
31ort «fut écrit don seul jet. C'est cette dissertation qu’il lit re¬ 
mettre au duc. Lï impression produite sur le publie lettre Fut 
surprenante. « Il faut être jeune, dit Goethe dans ses Mé¬ 
moires. pour s’en représenter reflet,.. Nous étions ravis de cette 
belle pensée, que les anciens avaient regardé la Mort comme le 
frère du Sommeil cl le» avaient représentés comme deux Me- 
n edi mes, pareils h s'y méprendre. Nous pourrions donc enfin 
célébrer le triomphe du beau 1 . » C’était un soupir île délivrance. 

L'idée mère de ce travail était exposée dans une note au cha¬ 
pitre xi du Uiocoon. Leasing y combat üaylus qui, en recom¬ 
mandant aux peintres la scène de 1’ÜfcWe où Apollon confie à 
lu Mort et au Sommeil le cadavre lavé et embaumé de Sarpédon 
pour le porter dans sa patrie, ajoute t ® Il est Fftchom qu Homère 
ne nous ait rien laissé sur les al tri buis qu’on donnait de son 
temps mi Sommeil; nous ne connaissons, pour caractériser ce 
dieu, que son action même, et nous le couronnons de pavots, 
Ces idées sont modernes; la première est d un médiocre service, 
mais elle ne peut Être employée dans le cas présent, où même 
les Heur» me paraissent déplacées, surtout pour une ligure qui 
se groupe avec la Mort, u Leasing dit que « c'est demander à 
Homère un de ces petits enjoli vements qui sont Je plus en oppo¬ 
sition avec sa grande manière. Les attributs h?s plus expressifs 
qu'il eût pu donner au Sommeil eussent été loin de le caracté¬ 
riser aussi complètement, de faire naître en nous une ima n o 
aussi vive que ce seul trait par lequel il en fait un Frère jumeau 
de la Mort, Que l'artiste cherche à rendre ce trait et il pourra se 
passer de tout attribut. Les artistes anciens ont effectivement 
donné au Sommeil et k la Mort la ressemblance que DOW nous 
attendons si naturellement a trouver cher des jumeaux. « Ll il 


L Poésie et Vérité t VIIL p. 96, 


G 
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cite la description du coiïre de Cypsélus dans Pausrinias ' où le 
Sommeil et la Mort étaient représentés comme des enfants en¬ 
dormis tous deux dans les bras de U Nuit; seulement l'un était 
hlanc, l'autre noir; celui-là dormait, celui-ci paraissait dormir. 
Tous les deux avaient les pieds croisés* l'un sur l'autre. Leasing 
ajouta que les anciens n'avaient jamais représenté la Mort sous 
la forme d'un squelette; leurs poètes eux-mêmes ne Tout jamais 
imaginée sous cet aspect repoussant, Klulz a critiqué celle note 
dans la préface a lit traduction allemande du deuxième volume 
des Mémoire* de Cnj lus, en citant à Leasing force monuments 
antiques où L'on trouvait des squelettes. Leasing saisit celle oc¬ 
casion pour développer une pensée juste eu cHo-mémc et la cor¬ 
roborer avec des arguments très solides. 

Dans une courte préface Leasing prie le lecteur de ne pas ap¬ 
précier son travail d'après l'occasion qui l'a fait naître. La posté¬ 
rité u exaucé ce vœu ; elle a oublié la préface de Klotz et elle se 
souvient uniquement des résultats obtenus. Leasing divise son 
travail en trois parties qu'il intitule ; Motif {Vrranltissitng), Ile- 
cberche iUnteriuciutng} et examen Prüfimg) de sorte que la dis¬ 
sertation présente l'unité requise dans ce genre de discussions. 
Après avoir exposé brièvement les objections de Ivlolï, il ajoute : 
J'ai dit que les anciens artistes n'uni pas représenté la Mort par 
un squelette et je le soutiens encore. Maïs est-ce donc la même 
chose que d'affirmer qu'ils ti ont jamais fait de squelettes? Certes, 
on eu trouve sur les anciens monuments, mais représentent-ils 
nécessairement la Mort,la divinité de la Mort? bit sans plus s'in¬ 
quiéter de Klotz., il commence ses investigations, et prouve 
d'abord que les anciens artistes ont représenté la Mûri sous une 
autre forme que le squelette, et ensuite qu'ils attachaient une 
onlr>! idée que celle nie la Mort à la représentai ion des squelettes. 

Lessing revient sur b scène homérique et sur Je coffre de 
Cypsêlus. Il pose comme principe que les anciens conservaient 
toujours lu même figuration d’un être idéal; ces représentations 

I. ürre V, \ 8, I. 

2* D"ailire® Lr&ijuteenl crochus plus loin. 
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lout arbitraiccs une fois acceptées» les artistes ne pouvaient plus 
s'en écarter sans danger de no pas être compris. Ce principe est 

j uste et la mythologi c iignrée l'atteste, mais justement pourl’îmage 

de la MorL, les archéologues» corn me nous le verrons, ont trouvé 
quelques écarts à la règle générale 1 . Wiackelmanu, dans son 
essai sur F Allégorie, reconnut bien le Sommeil sur certains 
monuments, mais il ne s’est pas prononcé sur son frère jumeau, 
la Mort. Leasing, an contraire, croit voir» Hans les monuments 
funéraires ot) deux génies, ailés ou non, dorment appuyés sur 
un llambeau renversé, le Sommeil et la Mort. Cotte dernière est 
souvent représentée seule, pressant dune maiu la llambeau 
contre la tombe, et tenant dans l’autre une courmme et un pa¬ 
pillon. Sur le tilro de la disse rial ion de Lessing on voyait une 
telle représentation empruntée à Ballon; celui-ci disait que 
c’était l’Amour qui éteint Je (lambeau, c est-à-dire les passions 
dans le omar do l’homme ; mais lout jeune homme ailé, objecto 
Lessing, n’est pas l’Amour, et K lot* avait tort d'écrire i histoire 
do ce dieu d’après les pierres gravées où il voyait un génie ailé 
Même l'arc ne prouve pas toujours qu’il s’agit de l'Amour; 1 arc 
cassé était un symbole de la vie usée, tandis que la couronne 
mort u ai rts et le papillon, symbole de l'âme qui quille le corps, 
indiquent suffisamment que c’est la Mort, Aucune autre dig¬ 
nité n’aurait pu rester à eûté d’un mort, excepté le dieu de la 
Mort lui- même. Mais peut-être est-ce le génie de l’homme qui so 
tient à côté du cadavre ? Ce serait cou traire h la manière de 
penser des anciens. Ils croyaient que le génie quille l’homme 
quelques moments avant sa mort; de nombreux passages Hans 
les auteurs prouvent cette opinion 


1 Sur !m rtiirèSÉiilaùuns (tu Sommeil, ïoy. WiunefeM, llypitw ! ®in 

NiïSS » - u —?" «t'.'vqsa?- di1 

ne piui pus compter parmi Les monuments Je myibdos» bgurée. 

î SSWSKSi .» -*«*..-%» * >«* * «-*■ *• 

i&oatrrâ d&as ce travaU, dit «Smib Le- « * d <irr °- m 


Dimal» Irai ktlfi jçr*üsllelic* Gcriro® 
V ijf Üütt düi SUirbeüdnu^ ' ^ 
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Lessing’ voit dans la position de cette ligure une,confirmation 
de sa thèse. Elle a les jambes croisées. C'est ainsi qu'il avait tra¬ 
duit, dans son Laocoon, l'expression dont «c sert Pausaoias dans 
fa description du coffre de Cypsélus Ici il défend son interpré¬ 
tation parce que, dit-il, c'est la position naturelle de ceux qui 
dorment. On trouve, en effet, non seulement sur les monuments 
qu il reproduit et qui étaient connus depuis des siècles, mais 
aussi sur beaucoup d autres, découverts depuis, que le Sommeil 
cl la Mort tiennent les jambes croisées. Le passage de Pousanios 
pourtant n est pas sansriifiicultés; on a repris l'explication*; mais 
le dernier commentateur de Pàusanias, Siebelis, ne pouvait pas 
le traduire nu [renient que par « les pieds crochus ». S’il est même 
avéré que les deux figures sur lu roffre de Cypsélus avaient des 
jambes crochues -— sans qu'on sache pourquoi* —- on ne trouve 
rien d’analogue sur les autres monuments, et In haute antiquité 
de ce coffre ne prouve rien pour les représentations ultérieures 
de la Mort. — Après lu monument de Kcllori, Leasing en cite 
encore cinq autres, empruntés ceux-lé k Homard. Le Sommeil 
et Ja Mort y sont représentés avec les jambes croisées- Les mo¬ 
numents sont rendus pour la plupart avec, un dessin primitif et 


^ih-Eii tUt l>i*Le Lt-b^n Ton (1er Lipp^, 

Seiuc ïïùcktl içsikl' cln -tiroJijs! 

Min M uVïl f.,13 Le Ointe liai baisse la fhmtMOU ; selon üüsine, c'ssi la Mon 
flÜMEktOKi, 

l r A Saç. 

2 ïtenWr, dans ki Sy/iv» (I, 16), émit la premier 4 combattra l a tradueiian 
rï 0 ^ ,,EJ=lIt rp ^otnrniî f-nnliTiTri (t lu gr*mmftjrq, Il guppa^ que iumenui 
«vqii-nl in pi<d 3 entrelacé» paur muqutr leur parité: eeii-t traduction ûïtVfîa- 
kincfil tarte îHcyiu croyait qu'rlï avulenl Iéô jambe* tournée* ai dehors; Qethvn 
«t d* Qui«y truite ut ; les pitih wntrtfüfUi W vkket eroil qm ks jambes 
Sïï'ni mm tlws le sent In&duk ; les pkda crüchuE Vov 

B(amper 4 £a^if h p, ûîfl.Hase, destin? ma inédûo,leiraJud par* dfàoriw 

3, On rappel I» de TûmUi : . p^Lqoe vapjt lacUos cîr^ 

diuuü EiEm 8DDPf» # cl incertû somma rar* pnde * p où le p*Éi e parle d ç 
ûeik pierlt crochus; mua t*ra iTeat q U \j M eonjecmrft, et il faut lire ou mVouu 
vam («ujMirdlun niÿnx préfwrt). Ma. s mtaf'ti les poète* désignera Iw^mo 
pir «n qu mareheüt sur des pieds faut-il , f «e c * soient rfes pieds 

erçrftus. m le pénis des soiigv*. h Sommait, doit-il avoir éfakmnl *t!da 
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ps trnil à fait exact. On ne peul qu'admirer la sagacité de Fau¬ 
teur qui a su tirer de ees Instruments imparfaits de tels rensei¬ 
gnements, On pourrait multiplier les exemples, mais à quoi beu? 
Partout nous voyons les deux jumeaux dans la mèmü position. 
Tou les les repr éso n t ali o ns de I a M orl eepe m 1 an 8 n T a vni e □ i pas les 
jambes eulre-croisées. Celle divinité peut élro en mouvement. 
Les mon um eu U que Leasing cite datent de l'époque romaine ; 
il lui .arrive doue de voir le Sommeil et la Mort lû où il s'agît 
souvent de la représentation du mythe d'Éros el de Pfcyché. Il 
prend mémo les altrihutzoïLs de Bacchus pour relies de la Mort, 
qtioiqu il u ignore pas que le Sommeil se trouve souvent eu com¬ 
pagnie de Bàcchns*. Le papillon, J urne cinéraire et la couronne, 
qui po ur I uï h rmI à rs symboles de îa Mort 1 ne le sonL pas Lo ll- 
jours. Le papillon se trouve souvent en compagnie d'Éros où ïi 
remplace Psyché, Ce que Leasing prend pour une urne est quel¬ 
quefois une amphore et indique avec la couronue le génie du 
festin. Ainsi il croyait que sur Je mou liment funéraire de Ta [fran¬ 
chi Amemplus 1 les deux génies qui se trouvent sur les Cen¬ 
taures représentaient Je Sommeil et la Mort; pourtant Je sarco¬ 
phage nous montre une scène bachique, comme on en trouve 
souvent sur les monuments funéraires, La cornu [rÀyîon) et le 
cratère renversé d'où Je vin s'échappe FatiûfltenL Los deux 
J i.étires qui chez ILussarJ étalent représentées comme génies 
aîJéü, au lieu d avoir du» ailes de papillon, $nni Éros ut Psyché 1 , 
Leasing voyait bien qu'cuire la reproduction de Boissard cl la 
description du monument donnée parSmelius 1 la différence était 

La devise de üü n travail : +*, NuÜlque ea trislis biiago », Bit prise étal 
SbieB (JAcfrjtd!., XV, où ca püùle défini le p&hi* du SoiûmoîSî Bette dm- 
nitè ao trouve meaLïotiûée avec Bacchus, coEotna le srand téen fadeur da nmma- 
titté. d 

- Au Lo»yre; voy, Cbrae t Umtc <ït Èwiptm* t j>L lù5 f 189. n. ITT et m t 
reproduit dans J édition Blümner (coUecli&n Kürschper), 

3. Voir. hŒ'^iî-r, .Votiee d * ia àeidpfatrr antique du Louvre , I, 3^ t û D 373+ 

Ce aa va ni Iiolhadàù voyageait eo luhe de i ri 13-1551. et fli un grand re- 
ou^il d infaripliona qui a beaucoup s*rvi k O ru ter. — L'àtfbÿotogtit Briscard 
publia aüia «uTriÉgâ AftHr/uftcUiOH urbamirum homatiunttu lîbri Yi r en Jftftj 
Ififl reprod ucdotiB sqü i aduv^qi iitexacitf s« 
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sensible ; aussi dit-il qu’îl est triste de trouver de telles contra¬ 
dictions; elles doivent dégoûter de temps en temps un antiquaire 
qui ne veut pas biHir sur du sable. 

Malgré cette insuffisance des reproductions artistiques et 
quoiqu'il ne connût que des monuments do date récente. Leasing 
est arrivé par le raisonnement plutôt que par les monuments 
artistiques à prouver que le trépas t chez les anciens, fut dé¬ 
pouillé de toutes ses horreurs, et que « riioinme apprenait à con¬ 
templer aveu un sentiment do tristesse, mais de pieuse résigna¬ 
tion, l'heure fatale où, comme le génie, il dormirait pour toujours. » 
Ce génie, dit Maury 1 , n’est pas précisément, comme le croyait 
Leasing, une image de la Mort, du l'action de mourir ; il ne re¬ 
présente pas ce moment terrible et brusque où le corps devient 
froid, les traits immobiles, où le regard s'éteint et les membres 
se roi dis sent, mais H ligure le repos éternel qui suit cet instant 
fatal. 

Dans la seconde partie de sa dissertation, Leasing s’occupe des 
représentations des squelettes. H prouve d'abord qu’ils ne repré¬ 
sentaient pas la Mort, Klotz lui avait cité quelques monuments 
oh l’on voit des squelettes. Mais je n’ai jamais nié leur existence 
dans les rouvres d'art des anciens, dit-il. Il cite encore une 
demi-douzaine de pierres gravées et d’antres monuments où !Ym 
en voit et s'écrie : " IJuelle misérable étude serait celle de l'anti¬ 
quaire, si sa force consistait en de telles connaissances ; si celui 
qui saurait le mieux énumérer de telles vétilles était le plus sa¬ 
vant! Mais je crois que cette élude a un côté plus noble, Il y a 
une différence en Ire le brocanteur en antiquailles et l'an tiquai re; 
celui-là a hérité dos débris, celui-ci de l'esprit de l'antiquité ; 
celui-là so sert des yeux sans réfléchir, celui-ci voit aussi avec 
ses yeux Intellectuels. a Même si l'on citait encore cent exemples 
de squelettes, il faudrait toujours affirmer qu'ils ne représentent 
pas la Mort. Peut-on juger l'antiquité d'après les idées chrétieu- 

i, J>w ptr$Qnnwje tie h Atari et iU rtpri&eiitutf<ms dttm FautitjoM et tin 
inoijrit dye. Trots nnVtnwrei iiüHï 1» flevue tirr.kitoltfyiqtu, ib l7 ei lÿ-tti, L’* niM- 
moire, p. tlfeü «t euiv. 
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nés? Les anciens qui parlent si souvent de la Mort la décrivent 
péle f haletante, avec des ailes noires et un glaive h k main ; elle 
claque de$ dents et ouvre une large bouche ; elle a de* ongles 
sanglants avec lesquels elle marque aes victimes* Sa taille est 
toilemuni gigantesque quelle couvre lotit un champ do bataille. 
Dans YAtçeste d'Euripide, Jhanatos un personnage qui porte 
des vêtements noirs et un fer avec lequel i l coupe les cheveux de 
ses victimes* Quoique les descriptions des poètes ne permettent 
pas de conclure pour les œuvres d'art. U n'est pas moins vrai 
qne k sculpture à pria les caractères générant de 3a divinité 
quelle voulait représenter ; ce sont le repos cl rinsenribiütê. Le 
poète peut donner, pour la circonstance, d 1 au Ire» qualités h la 
Mort ; il peut la peindre horrible au moment oîr elle exerce ses 
fonctions. Être mort u t rien de terrible et puisque mourir n est 
que k transition a cet état, 1 action de mourir ne peut pas l êlre 
non plu» ; il n y a que les circonstances qui accompagnent la 
mort qui le sonL C est la pauvreté de notre langue qui ne peut 
pas faire la différence entre cos deux états. Homère était mieux 
partagé sous ce rapport ; chez lui et 8x**roç ne sont pas idem 
tiques. Ki? indique la mort prématurée* violente; B&àraç» la 
mort naturelle. Les Romains aussi distinguaient fotum de mors ; 
le premier indique la faq on dont nu meurt, le second la mort 
cl le-*mémo. il est vrai que plus tard on confondit les deux ex¬ 
pressions* On pourrait mkhjedcr, dit-il, que la langue ayant eu 
deux termes pour la mort* Part* lui aussi, a représenté Thanatûa 
comme nu génie qui baisse son flambeau, et K.ur sous forme de 
squelette* Certes, ks artistes ancien» ont représenté les Kéros, 
mais comment auraient-ils pu avoir recours au squelette indi¬ 
quant k décomposition qui se fait si longtemps après la mort ! 
Ikusaoias nous décrit la Kèr sons les traits d une femme ailée 
aux dents proéminentes et aigues, aux ongles crochus comme 
une bète féroce. Sur lo coffru de Cypsétus elle se trouvait derrière 
Polynicé* que son frère Ktéock attaque- Les anciens évitaient 
souvent, par un euphémisme, de nommer la mort ; de même 
leurs artistes, pour éveiller l’idée du repos éternel* n avaient pas 
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recours Si F affre ux squelette qui éveille les idées de pourriture cl 
de décomposition ; rnuîs ils avaient choisi une imago qui, par un 
détour, nom fait penser à la Mort. Et quelle autre représenta¬ 
tion ciït été plus propice que celle du Sommeil? Que signifient 
alors les squelettes? Ce sont des forças, c'est-à-dire les âmes des 
méchants qui erraient sur la terre pour effrayer les scélérats» 
Puisque les anciens représentai eut ce» iarvae comme des sque¬ 
lettes, rien de pins naturel que l 1 usage que les artistes en liront. 
Ce si ce squelette qu'on voyait dans les festins pour inviter à 
jouir des plaisirs, * Sic erimus cuncLu poatquam nos aufereî 
Omis i» É dît Trimalchion chest Pétrone ; il ne dît pas ; w CVsl 
celui-là qui nous emportera « f ou bien : m C'est sous cette forme 
que la mort viendra nous prendre»; non, il dît : <t C'est ainsique 
nous serons quand la mort sera venue. * 

Leasing, dans ce travail, ne visait pas uniquement Kblz. Tous 
les archéologues avaient une fausse idée de la représentation de 
la Mort. C est pourquoi il récapitule dans son Examen Je résultat 
de sa déduction,, et prouve que ni Caylus " t ni les antres anti¬ 
quaires, quoiqu'il» aient connu les monument» à réprésenta lions 
funéraires, n'ont pensé h identifier le Sommeil avec la Mort. 
Ripa, Cliartari, Gi raidi., Natale Conü, Hunier, Tullius, Gori, 
Maffei T Uom Jacques Martin et Spence 1 , tous étaient dans Ter¬ 
reur» Ils avaient ou des idées tout à fait fausses ou ils n‘étaient 
pas assez affirmatifs. Sjieuee croyait que chez les anciens les 
images de la Mûri étaient beaucoup plus terribles que do nos 
jours. Pourtant, dît Leasing, il es! incontestable que la religion, 
qui a fait de la mort une punition du péché, en a beaucoup 
augmenté le» affres 1 . U y avait, dans l'anLiquilé, des philosophes 
pour qui la vie était une punition; mais aucun d'eux n'a considéré 
la mort comme telle. Go n'était pas possible sans la révélation. 

1. .S!* RochebWe va CÈpeedani trop loin en diBiet que Leasing le vbe per- 
frQuaeUraentbieapbi encore que Klai» itou» ]es Lettres ftrchçobgiquaa, Voy + 

S0I. Ü7ÎI;, p« 220. 

2 r Voy, sur tous ces amiquaifes» de même que sur Boissant, Seul ru s et Pi- 
glius, Sinrk, op. tfi , g 12 el iX 

J* Voy. 34lury É S* n^moirt : lu ifiurj d^; ici chniti^ns uu moÿro 
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La religion chrétienne a probablement fait disparaître du domaine 
do 1 art l’image calme et tranquille do Tbanales ; mais puisque 
cotte religion parle aussi de la mort douce de l'homme pieux, 
pourquoi nos artistes ne reviendraient-ils pas à l'ancienne repré¬ 
sentation? Qui ne voudrait représenter plutôt un ange qu’un 
squelette ? La religion mal entendue peut seule nous éloigner du 
beau, et c’est un argument en faveur de la vraie religion bien 
comprise que de nous ramener en toute chose k la beauté. 

Telle est la marche de celte dissertation qui assigne à Leasing 
une place honorable parmi tes archéologues du sTNt® siècle. 
?kms avons rappelé l’impression produite par celle découverte 
sur les grands écrivains, Goethe en parle avec enthousiasme dans 
ses Mémoires, Schiller lui derme une expression poétique dans 
ses « Dieux delà Grèce » ; Claudio s, KicbendorfF et Lenau firent 
de même*. Les sculpteurs, si rebelles aux préceptes du Laocûm, 
furent gagnés par celle idée acquise à jamais, et exposée d’une 
manière si claire et brève. Les travaux ultérieurs n’ont fait que 
modifier les détails do ce beau traité. Ainsi Ifenler a voulu mon¬ 
trer dans une dissertation qui porte le même litre’ ce qu’il y avait 
d exclusif dans cotte muni ère tranchante de discuter sur les pro¬ 
blèmes artistiques, H d’en déduire des règles pour toutes les 
époques de î art, » La sagacité de Leasing tranche, dit-il, et le 
plus souvent heureusement; niais des deux côtés il reste toujours 
quelque chose que son regard, pénétrant tout droit, no remarque 
pas. s [lerder, au contraire, examine la question sous toutes ses 
faces, li trouve d'abord qu'il no faut pas confondre les divinités 
mythologiques avec les êtres allégoriques. La divinité n'est pas 

i. Le* strophes de Lenau se trouvent dme Jofarmer gùfta, Vtlt, *tr. 1-7 : 

Tbinuklpa [|(?r çdto ticnïiid 

Ibe xutii SsngeuiMüu TerbftUiri 
Ait la poète. 

b ^ k' Allen dm Tott ÿthUdefj Ein fitichtraç zu basinfi f Abhatirtiang*— 
Vojf, H aveu, Iterder, | r p. flîtf. GMPp. celle épfpnjcniafi do Hériter 

Mteb erktiiEite be*fÎQ£ au mtJuer ilnkeîuktL Fackel 

Und b Aid t G cid L'V ir.li thjij ^hhLZr'mÉ dlecflitere au. 

{Otr T*d. f tinter, r T 11*5+ ftempd*} 
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identique avec le génie de la Mo rl ; celui-ci ne revêt les Irai U 
d'un jeune homme et ne devient frère du Sommeil que quand le 
cadavre es! déposé pour la repos éternel „ Les génies sur le* mo¬ 
numents funéraires veulent écarter lldée de la Mort el éveiller 
seulement celle du repos, Denier a reconnu des scènes bachiques 
et des reprisenlaliouf de Psyché là ou Leasing ne voyait que 
Thaimtos. Son travail go douze lettres est une contribution pré¬ 
cieuse à ridée « géniale» de son prédécesseur, qu elle appro¬ 
fondit en étudiant l'image de la Mort chest les Hébreux et chez 
les chrétiens. 

Mais ni Leasing ni Berder n 'avaient à leur disposition des œu¬ 
vres d’art en assesî grand nombre pour élucider définitivement la 
question* Ha nouvelles découvertes ont singulièrement éclairé 
ce problème. G T est pourquoi îi fut repris plusieurs fois dans notre 
siècle. iMfers. ayant découvert plusieurs squelettes en bronze 
dans un tombeau à Cumin', s'est attaché surtout a éclairer la se¬ 
conde partie eIu travail de Leasing 1 . Après lui, A. Maury a ré¬ 
sumé tous les lmvaux parus jusqu en 1 SAS*, I l est important, dans 
cette question,, qui est du domaine de la mythologie artistique, 
de bien distinguer les Époques des monuments aussi bien que 
des écrivains. Le coffre de Üypsélus ne peut pas avoir la même 
importance el la même signification que les scènes sur les vases 
peints ou sur les tombeaux rn mai os; de même les idées dHûmère 
ou d'Euripide ne scrnL pas les mêmes sur ce sujet que celles de 
Sénèque ou de Blaee. Après que RaouLItochette eût recueilli le 
plus grand nombre de monuments de ce genre % iléus archéo¬ 
logues. Julius Leasing* et K. Robert 1 , ont traité la question avec 
tous les secours qu'offre îa science archéologique de nos jours. 

t. tfrbr ctu metkurürdfÿet (ïhiti bd Kvmt$e îuirf in dçms*Ibrn midetkten 
BUda rcTfr* — Jtaftafrrtdb tÂcnd. A Berlin, 1830, \u !-47. * Ein ootsk^r hu- 
mnrï r tiü-cher Geaîtsirekb * f <il»U Goethe de ce menu menu Dcf Tümcrin £ra5; 
Œuimtxxviu, p. m. 

t* Trt>ss cités haut, p« 68 . 

3. Monument inédits d'antiquité fau*ée t 1» pL ¥\ 4L h , |2 A, 44* 44 a, 1833. 

4. J5f Jfortüs tfpurf vtlertë fiÿum 9 Bonn* 1800. 

5. ThatuittiSt 30. Pnçtamm iu m WincktUmmnbfeste, UerJin t tS79* 


LEasraa AftciffioioGuic 


ts 

rés si liât de leurs recherches peuvent se résumer ainsi: It □ *y 
a pa^ de représentation fisc de h Mort pendant toute l'antiquité* 
L idée de représenter la Mort et Je Sommeil comme des jumeaux 
était très belle ; elle trouva son expression poétique dans Homère 
el dans Hésiode, el son expression artistique sur le coffre de 
Lypsélus. Seulement la mythologie grecque n'attachait pas une 
idée bien nette et fixe à ïhanalos. Chez Euripide, et probablement 
chez Phrymchus* il est sacrificateur, conducteur d'd mes, roi des 
morts rl monstre qnî boit du sang. C'est Mm lès qui est le dieu 
de la Mort, c + e$l lui qui ravit les mortels, tandis que Tbanalos 
n'est jamais sorti de la pénombre où il flottait entre Fidéê et la 
perso rmi G cal ion* La représentation dans {'Atteste est douteuse , 
parce que le passage cité par Lessing est corrompu K Outre la 
Jcgando il« b Snrpédon et d'Alceste, la Mort se trouve dans le mythe 
de Sisyphe: lu c est le messager qui vient chercher les hommes 
sur la terre : Sisyphe l'enchaîne et Mars le délivre* Les passages 
des poètes postérieurs à Limpide n'offrent rien do cerJoin, comme 
1 avait déjü remarqué Lessmg. Ce qui a nui a la formation d'une 
divinité aux contours lises, cest quo il&dës, Hermès et même 
Apollon et Artémis représentaient quelque fois la Mort, 

L art ucm plu* u'esl pas arrivé a une représentation invariable ; 
maïs ce qui est hors do doute, ce si que J es artistes grecs ne 
représentaient jamais la Mort sous des traits hideux. Les vases 
peints représentent asse* souvent la scène où Sarpédon est en¬ 
levé par le Sommeil et la Mort. T bon al os est tantôt un jeune 
homme, tantôt un homme barbu* avec des ailes et très semblable 
au Sommeil*, Us sont lantul ntis T tantôt armés d uo bouclier, 
d un casque et d une épée, ce qui, selon Robert, signifie la puis¬ 
sance des jumeaux auxquels personne ne peut résister. Des té- 

1. Vers 250 <H 5 im\ ; il rTesL pas srtr qm le perfoonage, dans la tragédie 
d’Eiiripïdn, eûi eu des ni te* et un véteiDenl naîri on peut seulement affirmer 
ijii'iï portait un glaive. 

2. Voy, ft^ul-Rochrttc.üjs, cft-i Robert, op. cit u pi. Z et il; Dumont elGfia- 
pl'im, !>* cértmiqim de fa Grke pmprr, pl. 27 7 et 20. — Knyet et Collî- 
gamu UisU de la Céramique ÿmque, p- i'90 H 231. — Potier, Étude sur tes 
lécytheâ lianes aitiques, p. et pl, II. 
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ey thés comptant parmi les plus beaux monuments do ce genre 
et datant de l'époque rl.issiiju» 1 nous montrent dans quel sens 
Leasing aurait voulu voir représentée la scène homérique, Même 
la Kèr nous apparaît plus humaine et moins farouche sur les 
mon ameuta de l'époque classique que sur Je coffre de Cvpsélus. 
Grèce è l'influence de la poésie d'Euripide sur les arts il est 
probable que jusqu'à l'époque d’Alexandre le Grand la représen¬ 
tation de )a Mort devinée par Les si n g à l’aide de quelques monu¬ 
ments romains était courante. L'art romain l'a acceptée ; seule¬ 
ment il faut y distinguer entre l’image de Sfon, qui pour le 
Romain ne pouvait être qu’une femme. et les génies de la Mort. 
Les ligures sur les sarcophages romains qui, les jambes croisées, 
baissent le (lambeau sont de ces génies. Ils ont souvent les attri¬ 
buts d'Êroft. Plusieurs archéologues voient en eux des Amours, 
explication d autant plus fondée que Psyché s’y trouve souvent, 
ce que le papillon indique claire meut. Seulement ce n'est pas la 
divinité de J'Amour, comme le croyait Klolz. Depuis l’époque 
aies and ri ne, res génies ailés furent employés par les artistes, 
surtout à Rome, pour toutes les manifestations de la vie, de sorte 
qu’Éros a perdu sa signification primitive. On ne doit pas voir 
dans ces ligures la divinité de la Mort non plus, comme l'a fait 
Li ssing, quoique Je flambeau baissé indique la vie éteinte. Avec 
cette restriction, sa découverte ingénieuse est vraie. Le type do 
Thanalos n'a pas été le mémo dans toute l'antiquité; mais le fait 
qu'à l'époque classique eu Grèce on représentait la Mort telle 
que Leasing le croyait d'après des monuments d'une date rela¬ 
tivement récente, prouve que l'idéal do la beauté rêvé par lui était 
d’accord avec ceint do la grande époque do l’art grec. 

La seconde partie du travail est moins Etrillante. On connaît 
aujourd'hui plus do monuments où l'on voit des squelettes qu'au 
XYIU' siècle ; mais ces figures ne représentaient ni les itmes des 
méchants, ni dos revenants. Les squelettes n’ont pas do sens 
symbolique précis. On les trouve ou à côté dos monstres, comme 

i. Voy, Kinkel, Euripide, und die hUdmdf Kitnrl, Berlin, IFT72. — Voge!, 
Sceiuii EurfpidrûcArr Jragfdkn in giifdt. Viwnifj^NuMcrr, i&3ü. 
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le Sphinx, le Minotaure, ks Sirènes pour indiquer les restes de 
leur repas lugubre, ou bien autour de IVoméLhée formant des 
hommes. I/art romain s'en sert pour exciter les mortels à la 
jouissance de la vit?. Des philosophes ot des paysans contemplent 
souvent, sur ks gemmes, des squelettes 1 souvent aussi, comme 
le croyait Leasing, les squelettes représentent des forme, qui 
ne sont pas seulement lésâmes des scélérats, mais qui sont celles 
du tous les morts, surtout de ceux qui furent enterrés et non 
incinérés 4 . 

Ainsi nous avons parcouru tout ce que Leasing a pensé et 
écrit sur fart en général et sur quelques branches des antiquités 
en particulier. Quelques pages du Daocouh relatives k Tait for¬ 
ment le point de départ de ses travaux dans ce domaine. Les 
attaques de Klot* k Forcent d'approfondir quelques questions. 
Des remarques deviennent alors des dissertations ; des pages se 
développent en livres* Comme dans. se? travaux sur les genres 
littéraires* nous k voyons remonter jusqu’aux sources écrites; 
mais il ne lui était pas donné de vivre au milieu dos antiques. Il 
connaît et manie avec aisance ce que les recueils des antiquaires 
depuis la Renaissance contiennent pour les matières qnfil traite* 
Il en tire des renseignements que beaucoup d’érudits do profes¬ 
sion n’y voyaient pas. S'il n esl pus réformateur dans ce domaine, 
il est au moins à la hauteur des grands savants de son temps. 
Son ambition de remplacer Wiiickelmanu, s'il Ta jamais eue, 
n avait rien d’exagéré. L auteur du Laocaon et du Iraîlë sur la 
Représentation de la Mûri dépassait tous les antiquaires de son 
temps par ses vues originales sur Tes^eure et le ruk de Fart chez 

las anciens, , 

J. Kû^r. 

t 

i. Vcy. Qhfere, dp. cr! r| p. 44, ïl G. Trett, De ttfümi kumanorwn tarcn- 
r umqtte &pud qnfiquoj jrnatfiniAuf, Berlin, 1S74* La diâ sériation éc M P Tenu 
vnti mf*ina 117 rcprëiSfEiiUUÉdng ee gunra. Ces* k Wttmciiç^mrnt dune 
qullè donl la rcsutlnt sérail que les anciens n ont pas, eu elfflli représenta fo 
Jfcrl $nua forais du squetuttu, mais bien tés morts , à une êpocfiie ultérieure 8U 
grand art. Non teyléraenl les àâDlîmentet «fais l?.$ DÜloÿuti des Mfirtâ <t* Lu¬ 
cien J'alüîü.Limi* — E. La Blant. Mélanges d'archéologie et *f histoire , vol. Vil, 
p. 251 ; com LeÉse LuviUidïi, Thdimlfjs i dan b les dt t'Amdéiflif de r 

LiiiCci, IS^s p. 43. 
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DÉCOUVERTE 


DU 

MASTABA DE PTAH-CBEPSÉS 

* 

DANS IA NÉCROPOLE D’ABOU-SIR 


(PLANCHES I ET II) 

La carte des tombeaux d’Abou-Sir dressée par Lepsius cl pu¬ 
bliée dans tes Denkmæler donne avec une grande précision ta 
position relative des divers monuments royaux situés sur te 
petit plateau; elle indique le tracé des roules qui jadis en facili¬ 
taient l'accès et fournil quelques indications sur les édilices de 
moindre importance qui, voisins des pyramides, sont dus en gé¬ 
néral aux principaux fonctionnaires des souverains qui construi¬ 
sirent ces grands monuments. 

Mais Lepsius, dans son examen rapide de celle nécropole, ne 
fut pas à même d'examiner la nature de chacune des buttes de dé¬ 
combres qui entouraient les pyramides. L importance des débris, 
leur forme générale lui servirent du principal guide. Il crut re¬ 
connaître des pyramides ruinées dans les huttes les plus élevées 
et tes marqua comme telles sur sa carie. 

Dès Je début de ma campagne de fouilles à Saqqarah (2üjuin- 
15 octobre 1893), alors qu'installé sur le site même do mes tra¬ 
vaux je pouvais étudier en détail les moindres indices, mon 
attention fui éveillée par l'aspect général des ruines que Lepsius 
indiquait sur sa carte sous la rubrique « Pyramide n* XIX >. Je 
ne partageais pas l’opinion du savant égyptologue et ne pouvais 
voir dans celte vaste bulle rectangulaire, plus longue que large, 
relevée sur les bords et munie d’une dépression centrale, tes res¬ 
tes d’un monument pyramidal (G g. 1). 
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Le sol était jonché de débris d'un tout autre 1 aspect que ceux 
qu'on est en droit d attendre des restes dvm monument royal. On 
rencontrait une grande quantité d'éclats de grès dur, de granîle* 



Fig, I- — CraqaÎJ topographique 4t Il UèctOpak iTAl^ti-Sir. 


de diorite et de dolérite, quelques fragments avant appartenu a 
des statues, el enfin, une grande quantité de morceaux de calcaire 
compact blanc dit de Tourab T usés par le sable du désert. Celte 
bulle me semblait digne d'attention. Aussi vers IcSO juillet» alors 
que dans la nécropole de Snqqamh mes chantiers «menaientdéjà 
des découvertes intéressant es, envoyai-je une escouade «Tou- 
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vricrs à Abuu-Sîr pour opérer quelques soudages dans les ruines 
de la prétendue pyramide n* XIX* 

À peine les travaux: élaknldis commencés que les ouvriers mi¬ 
rent à jour les fùU de gros piliers carrés dont les fîiees ornées de 
perso nuage s ne pouvaient- plus laisser de doutes sur la destina¬ 
tion primitive du monument, Quelques fragmenta de calcaire 
blanc couverts d'inscriptions vinrent me confirmer dans 1 opinion 
que oeLte pyramide n’était autre qu’uu vaste mastaba. 

Enfin, apres quelques jours de fouilles, des murs furent rwr* 
contrés couverts de bas-reliefs et d inscriptions. Ofes lors, aug- 
ment mit le nombre des ouvriers, je n eus plus qu’à déblayer les 
salles enfouies sous les sables. Ce mastaba était le tombeau d un 
certain pLab-Cbppsés qui vivait sous le roi SaJiûu-ni de la V* dy¬ 
nastie* 

Le 2a seplembre t je dus cesser les travaux: d Abou-Sir ; mes 
ressources étaient absorbées par Ica déblaiements et les restau^ 
rations des monuments que je venais de découvrir à Saqqarah. 
H'ailleurs toutes les parties essentielles du mastaba d'Àbon-Sir 
avaient été mises à jour. Jeu avais pu dresser un plan presque 
complot, «t M* G. Daressy, conservateur-adjoint du Service des 
antiquités, était a même d K en copier les scènes et les textes* 

Plus tard, quand mes crédits me le permettront, je ferai res¬ 
taurer les principales salles de ce beau monument afin de les cou¬ 
vrirai de les abriler contre le vent du désert, qui, en quelques 
années, ne manquerait pas d'effacer jusqu'aux dernières traces 
des bas-reliefs eL des petuiures. 

Le mastaba de ïqah-ühepsésffig. 3) mesure lu mitres de long 
sur 23 de large environ. Il so compose de sept salles, dont une 
vaste cour, de 24 mètres de longueur sur 19 de largeur, ornée 
de vingt gros piliers carrés; les autres chambres, À, U, G, L) + E*F, 
de dimensions bien moindres, sont très ornées, tandis que la 
cour est d'un travail pl us grossier. 

La rangée des piliers situés au nord a seule été déblayée, les 
autres, celles du sud et du milieu, out été simplement dé cou- 





Fig. 2 r — Hnn -.lu masttljû nh' Plhh -1 Jh p* 
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verlcs k l’aide de sondages. 3e ne puis donc rien préjuger de ce 
qui se Irouve dans l'espace compris au milieu de ln colonnade. 
Peut-être découvrirai-je lu, pins lard, le puits dans lequel était 
déposé le sarcophage ; peut-être aussi ren contre rai-je d'au 1res 
colonnes, car j'ai peine à croire que cette grande salie qui. poul¬ 
ain était jadis couverte, fournit des portées do ! 1 métrés. 

S'il n'existe pas de piliers à l’intérieur de ce carré, il est ra¬ 
tionnel d'admettre que les côtés seuls de la cour étaient couverts. 
J ai, en effet. rencontré des architraves tombées on ire les murs 
de l’est cl de l'ouest et la colonnade, de même qu'entre les co¬ 
lonnes. Dans cocas, le milieu de la cour eût été découvert. 

De même entre la colonnade du nord et la muraille qui lui 
fait race, je n’ai pas trouvé de débris d’architraves: il on résulte 
qae cette partie, elle aussi, aurait été à ciel ouvert. D'ailleurs, 
l’intervalle qui sépare ces deux supports est de 7“,05 ; lé encore, 
la portée eût été trop grande pour les matériau* dont les archi¬ 
tectes de la V* dynastie pouvaient disposer. 

Dans ces suppositions, j’admets en principe que la pierre est 
la soûle matière dont les constructeurs do l'Ancien Empire fai¬ 
saient usage dans leurs tombeau s. Nous ne connaissons, on effet, 
aucun exemple de l'emploi du bnis, qui, par sa fragilité et son 
peu de durée, était certainement banni des Œuvres vives dans 
les « demeures étemelle» «. 

Comme tous les monuments funéraires do ]'Ancien Empire, le 
tombeau de Plah-Chcpsês est construit en matériaux extraits de 
deux carrière» différentes. Le gros œuvre est fait tic pierre du 
pays, calcaire marneux friable d'un gris verdâtre; pour les par¬ 
ties plus soignées de la coiisinictlon, on employait la pierre de 
Tu tira h qui. après avoir traversé le Nil, venait attendre son em¬ 
ploi dans les magasins dû Memphis. Ces revêtements des mu¬ 
railles principale», le» colonnes, les salles où se faisaient les 
offrandes et les prières sont do calcaire blanc, compact, sans lit» 
do stratification, presque sans fossiles et sans rognons, üclto ma¬ 
tière, qui forcément était d’un prix élevé, recevait fort lien Je 
poli, obéissait avec une certaine complaisance au ciseau du 
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sculpteur et présentait une résistance bien supérieure à celle des 
calcaires grossiers «lu pays. 

Les architectes de Memphis, dès longtemps accoutumés à 
faire usage de ces matériaux, en cou (laissaient parfaitement les 
propriétés. Aussi, alors qu'ils donnaient un fruit insignifiant aux 
murailles faites en pierre de Tûiirah, construisaient-ils fort en 
retrait lorsqu'ils employaient le calcaire du 
pays, lin général, ces dernières maçonneries 
tiennent leur pente d'un retrait de 3 ou ± cen¬ 
timètres de chacun des lits do matériaux. 

Lorsqu'un mur en pierre du pays devait 
être recouvert d*uti parement en calcaire 
blanc, l'architecte rachetait la diiïéreoce des 
deux inclinaisons en augmentant dans la 
hauteur la largeur des matériaux fins ; il ré¬ 
sultait de celle manière de faire un état de 
stabilité fort défectueux pour le revêtement, 
et c’est b ces mauvaises conditions que nous 
devons, en général, de le voir presque tou¬ 
jours écroulé (%. 3). 

Dans les plans et dans les coupes, j’ai 
figuré en hachures croisées les constructions 
faites en pierre du pays; au contraire, j ai 
conservé les hachures simples pour les cal¬ 
caires de Tourah. J’ai indiqué aussi sur le Hr. a.- Coupe lia te- 
plan, à l'aule de traits brises, les parues (lu ^Tournl» li'um cun- 
revélément et des autres constructions dont railla eu «iMiredii 
jo n’ai rencontré que des traces, de telle sorte * 
que le lecteur puisse se rendre mieux compte de la forme et de 
la nature de l'édifice. 

Deux portes principales permettaient d’entrer daus la giande 
cour du mastaba. L'unc( P : j, tournée vers le sud, donnait dans une 
rue qui, marchant do l’est h l'ouest, desservait probablement un 
grand nombre do tombeaux; l'autre U\) aboutissait à 1 extrémité 
d'un cul-de-sac. Ces deux portes sont presque entièrement dé- 
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truites; le peu que nùus conaftissan* fie relie du sml (P*) nous 
montre qu'elles étaient ornées de bas-reliefs et d'inscriptions^ 
eomme d ailleurs ce] les des tombeaux de loirs les grands person¬ 
nages de l'Ancien Empire. 

Le visiteur qui, par la porte du sur}, pénétrait dans le tombeau 
de Puli-Cliepsés t trouvait, sur chacune des eobnnes t sa repré¬ 
sentation et rémunération de ses titres. Le défunt était « chefdê 

tous les travaux du roi >■ k ^ ^ | 13 < 5 *e*t-à-dire 

» ministre des travaux publics . On conçoit aisément que dans 
celle situation importante il se soit cnn » Irait une « demeure 
éternelle a* digne de sa puissance terrestre. D'ailleurs le trésor 
de son maître Snhnu-rù n'élaiE-il pas là pour parer aux dépenses 
considérable fi que devait exiger une semblable construction? 

Les arc b lira vos, qui gisent aujourd'hui près des colonnes, por¬ 
tent les titres complets du défnnL : 

^“SSIWI'P 

Clics sont comme les piliers en calcaire de Tmirah. 

Après avoir traversé la cour en marchant du sud vers le nord, 
le visiteur se trouve en face d'une porte percée dans la muraille 
au fond d’un retrait de 2"‘ r ii! de profondeur eide 6*,{>0ita largeur. 
Cette petite salle, ouverte sur la cour au sud, servait do péristyle 
aux appartements du tombeau. Elle était couverte et ornée de 
deux colonnes (Cj et C t l, aujourd'hui disparues et dont je n’ai 
retrouvé que des fragments informes, 

A l’est du péristyle, le mur de la cour portait des bas-reliefs 
sur une largeur de i m ,57: ù l ouest, le prolongement du même 
mur présentait des inscriptions et des représentations jusqu'à 
l’angle (nord-ouest) de la cour, 

Dans le péristyle, à droite de In porte, est l’image de Plah- 
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Chepsés ; le défunt est porté par ses servi tours sur un palanquin 
rudimentaire, sorte de brancard dépourvu de siège ci seulement 
garni d'un dossier auquel s'appuie le personnage. 

A gauche de la porte, dans la partie qui fait face à la colon¬ 
nade et dans le retour d’angle, sont les scènes Fort intéressantes 
du transport dos statues à la tombe du défunt. Les colosses 
étaient placés sur un traîneau de bois dont l'avant est relevé. Seize 
hommes, placés deux par deux, tirent sur le cible, tandis qu’un 
autre, penebé vers l’avant du traîneau, verse do l’cati (PI. 1). 

Cette représentation est déjà fort connue: quelques mastabas 
d'époque plus récente bous la montrent ; maïs ici elle présente 
un intérêt tout spécial, car elle remonte à ta V* dynastie, et de 
plus le tombeau renferme encore, comme on le verra plus loin, 
des fragments importants des colosses figurés sur le bas-relief. 

Après avoir franchi la porte p t dont on voit encore le gond, et 
qui était munie d’un seul battant, on entre dans la salle A, longue 
de 5“,t5 (est-ouest) el large de 3,60, Celle chambra, dont les 
murailles ont été ornées avec le plus grand soin, renferme, dans 
sa part ie occidentale, un tri [de naos précédé d'une estrade et de 
trois petits escaliers (<*,, e S( e,), placés en face des niches. Jadis 
ces naos étaient occupés par des statues (r,, *,» s,): mais je n'en 
ai pas trouvé le moindre vestige. Chaque naos était fermé par 
une porte à deux battants dont on voit encore les gonds. 

Les coupes (Kg.4 et îi’ montrent l’état actuel des naos : an fond 
(fig. Cj est le grand mur du mastaba construit eu pierre du pays; 
devant sont les piliers brisés qui séparaient les trois niches les 
unes des autres; en avant sont les escaliers donnant accès à l'es¬ 
trade. Cette coupe (fig, ») passe par la porte p, dont on peut voir 
le profil; la partie supérieure de la muraille de gauche qui. après 
la destruction du monument, resta probablement longtemps ex¬ 
posée aux intempéries, est rongée par Je frottement des sables. 

Les murs de la salle A s ont entièrement cou verts de b as-relie Fs 

nous initiant aux détails de la vie privée à celle époque reculée. 
On y voit les soins donnés aux animaux domestiques, bœufs, 
chèvres, gazelles, antilopes el aux oiseaux de basse-cour tels que 


nr.VVE k UCQÉOLOGlQUE 


26 

les canards, ks oies. ks pigeons; on y voii des scènes agricoles, 
des artisans dans rexercice des leur métier : menuiserie, sculp¬ 
ture, gravure, paierie, fonderie des métaux, ele. Puis ce sont 
des files de serviteurs ûppartemml au défunt, Us produits de ses 
domaines: Je fa!é t les fruits, le hélai L 



Fig. V — Coape Irauâvcrsalü dn En müb k. 


On passe de la salle À h la chambre B par une perle jadis gar¬ 
nie do deux ballants el pratiquée dans un m ur fort épais P^SÜJ: 
rintÉrïsop de celle porte c*t f comme ks salles qui l'avoisinent, 
couvert de bûs-rvliefs représentant Ptah-ühepsés el ses ser¬ 
viteurs, 

La salle B (langueur à m m AO; largeur 6^35) n’est malheureu¬ 
sement pas en aussi bon état lie conservation que la précédantes 
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En m cl n les murailles sont 
délruiles Jusqu'à leur base. 
Toutefois celte cltambre pré¬ 
sente un intérêt capital pour 
l'histoire de l’architecture c- 
gypliennc. Son plafond était 
autrefois soutenu par deux 
colonnes toliformes dont les 
fragments sont heureuse¬ 
ment suffisants pour qu'il 
ail été possible de les recons¬ 
tituer en entier. 

En consultant le pian 
(fig. 2} et la coupe [Gg. 5). 
on voit que, cou traire nient 
& toute attenta, ces colonnes 
n'étaient pas situées dans 
l'axe de In salle, mai* qu’elles 
sont beaucoup plus rappro¬ 
chées de la porte que de la 
muraille opposée.Ce défaut, 
qui semblerait capital dans 
une construction moderne, 
n’a rien cependant qui doive 
surprendre dans un monu¬ 
ment de cette époque, car 
les architectes de l'Ancien 
Euiptre semblent avoir pris 
à IAche d'éviter en toute oc¬ 
casion une symétrie absolue 
dans la construction de leurs 
édifices. 

Mais la position des pi¬ 
liers n’est pas le fait le plus 
remarquable. C’est dans la 


Hg. 5. — Section bng-iltidlüülc dci «Uce A-ü> 
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forme même des colonnes et de leurs chapiteaux que réside l'in¬ 
térêt de la découverte. 

Cette colonne loliforme présente l'aspect d'une hotte de fleurs 
demi-épanouics de lotus: les liges sont attachées à la base des 

fleurs par un on plusieurs liens qui, 
dans la forme architecturale, consti¬ 
tuent la gorge du chapiteau (fig. 6); 
les Liges rigides Forment lo fit de la 
colonne, et le lien réunit au bou¬ 
quet, en même temps que les gran¬ 
des fleurs, des boutons de fa même 
plante dont les liges plus courtes 
pendent entre les lobes du Fût. 

Ce dispositif est d une grande élé¬ 
gance, tout en présentant des formes 
irréprochables. Au point de vue ar¬ 
chitectural, il est encore très 1 naturel 
cl sc rapproche autant que possible 
du modèle vivant. 

Le fût ila la colonne est droit 
(fig. 7); il possède un diamètre maxi¬ 
mum do 0 Ù ,64, et se compose de six 
lobes répondant aux six Liges des 
lotus dont les fleurs ornent le cha¬ 
piteau , 

La section de ces lobes est non 
point circulaire, mais elliptique, la 
distance des foyers étant de 4 cen¬ 
timètres. 

Plus bâtit, vers le chapiteau, commencent les liges écourtées 
des jeunes fleurs; elles remplissent l'angle compris entre les di¬ 
verses tiges maîtresses fig, 8). 

Colonnes et chapiteaux sont faits de pierre de Tonrab; jadis 
ils étaient peints de couleurs Irès vives] le fûl était bleu daïur 
sur toute sa hauteur ; le piédestal brun figurai! la petite bulle de 



fig. 6. 

Chapiteau Jotlform*. 



























». - PoTtiou du tûl de là çoiüune prise àu-deswu* du 1* B*** 
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terre que soulève la pLantc en sortant du soi : les tiges secon¬ 
daires étaient altemaljvemûnl jaunes et brunes. Les cinq liens 
étaient peints en vert, rouge, bleu, rouge el vert ; la base des 
grandes Ouurs était Heue, leur ligne de naissance jaune. 

Les grands pétales peints en bleu et filetés de jaune lais¬ 
saient passer entre eus d’autres Feuilles moins grandes, colorées 
de vert clair, tandis que le fond de la (leur était rouge. 

Dans les boulons, au contraire, les grands pétales, de mémo 
que la base des llenrs. étaient peints en vert, les naissances en 
jaune, et les feuilles secondaires en rouge et en brun. 

Déjà, dans les tombeaux ris- la VL dynastie, on voit, dans ies 
reliefs, des représentations d'édicules ornés de colonnes lolifoi> 
mes (mastaba de Tï et de Moral, Mais jusqu™! ceUo forme archi¬ 
tecturale n'avait pas été rencontrée dans les mon 11 monts de l’An¬ 
cien Empire et Ton étaÎLendroilde supposer que cette conception, 
née de la fantaisie d’un sculpteur dans les bas-reliefs très anciens, 
n’avall pris de réalité que plus tard et que le .Nouvel Empire avait 
créé Eu colonne iotifarme, Bien des spéculations scientifiques sont 
nées de l'étude de ces colonnes, d'époque relativement récente. 
Aussi asl-il du plus haut intérêt de rencontrer, dès la V* dynastie, 
la preuve matérielle de l’existence du chapiteau loti forme. Non 
seulement ce gracieux ornement des temples ramessîdes était 
déjà connu, mais il avait atteint déjà cette perfection que possè- 
dent tous les monuments de l’Ancien Empire. Les Egyptiens des 
&gcs postérieurs n'ont fait encore en cela que d’imiter leurs an¬ 
tiques devanciers et leurs copies sont restées bien inférieures au 
modèle. Pour s en assurer, il suffira de mettre en regard le cha¬ 
piteau d’Âbou-Sîr et ceux du promenoir de Thoutroès III, de Mc- 
damoul cl de Louxor ; on sera frappe du defaut d’élégance des 
colonnes moins anciennes, par rapport à Leur antique modèle. 

La salle B était autrefois ornée de troi$ statues ; deux d’enlre 
elles {s, et *■) n’ont laissé que leurs traces sur le dallage et sur 
les murailles ; elles furent placées avant que le sculpteur eût 
achevé la gravure des parois,car les bas-reliefs cessent ù l'endroit 
qu'elles occupaient (fig. 9). 


DÈfOlSVKÎlTt: DIT SEASTABÀ PÜ fc -' 

Dans le déblaiement de celle chambre, j'ai rencontré la tète 
de l'une d'elles fort mutilée; elle était en calcaire peînL 

Tins à l’est, dans l’angle septentrional do la salie, est encore 
le pied d’une statue en granit» Malheureusement il est brisé. Scs 
dimensions correspondent fort bien à celles des colosses figurés 
dans les hns-relïcfe dit péristyle: le sodé mesure 1 métro de lon¬ 
gueur, G“,&2 de largeur et Û«, 48 de hauteur, les jambes ont été 
cassées un peu sm-dessusdu milieu du mollet: ce qui en reste me¬ 
sure fl”, 43 de hauteur. 



Si j en juge d’après les indications qne nous fournil le monu¬ 
ment, soit par les traces laissées sur les murs, soit par les débris 
que nous avons rencontrés, les statues représentai en t toutes des 
personnages debout. Celte observation coïncide avec les docu¬ 
ments que nous fournissent les bas-reliefs. Ce sont donc bien li 
les colosses que le sculpteur a voulu représenter* 

Les murailles de ta salle B sont recouverts do bas-reliefs peint* 
{PI. 11 : on y voit, entre autres,sur la paroi méridionale, une série 
de barques, ancêtres des cangos et îles datmbiehs de nos jours ; 
la poupe et la proue en sont très élevées au-dessus des eaux, le 
centre esl occupé par une chambre cl I arrière par uni. c.djinc 
isolée; elles ne portent ni voilure, ni mftture ; des rameurs places 
à l'avant le» font avancer â l’aviron. Le chef, monté sur la ian> 
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brc centrale,, cümimuiie la matn.eUTtfl t tandis que deux matclûU 
gouvernent à Famère à Faille de deux longues niim-s* 

Les provisions sont placées sur ksomrael de la chambre, dont 
les cloisons sont assez distantes des bord âges pour qu'on ail pu 
attacher dos animaux sur leponL Ce sont des ânes qui servaient 
aux voyages par terre, des chèvres cl des vaches qui fournîssaieul 
h lait pendant la traversée. A Feutrée d'une cabine, se tient le 
défunt Plab-Cbepsés; sa femme est représentée plus loin; près de 
Ja porte de ht ®alk s sou effigie, est accompagnée de la légende 
suivante: 

Ces seings, comme d'ailleurs toutes celles de l’Ancien Empire, 
sont d'un réalisme surprenant; elles réclament, il est vrai, un exa¬ 
men minutieux, car les personnages sont pressé* les uns contre 
les autres, les divers objets se louchent dans Le has-relief, et le 
manque total de perspective vient encore ajouter à la confusion* 
Mais en décomposant les tableaux, en séparant les divers sujets, 
on retrouve les altitudes les plus naturelle*. Les moindres détails 
de la vie ont été représenté* par le sculpteur: c'est sa propre exis¬ 
tence dont il nous a transmis les diverses scènes, et il l’a fait 
avec une incroyable vérité. 

Uneporte /?, ouverte dans la salle A, dormait accès aux diam¬ 
bres secondaires C, l), E. F, qui, bien que présentant encore 
quelques débris de bas-reliefs, ti'offrvnl guère d'intérêt', leur état 
de conservation est trop défectueux, Plus au nord étaient peut- 
être d'autres salles, mais elles sont complètement détruites, et 
mes fouilles ne m’ont fait découvrir que des pans de murs infor¬ 
mes. D'ailleurs celte partie du tombeau était la moins intéres¬ 
sante, et fort heureusement le* salles principales . A et B; sont 
bien conservées. 

A l'ouest du mastaba principal, donnant dans le cul-de-sac, est 
un autre tombeau également au nom de Ptah-Cbapsés; peut-être 
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est-cc celui du fils du constructeur du grand mastaba. Ce monu- 
meul, presque entièrement dètruï I v ne présente if mitre intérêt que 
sa position fit son plan; les salles a t £ et v sont dépourvues de 
Im-relieEa ; seule la porte de ce tombeau tt* conserve Je nom du 
propriétaire. 

Dons la grande cour, au delà de la porte (p # ) t était une salle 
(a), dont il ne reste que des débris ; les inscriptions de la porto 
sont au nom du personnage qui construisit le grand monu¬ 
ment. 

Après après terminé la description du mastaba* tel que T An¬ 
cien Empire nou* Ta laissé* il est intéressant île signaler les 
graflili qui en rouvrent les murailles dans quelques salles ; Fini 
d’eux, situé dans la porte i p.\ nui ferme le cartouche de Ram¬ 
sès IL D'aulres témoignent de pèlerinages; cuba le plus impor¬ 
tant est tracé sur lu muraille ü droite de lu statue (i 5 ), dans la 
salle IF: il est écrit on hiératique de l'époque des Haruessides, 
et dît que deux scribes sont venus en ces lieux pour prier el 
pour faire des offrandes k la pyramide du rot Saliou-ré et aux 
tombeaux voisins. 

Déjà Lepshiéavait recueilli, dans la pyramid e du nord (n 0 XA 111 t 

une inscription à la sanguine mentionnant le roi 

et Ton avait supposé que ce tombeau était celui du pharaon de 
la V* dynastie ; mais aucune certitude n'était encore possible. 
Aujourd'hui nous savons que le " maître des travaux de Sahou- 
rft d avait élevé son tombeau près de celui de son souverain, Nous 
sommes donc définitive ment fixés sur la position de la tombe 
royale. L’on avait eu raison île lui attribuer la pyramide n* X\ J 11 
de Lepsios . 

L’inscription hiératique dont je viens de parler est dune lec¬ 
ture très difficile; beaucoup de mots et de signes sont presque 
effacés. M + G + Daressy en donnera plus tard une traduction com¬ 
plète* 

J, de Moisi; as. 
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LES 1*0RTS DE CARTHAGE 


Au sud de la citadelle de Carthage se trouvent deux grands 
étangs, situés dans les terrains lias entre la colline et le rivage. 
L'étang nord présente à peu près lu forme d’un croissant ; l élang 
sud, traversé par une digue qui porte une route, est d une forme, 
presque oblongue. D'après toutes ks autorités en matière de 
topographie carthaginoise, ces dons étangs occupent remplace¬ 
ment des anciens ports. L’étang nord, originairement circulaire, 
Q t au milieu duquel se trouvait une lie circulaire également, 
formait le port militaire ; l’étang sud, de 
forme primitivement recUuigulaire f y lai! 

. je port marchand. Uti premier caftai éla- 
hlissait une communication entre les porls; 
un second reliait le port marchand h la 
mer- Telle esl la doctrine générale ment 
acceptée. 

Examinant de nouveau celle Lhéorse en 
i BO1 * je trouvai les difficultés qu elle oLTrê 
insurmontables ; et, après avoir fait un 
voyage en Tunisie pour contrôler mes opi¬ 
nions, je proposai la nouvelle maniéré de 
voir qui fait le sujet de la eoulroverse 
aujourd'hui pendante *. 

La description la plus détaillée que nous oyons des ports se 

1 1 y/^ j/arbiirü of Çarthûrjt, (iar GfrJl Tûct^ 'iftns (a Uassîtfûf fitfritflGf ■ 
iK 280 et sBii«r. ; fliY thifeb wn KnrlkaQiï, pic R ni mnj n-rt Oririrr* dans hs X'tftr- 
littchtr fürktiïssifirhfi PhihïftQk, 1893» p. 32 i *1 s ni* ■ ■ Warfieuri ûf f lj:r ~ 
lhuÿr t par Cïcii TVr, daus ïi CfifritaiJ fkview w 1803» p. 374 ut «ifr. 
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trouve dans !e récii d'Appicn, touchant le siège et Inprise de Car¬ 
thage par les Itonmins en l'an I VG avant J.-C, Ce récit est sans 
demie emprunté aux livres perdus de Folybc! qui Tut le témoin 
oculaire des événements- Le passage principal est ainsi congu 
(VIII, %) : it Les paris communiquaient entre eux; du cûlé de 
la mer, il v avait une entrée large de ~Q pieds que Ton fermait 
avec des chaînes de fer \ Le premier port, qui était réser ve aux 
bâtiments marchands, contenait eu abondance des amarres de 
toute espece. Au milieu du port intérieur £0 trouvait une Ile; Hle 
cl la [dage étaiuiil cnlnsuêes de grandes cales. Ces cales élaient re¬ 
couvertes d’iihris construits pour recevoir 22Ü vaisseaux; au-des¬ 
sus des abris, il y avait des magasins pour les rames et les agrès* 
En avant do chaque abri, on voyait deux colonnes ioniques, qui 
donnaient à File H au port l'apparence d'un portique. Sur nie 
on avait construit une résidence pour l'amiral* L’ile, qui était 
située en face de l'entrée, avait été surélevée à une grande h au* 
leur, de sorte que l'amiral pûi observer tous les navires qui 
veo&icnL de la pleine mi-r, tandis que ceux qui s'approchaient ne 
pouvaient pas distinguer nette ni eut ce qui se passai! dans le 
port. Lus marchands eux-mémos qui y entraient ne voyaient pas 
distinctement les docks, car ceux-ci étaient entourés d'une double 
muraille, et il y avait des canaux donnant accès du premier port 
k la ville sans que les marchands eussent à passer par les docks 

(vEIJfSg). » 

Ainsi, le port intérieur comprenait des docks pour 220 vais¬ 
seaux, les uns situés sur les bords du bassin et les autres sur Vile. 
1> après les mesures prises pat Reulé à l'intérieur et autour de 
! étang du nord % le diamètre du port intérieur était de 32S mè¬ 
tres Et celui de l ile de lOd mètres ; la circonférence de Ihiti était 
par Conséquent de 1,021 mètres et celle de l'autre de 333 mètres, 

i, Bwn qti’Applen décrive ici deux ports, il parle ailleurs du port, mai* chLi 
n’*sl relatif qu + à l‘entrée Au côté de h ruer (VJ.I1, l"2ij ou aux attaque» ^ üant 
de dfihüna IIJ + 12 i) ; i] ni rts eeï pïiiag^i il veut dmic aeulemeol pirler du 
porl extèri&ar. 

2 + BEulê,, i'^aïUcjr a Cartiniÿt r p, iil j et plancbf W r 
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ce qui no donne qu'uu développement intal de 1,354 mètres* 
Ajoutons que file étant circulaire, la façade des docks donnant 
sur l'eau ne pouvait être continuée, à moins de supposer que les 
abris se soient rétrécis vers le centre comme les espaces compris 
entre les rayons d'une roue. Ceci n'étant pas admissible, une 
grande partie -le la ligne de front devait Être perdue. 

Il parait que les docks de Carthage ont dit être rcMlis après 
l’incendie de l'an 3GS avant J.-C. qui les détruisit (Diodore, 
X\\ 13). On pourra donc les comparer aux docks athéniens 
construits environ à la mémo époque et qui furenLinis à jour, il 
y a quelques années, pendant In construction de l'affreuse espla¬ 
nade de Zea* Ces abris sont juxtaposés sur une ligne continue 1 ; 
lu largeur du chacun est d’environ fi",93 ou de 20 pieds grecs, 
tandis que l’épaisseur des murs de séparation est d'envi¬ 
ron 0 m .îiy ou de 2 pieds La façade de 220 de ces abris devait 
donc avoir une longueur de 4,812 pieds, c’est-à-dire d’environ 
I 433 mètre*. Tous ees abris sont en ruines à leur extrémité in¬ 
férieure, mais ils oui dû avoir une longueur d’au moins 44". 40, 
c’est-à-dire de 150 pieds, car quelques-uns sont encore long» de 
43 *, 88 . Si Ton construisait des abris de cette longueur sur une 
lk> circulaire, ils vie mi raient s’appuyer à un cercle intérieur 
tracé à 44 ™ ,40 du rivage et le nombre d'abris bâtis sur 1 île serait 
forcément limité par le développement de ce cercle intérieur, la 
largeur do chaque abri étant constante. Or, connue la circonfé¬ 
rence do nie dépasserait la circonférence du cercle intérieur de 
44’", 40 X 2 ” °u de 21 !) mètres, ce développement en façade se¬ 
rait inévitablement sacrifié, 

Donc, si les docks de Carthage avaient les mômes dimensions 
que ceux d Alhèues. il s'eu serait fallu de beaucoup que l’étang 
nord put en contenir 22 ( 1 , une longueur de 1,433 mètres élanl 
nécessaire pour la façade alors qu’on n'en avait pas plus de 1 ,075. 

1, Oftrpfclâ, dflnslea Ilpuxuxà tHî r» tattpfai pour l‘sn- 

n*e îŒftp pl. £ ÇL p. GÏÏ-7i, Ges plans mon Un ni qm la disUnee dfs murs *h- 
iM-paration tario fin 0.47 à cmirat à ùetiire; 22 pied* j^n>cs ^iihulent 

ii 'tim fil * O» murs pfcrtîlMTrt ntoïr un ptru [dus de 0*,58 dppiitïs^utv 
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El puisque sur lllc on aurait perdu jusqu'à 27!* mètres sur im 
total lits 333 mètres, il devient évident que la véritable ile devait 
être beaucoup plus grande. 

Ou [intimait dire cependant qu’il nesl pas nécessaire de sup¬ 
poser que les docks carthaginois fussent tous aussi grande que 
ceux il'Athènes 1 cl qu'ils ont pu présenter des dimensions va* 
r tables. À quoi je répondrais qu'en général les anciens i Ion— 
niu-ut à leurs docks une grandeur suffis au le pour recevoir 
leurs plu* grands bâtiments, afin de pouvoir abriter des vaisseaux 
de toute grandeur ** 

Appion raconte que, dans les docks de Qirlhûge, il y avait riaux 
colonnes ioniques en avant île chaque abri, ce qui donnait à fa 
façade fasprcl d*un portique t VIII, 06), Or, les docks de Zea 
sent divisés par des rangées de colonnes ; l’espace entre les co¬ 
lonnes varie dans les rangées tour à tour, comme pour supporter 
des poids inégaux. Donc, un seul ioït devait recouvrir deux 
docks, et chaque abri avait deux rangées de colonnes dont les 
deux dernières devenaient visibles à l'extrémité inférieure Les 
docks étant alignés, les dernières colonnes de chaque rangée 
devaient former une espèce d$ portique tout le long do la façade, 
Ces inférences explîquenï d une manière fort simple le passage 
d'Appïeo, tandis que l'explication proposée par Renié est forcée 1 . 
Ayant découvert dés fragments de colonnes engagées près de 
l'étang nord, il crut qui 1s provenaient do la façade, supposant 
que celle-ci avait dû être ornée de colonnes engagées, puisque 
A p pi en dit seulement qu'elle offrait I nppattnee don portique* 
Mais il parait certain qn'Appten se sort du mot zzzi dans le sens 
ordinaire do « portique ou Ton pouvait circuler et causer et 
qu T il veut seulement dire que rendroitnf.ww3i/ffif & un portique p 
bien qu un ne pùt s'en servir comme d une véritable puisque 


i- Üehkr, IüCm cîf +t p. S£L . * . . a * h«* 

2. Vïlruvf. V h 1^7: tte mngmiîaÜnc {navatüirum; finiitù nutk i i 

ts ff, tc*i facMntkt *td iMufùnn^ fuiEÜlfli nwilum* »U\ *t*i naniûfËÉ 
duda^ fumntt htiheitnt rutn taxamx&tQ »f-i çoUümtiuntm* 

3 . Beulè, iar, rît.., p, ÜÛ. 
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les colonnes descend aient $ou* Yt an. I'-ii dollars de Vînterprè ta¬ 
lion donnée par Boulé au passage d'Àppien, il tiy a rien qui 
puisse faire supposer que les colonnes engagées provinssent dos 
docks, ni, par conséquent, que les docks aient été situés près de 
rotang nord, 

D'après la description de Stralion, ta port intérieur de Carthage 
cousis lait eu une petite île circulaire entourée d" un canal el ayanl 
des docks disposés en cercle du chaque cftlè l . Il parait que le 
port extérieur formait un second cercle autour du premier, car 
Appien raconte que les marchands arrivant par nur ne pouvaient 
voir ce t\n\ se passait dans les docks, ceux-ci étant entourés 
d'une double muraille, cl qu'il y avait des r/Am par lesquelles 
les marchands pouvaient aller du pnrt extérieur à la ville srms 
passer par les docks (VJD t 36). La remarque d'Appien serait 
oiseuse si le mol —jkac avait ici la stgtiHkâlion dé portés, car si 
les marchands pouvaient se rendre à pied a la ville en passant 
par des porim , il n T aitraU pu être question pour eux de passer 
par les dû ris, Mais on sait que dhi peut aussi signifier canaux 7 
et tel paraît » en effet, en être k sens ici 1 , Deux passager de 
Platon el de Diodore viennent d'ailleurs à l'appui de celle hypo¬ 
thèse. 

Oîndore, dans un passage emprunté sans doute au li vre perdu 
d'Àgaîharddc. dit que le porL appelé ÇÂarmnthm, sur la 
côte orientale de In mer ilouge, présentait beaucoup d'analogies 
avec k port appidé Colhon ù Carthage (III, ii) h II résulte du 
contexte que le pnrl dit Charmuthas était situé non loin de S/ierm 
Ytn&é* (24* ST nord), et l'identité de ces portes semble prou¬ 
vée par deux observations. D'abord t Dîodoro dît que le porL de 
Charma thas * surpassait de beaucoup tous les autres en com¬ 
modité )i, alors que, d'apres Je Ited Sea Pilai** Sherm Yenbo est 

L SlrftbaQ. XVÎt, 3, i l : «pFscpi; E-L-pr#* *-jrayïi •*u*<iü ina^ç 

feuillu. 

2. Pinplan> F flans Stmban T I1J + S T 5: Fn&i^Saç- Eschyle Prdm^A^ 

729 i <m>9KTÎprtM; Euriptdo* rn Âulvte, S03 : t* 

CE 804 : E-ipiiwj ^lüas, 

3. Publication ofUcielïe de t'Amirautè bn Ut unique. 
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ii incomparablement le meilleur pari dcïadHe entre ftas-Muîi&m- 
med et üjcdduh ». En second lieu. Dîodore parle d une lie dans 
le port Char mu th as f alors que. sur b carte de l'Ami nui lé brïlart- 
ruquc, cm voit que le pijrl de Slierm Yewbo' est le seul de toute 
b région qui ad tine Ile au centre. D'après b carie en question. 
Sherm Yenbo* consiste en uu 
port intérieur avec une lie au 
centre et un porL extérieur se 
divisant en deux criques «de 
chaque côté- 

Platon meonie U légende 
suivante : « Poséidon ouvrit 
trois vastes tranchées autour n*. a. — Pku d« Stwrm T*nb* + . 
de b montagne oîi it habitait 

avec Clôitn dans P Atlantide* île sorte que la montagne davmt 
utif lie entourée de deux ceintures des terre et de trois cein¬ 
tures d'eau ; îl donna une forme exactement circulaire à Hle et 
aux ceintures. Plusieurs générations plus lard, ses descendants 
creusèrent un grand canal entre la ceinture d'eau extérieure et 
la mer, et firent du canal el de la ceinture un port marchand. 
Puis ils percèrent de canaux les ceintures de terre et conver¬ 
tirent les cesulures intérieures en uu port militaire; ils creu¬ 
sèrent eimiilo des abris doubles pour les vaisseaux autour de 
lllc et des ceintures de terre. Enfin, ils construisirent une large 
route pour relier les ceintures h nie 1 * « Platon décrit donc ici 
un port intérieur avec une île* cl un port extérieur se divisant en 
deux criques de chaque côté. 

Il est vrai que rien ne prouve que Platon pensait h Carthage 
lorsqu 1 !! écrivait colle ilescripüon. Mais Diodnre dit que, lors de 
l ineuudic des docks eu 368 avant J,-C* p ïes vaisseaux Je guerre ne 
furent pas brûlés dans les docks p comme le bruit s en répandit 
alors d'abord ; très peu de temps apres, deux cents de ces vais¬ 
seaux purent surprendre et anéantir une Hotte syraensaïue de 

L Phion, Crtiiüi, Ü3 D T 115 C-tlG A, fl? D, E. 
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c^isl In nli j voileà XV, 73)- II est donc probable que lorsque 
Platon se rendît à Syracuse en Ml avant J ML, tl dut entendre 
beaucoup parler des Carthaginois et de Jours ports?. Le tableau 
des ports fabuleux de rAtlantiib- offre une ressemblance si frap¬ 
pant avec celui que font dos ports de Carthage Appien, Diodorc 
et Strsbon qu'il parait bien dériver d'une description authenti¬ 
que de ces ports; nous acquérons ainsi une preuve de plus que 
J,- port extérieur se divisait en deux criques de chaque côté du 
port extérieur, 

IVaprès Platon, les habitants de VAtlantide y creusèrent dos 
ports à une époque reculée; de mérm, Virgile raconte que Les 
compagnons desil de Didon creusèrent des porta il CarlhageV 
Scrvius, dans son commentaire, dit que les vers du poète s'ap¬ 
pliquent au Cuthnn, et îijoule que le Colhûti était, en effet* un 
port creusé de main d'homme. Mais FesLus dit qu'on donnait le 
nnm de Cotlum :ï des ports artificiels ménagés dans la mer* ; or p 
«in port ariiticicl de celte espèce est nécessairement constitué 
pur des jetées. 

Il parait qu'eu dehors de Carthage aucun porl 
ne reçut le nom de Cothon. excepte celui d’Ua- 
drumbtcMks dernier est situé au nord do la vide 
moderne de Smisse, sur la cèle orientale de la 
Tunisie : or, il est incontestablement constitué 
par des jetées. Ajoutons qu'à Carthage il y avait 
corlaincmenL aussi un port de ce genre, car Àn- 

Fljra.-Cmqulidfcâ . , r , H F , t 

P ien dlt l l ue * on ™lrée n Clan pas très éloignée 
de ta terre 4 ; dnne rentrée devait se trouver à 
une certaine distance de la terre, c'est-à-dire enLre deux jetées* 



t. Virgile,, Bnéidt w l p 427 ; Aie partit* afi* tffwlùmi. Servi un explique jwfiù 
efffiJivni Mmrafl roulant dire Cùihom fart uni, et ajoute ; i\\rihtt r jinirn^.* Co- 
thnnr fastfi utuntur* mn miwvlï porta . 

£. tVstus, i«A rte* : CMtmes nppeitMur paflm in mari mitrwreï* ttru 
fl manu fatti. 

a. Aulus HirUuSp Ile Mît* Àfrïcti no P G£ r 6J, cite quatre fois te CuUioti d"Ha- 
drumÊlr. 

4. Appien, VIII, 121 ; h tajitiw* 
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Strabün cite précisément celle entrée comme étant celle du 
Cutlion (XVII, 3 t 13). 

Tout cela no bisse rien subsister de la doctrine reçue, car les 
ancien 5 ports ne peuvent avoir été les étangs actuels, à moins 
qu'ils n aient été fun et lanlro creusés de main d'homme; d'au- 
Ire pari, il est prouvé que Ymi dos ports de Carthage était formé 
par des jetées. Le port intérieur était certainement circulaire, 
avec une île circulaire au centre ; de plus* il était probablement 
flanqué de deux canaux servant de communication entre le port 
extérieur et la ville. Mais rien ne prouve qu il fut construit dans 
le port extérieur au moyeu de jetées, pltilôlque sïtué&J intérieur 
dans une excavation, autour de laquelle les bras du port exte- 
riour auraient été creusés de chaque eétè. Les deux opinions 
sont acceptables. Platon tû Virgile semblent certainement indi¬ 
quer qu'on avait creusé des ports à Carthage à une époque très 
reculée. Il est parfaitement possible que le* premiers habitants 
aient converti des criques naturelles en ports, qui furent ensuite 
incorporés à ceux de la ville, dont \h ne formèrent qu'uoe partie, 
h l'époque de sa plus grande prospérité, 

L entrée du port extérieur était voisins de la langue dû terre 
qui sépare le lac de Tunis de la mer, Àppien dit p en effet, que les 
Romains prolongèrent par une digue cette langui 1 de ïerre afin 
de bloquer rentrée du port (VIII, \ 21). L'entrée regardait le sud ; 
si Appien prétend qu'elle regardait l'ouest |\lll r iSl)i c est 
parce qui! a dit que la langue de terre s'étendait à partir du pro¬ 
montoire dans la direction de Touest (VIII, 93)i tandis quen 
réalité elle courait vers lû sud* L'entrée était située eu mer à l est 
de la langue de terre et non pas h l'ouest dans le lac ; car Âppien 
dît que les tranchées des Romains traversaient le promontoire 
d'une mer à l’autre (VIH, 119)- Le port extérieur était donc si¬ 
tué le long de la côte orientale du promontoire ; l'entrée en «lait 
h l'extrémité méridionale, près de la langue de terre, a l angln 
sud-est du promontoire. 

Au sud de la cilad(dîe t le terrain est presque uni ; un mon¬ 
ticule isolé s'élève à une petite distance derrière l'étang du 


4S ItàVlfl AftCUÉÜiÜClOtlB 

sud L . Puisque Appien nous apprend (VIII r 95 } que les fortifica¬ 
tions, en passant des murs de la citadelle aux ports, formaient un 
ûn^fo vers la langue de terre, il est à supposer qu'on eu avait établi 
Je saillant sur ce monticule, qui oiïraît la plus forte position na¬ 
turelle de la région. A cet endroit, la ligne dés fo H (fi câlin ns obli¬ 
quait du sud h ! + esi et allait rejoindre la plage non loin du point 
où Ion voit les ruines considérables d'une ancien ne jetée, en 
face de ta digue qui traverse l'étang. Plus au nord, on aperçoit 
dans la mer des ruines semblables, au point ou la ligne de la côte 
est brisée pour la première fois par un petit cap 1 , A partir de ce 

cap, les collines se rabat¬ 
tent en quart do cercle 
sur le sommet de la cita¬ 
delle si e née au midi- Or, 
Àppien (VI II b 127 ) nous 
apprend que le Cothon 
élaïl carré h une extré¬ 
mité* tandis qu'il était 
rond à l'autre ; il est fort 
probable que l'extrémité 
carrée* %h XïifApwüv, était 
au sud, el qu'elle conti¬ 
nuait la ligne des fortifi¬ 
cations qui formai 1 l'an¬ 
gle, ^ ■ÿU'dï* tandis que 
l'extrémité circulaire, zh 
-zp LSïptî, était au nord cL 
continuait Sa courbe des 
collines. Ceci* bien en¬ 
tendu, n'est qu'une con¬ 
jecture. 

Cette conjecture suppose que le port extérieur était le Cothon 

1, £p tnûfil»:ulf péI Éonau sous Ib nûfn da: 

2- Cb pre mon loirs e§t cou runné par le fort apprit* Eurdj-lijthd. 
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el qull étui formé par des Jetées. Il est vrai que Servi us dît que 
le Cothon de Carthage avait été creusé, et que, suivant Fcstus, 
un donnait le nom de Colhon aux ports qui étaient interiores*' 
Mais fc mot inieriores ne peut être séparé des mots m mari dans 
b phase partes m mari iâterians ; évidemment, Fcstus ne veut 
pas dire que ces espèces de porls Fussent situés dans d’autres 
ports , mais qu’ils étaient situés dans la mer, en d’autres termes, 
qtj'îls étaient formés an moyen de jetées comme à II ad ru mêle. 
Quant à Servïus. il est possible qti il ail mal interprété le pas¬ 
sage du Virgile ; en tous les cas, son témoignage ne saurait être 
préféré h crus d’Appism et de Strabon. Comme nous l’avons rap¬ 
pelé plus liant. Strabon parle de l'entrée du Cothon (XVII, 3, ta), 
alors qu Appîen parle d’une entrée de port située à une certaine 
distance de la terre, c’eslk-dire, nécessairement, entre deux jetées 
(VIII, 131), A ppion avait déjà décrit cette entrée comme étant 
celle du port extérieur (VU), Ut!}. Plus loin, Appicu raconte 
comment les Romains emportèrent d'assaut le mur qui entourait 
le Cothon (Y 111, 137); niais les Romains (l'auraient jamais pu 
arriver à ce mur. si le Cothon avait été le port intérieur*. 

Appicu dit aussi que. lorsque les Romains commencèrent à 
bloquer l'entrée du port extérieur an moyen d une digue, les 
Carthaginois pratiqueront une nouvelle entrée à 1 autre bout du 
port, où les Romains n’a liraient pu construire de jetée à cause 
de la profondeur de l'eau et de la violence du veut (VIII, 131), 
On a allégué ce témoignage pour prouver que le port ne pouvait 
être formé par des jetées; les causes qui empêchèrent les Ro¬ 
mains de construire une digue en cet endroit pour bloquer la 
nouvelle entrée, auraient également, dit-on, empêché les Car¬ 
thaginois d'v jeter wto digue pour former un port’. Mais si les 
Romains avaient essayé de construire une digne pour bloquer la 

i „ Voir plus bimt* noies i el 2 sur p, 40. 

2h II v 4 i probilîtcnatU un* nllüraison du texte ou une Incline du» le ps**- 
isgt de Slnfeta (^CVIÏt ■% 1-1) t où il décrit le GülhûO comme Étant onr Tte, 
Mui îe nom de Cothon dtsigmul vaguement tout ce qui entourait lep^fL Ainsi, 
Appicu dit qu'on mit 3e Wu a wn^ partit du Cothoa ( V J II, 127). 

3. Oeblar T iùe* cil. p p. 3£7_ 
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nouvelle entrée ils auraient ôté forcés de la construire beaucoup 
plus loin du rivage que la digue Fi travers Inqiu lk la nouvelle 
entrée aurait été percée, Les accu mal a Lions de vase eu cet en¬ 
droit cru pèche ni d'apprécier quelle élnit la profondeur de l'eau 
dans l'antiquité ; maïs* eu général, la profondeur augmente à 
mesura qu’on s'éloigne du rivage, et souvent il est assez facile 
de conslruire «ne digne en suivant la ligue de 3 brasses r tandis 
qu'îl aérait pratiquement impossible dVn construire une en sui¬ 
vant la ligne de o brasses un pou plus au large. 

Outre les ports, il y avait une jetée de grande étendue qui 
joue un rôle important dans le récit que fait Appicn de la seconde 
partie du siège (YHI f !23-î33 p 137), Il racornis que, pendant un 
engagement, quelques-uns des vaisseaux carthaginois s'abordè¬ 
rent à l'entrée du port et empèchèrenl les antres de passer; ces 
derniers durent se réfugier le long d'une jetée faisant face au 
mur, où ite furent cependant attaqués par les Humains. (Vêlait 
nue jetée spacieuse, où les marchands avaient coutume d’étalcr 
leurs marchandises; à te moment, elle était protégée par une 
estocade transversale *, que les Romains essayèrent de forcer, 
espérant pouvoir s’établir sur la jetée et s'en servir comme base 
d'opérations pour l'attaque du porL A cet effet, ils y amenèrent 
des béliers* qui furent brûlés dans uno sortie que firent le* Car¬ 
thaginois ; ceux-ci marchaient dans l'eau eu tenant des torches, 
car la mer n'éUït pas assez profonde pour les vaisseaux. Enfin, 
les Romains forcèrent l'eslacade et construisirent un ouvrage 
sur la jetée* exactement en face de la muraille; ils y mirent 
quatre mille hommes pour couvrir de projectiles les Carthaginois 
qui étaient sur le mur. Enfin, ils prirent la ville, en s’emparant du 
mur qui entourait le Cothon, cl eu emportant par surprise J ex¬ 
trémité circulaire du Cothon, tandis qu’ils on menaçaient l'extré¬ 
mité rectangulaire, 

I Appicn sæ aerl mdifTifra stent des uuMs cl peur 

d^ssgrter Testtcade. Aïiiai il <hL(VILI + 123): wtpdrniïtTjia uctiraËi^ «i p]u& j ûlfr 
hwH«cuxEtpm; «ŒHaxww.^ sans avoir auparavant pjtrlè d*ün ïLtw$' Â wy.* 
U dit auari (Vtlt* n&nv s-ttt &tX*v 

«I plus lüîa{V|IB, 125;: ib ScbctthiiAï 
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Ainsi, la jetée en question louchait au rivage par l'une de ses 
extrémités, puisque les Romains sa servirent de béliers contre 
l'ealacado qui la barrait ; Peau y était assez liasse pour permettre 
aux Carthaginois de ta traverser h pied et n’élail pas assez pro¬ 
fonde pour porter leurs vaisseaux. Mais la jetée, parlant du ri¬ 
vage, s’avançait en «an profonde puisque les vaisseaux purent 
s'y amarrer et y furent attaqués par la (lotte ennemie. La jetée 
était en dehors du port, puisque les vaisseaux s’y amarrèrent 
quand ils ne purent plus entrer ; mais, d'autre part, elle devait 
en être très proche, puisqu’elle fut considérée comme une excel¬ 
lente hase d’opérations pour attaquer le port '. La jetée étant 
devant la muraille, celle muraille devait défendre quelque chose 
qui se trouvait derrière, et comme les Romains se servaient de 
celLf hase pour l'attaque du port, simplement comme d’une hase 
pour l'attaque de la muraille, il on résulte que le port était pro¬ 
bablement derrière là muraille. Mais alors co mur faisait partie 
de la muraille qui entourait le Colhon. Uuand les Romains em¬ 
portèrent la ville on s’emparant do cetto muraille, leur attaque 
principale était dirigée contre l'extrémité rectangulaire du Co¬ 
thon; et b diyue étant Se seul endroit [très du port sur lequel ils 
se fussent établis eu force, elle était probablement située près de 
l'extrémité rectangulaire du Cothon. 

Si cette est ré mité en était l’extrémité méridionale, comme 
nous l’avons supposé plus haut, la jetée devait être située entre 
la terre ferme et l’entrée. Cette opinion aérait insoutenable s'il 
ôtait prouvé que les Romains achevèrent la digue qu’ils cons¬ 
truisaient h partir delà langue do terre pour bloquer l'entrée ; 
car, pendant rengagement, lits vaisseaux ont du traverser la li¬ 
gne de ta nouvelle jetée pour al teindre une jetée construite 
entre lo rivage et l’entrée. Mais nous n'avons que l'affirmation 
d'Appieu (VIII, 123). suivant laquelle quelques navires s’étaut 
abordés k l’entrée, les autres durent se rangar le long de la jetée, 
puisqu'ils ne pouvaient entrer dans lo port. Cotte .assertion est 


i. Appen,vni,iE4 : «C»*** ^ ^«î- 
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ambigus 1 . Le texte peut certainement vouloir dire liste les vais- 
senux s abordèrent h la nouvelle entrée, et que l'ancienne entrée 
était litrja bloquée, mais peut aussi signifier qu'ils s abordèrent 
a Fancii"nue. eiUrêe t et que les autres fie s'amarrèrent à l'exté¬ 
rieur que pour attendre le «légitimeut premiers, plutôt que 
de faire le leur pour gagner la nouvelle entrée, avec l'ennemi 
à dos. 

Comme celte jelée était assez vaste pour que les marchand s 
s'eu servissent comme iFtine sorte de marché, il est probable que 
ses mines ont subsisté plus longtemps que celles d'une jetée 
ordinaire, Ur i précisément vis-à-vis de 1 étang sud, on voit les 
mines ilbine jetée considérable* exactement à Remplacement in¬ 
diqué plus haut comme étant l'extrémité sud de Cothon. Il v 
avait là probablement, dans le principe, une jetée étroite, se dé¬ 
tachant Ici du rivage vers Rentrée du port et prolongeant la ligne 
cks forlibcalîoiïs; pïtts tari T celte jeléa fut élargie pour permettre 
aux vaisseaux d'y décharger sans entrer dans Je port, cet agran¬ 
dissement ayant formé la jetée spacieuse dont il est question 
dans A ppîen, Mais ceci n est encore qu'une conjeeiuro. 

En étudiant ksporLa de Garlbage,, on ne saurait négliger ceux 
d U tique, car on a attribué certaines ruines qu'on trouve h Uti que 
k un port creusé de main d'homme, au centre 
duquel se trouvait une Ile 1 . l'tique n’est ptus 
au bord de la nier et le promontoire d'autre¬ 
fois est devenu une langue de terre qui s'é¬ 
tend vers l'estp allant des collines à une plaine 
marécageuse, La topographie acceptée est 
fondée sur la supposition que lu ligne de 1"an¬ 
cienne celle est marquée par le bord du ma¬ 
rais. Mais cette supposition est certainement 
erronée, puisque le marais pénètre jusque 
dans l'orchestre du théâtre, et doit, par conséquent! dépasser de 
beaucoup l'ancienne ligne du rivage, l'n dehors de celle süpposî- 

i* Dmi r Hethmhr.* mr l'ori'jkiç ti rtmiikormenî des emporia Dhênicieut 
p* m ut pEuicbes V ai IX* 
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lion, îl n’y a rien qui prouve que ta mer ni! Jamais pénétré dans 
k soi-disant port. C’est une large excavation de forme rectan¬ 
gulaire, évidemment artificielle, avec les ruines d'une grande 
construction sur un monticule situé au milieu; on pourrait donc 
parfaitement y voir un ancien port creusé de mata d homme, 
ayant au centre une amirauté sur une île, comme à Carthage, 
iiaïa k Carthage, [fri-s du rivage, juste au-desssus des Petites 
Citernes, il y a une excavation analogue, avec les ruines d uiî 
bâtiment semblable sur une hauteur au milieu, et l’on a trouvé 
une inscription d'Antonio le Pieux, qui prouve que ce sont les 
ruines des Thermes *. Les vestiges signalés à Clique doivent, par 
conséquent, être ceux des bains, la partie creuse correspondant 
à une enceinte semblable à celle qui entoure les Thermes de 
Coracidia à Home. Et ceci met fin à la discussion relative au soi- 
disant port, car personne ne saurait nier que les deux ruines 
d'Utique et de Carthage appartiennent à des constructions de 
même destination et de même date. 

Oeil Tore. 


J. Fac-similé dans la flevat archtaiigique. 1887, vul.X, p, 170. 
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Personne no conteste aujourd'hui que Je mot fronçais chiffre, 
ik- même que ses similaires des antres langues européennes, ait 
commencé à prendre sa signification actuelle an plus toi dans 
le courant du sv* siècle. Antérieurement, il avait un sens essen¬ 
tiellement différent, pour lequel il a été remplacé par un doublet 
de forme italienne, zéro (zefiro). Son introduction ne remonte 
pas d’ailleurs au delà du .vu' siècle, et elle est due à la traduction 
latine du traité arabe de Mohammed ibit Moussa Alkliuvarizrui, 
grâce à laquelle furent révélés à l’Occident (es procédés de 
l'algorithme^ c'est-à-dire ceux dont nous nous servons aujourd'hui 
pour les calculs numériques, 

Lo mot latin médiéval riphra est fa transformation de l'arabe 
sifr, de même que sephyrttm (zéro i est celle d’un doublet du 
même terme. Mais *ifr n'a jamais eu techniquement Ig sens de 
chiffre ; il a exclusivement signifié zéro. On doit donc écarter 
l'étymologie qui rattachait le mot chiffre au radical hébraïque 
sepher (livre, et aussi compte). 

Sur tout ce qui précède, je îc répète, l’accord est unanime 
aujourd'hui; mais esi-îl possible d'aller plus loin? Doit-on 
admettre, avec la plupart des orientalistes et de» historiens les 
plus récents de la mathématique, qiis> xi/r soit à rattacher au 
radical safira (être vîdu), en tant que traduction de çounya, qui, 
clic* les Hindous, signifie également vide et zéro ? C'est dans 
l'Inde en effet que les Arabes ont historiquement trouvé les pro¬ 
cédés de Valgorithme. 



stm l'étysiûLOGIS DU MOT « CüirKflE * *3 

Cïtie étymologie du mot ?ifr vient il'être combattue par 
>!. Karl K ru m bâcher dans un article ( Woher stamml da$ Wort 
Ztffrr‘Chiffre T] inséré pages 346-3uG du très intéressant volume 
A'Études de philologie néo-greeque récemment publié par 
Aï. Psïchari (Paris, Bouillon, 1832), Ce travail dénota une rare 
ingéniosité; mois la trame de l'argumentation ne me parait pas 
pouvoir résister à ]& criUqtiB- 
Voici en quoi consul** cotte ar t g"iamenLÆLion ; 

1* Il U est pas prouvé que le radical de fofirn (être vide) soit 
authentiquement sémitique. Ce sens peut dfes lors être détivé 
de i’acceptbn sifr ~ zéro, d'après la figuration du caractère 
numéral ; 

2' Avant [a forme arabe fifr, il a dû y eu avoir une autre re¬ 
présentée par le terme stpos , par lequel la figure circulaire a été 
désignée par les a batistes. qui s’en sont servis avant les al go- 
rilhmisics, mais sans lui faire véritablement jouer Je rùle de 
zéro. 

3* Sipos doit venir du grec ^îsï ; 

4* Ce mol doit être traduit par chiffre, dans deux passa¬ 
ges de V historién byzantin Théophane ; 

5* De e st d’autre part dérivé le mot > (calcul) qui, 
d'après Ica lois de la linguistique, s'est contracté en d'où 

l'on peut facilement pousser à l'arabe ÿi/nr, fn/r. 

En résumé, chiffre serait en réalité dérivé de (ft»;par l'inter¬ 
médiaire de l'arabe. 

1. Du moment où un radical est historiquement passé, vers 
le xv‘ ou xvi' siècle, de la signification exclusive de zéro à celle 
de chiffre, M. Krumbaeher ue voit, en somme, aucune difficulté 
à admettre qu’il ail, du vin* au xi* siècle, subi l’évolution précisé¬ 
ment inverse. Si le fait était constant, il mériterait au moins de 
provoquer l'attention des philologues; malheureusement, la 
preuve que ait jamais signifié chiffre reste à faire, comme 
on le verra. Je ne pense pas, d’autre part, qu’aucun orien¬ 
taliste puisse admettre en principe que, pour déclarer qu uu radi¬ 
cal, de forme nettement arabe, est d’origine étrangère, U suffise 

ni* étais. T. xxiv. * 
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de n'avoir pu constater historiquement son ancienneté* M. limm- 
bnebor n'oso pas, au reste* aller jusque-là et il concède qu'à cùlé 
du terme fifr B venu d'apres lut du grec, il a pu exister eu arabe 
un mot sonnant de même* et sîgniBanl ride, ce qui aurait amené 
une confusion de deux racines essentiellement différentes. ÏVoui 
nous trouvons donc en présence de simples hypothèses, d autant 
plus incertaines que la langue arabe est reconnue comme étant 
d une richesse singulière ; j ajouterai d'autant plus improbables,, 
que dicst les Arabes orientaux, la figure du zéro (réduit k un sim¬ 
ple point) n'éveille nullement l'idée du vide; elleserait plu LOI 
provoquée par la forme qu'ils donnent au chiffre 5* 

2. Les abacbtes opéraient avec des jetons marqués de chiffres, 
qu’ils disposaient sur des colonnes distinctes suivant l'ordre des 
unités : Us n'avaient donc pas besoin de zéro* S'ils employaient 
auxiliaire ment un jeton sans marque p qu'ils dénommaient sipûî r 
il n'y a aucune preuve que ce terme vienne de ['[irahe, ni que 
l'usage de ce jeton ait été emprunte a un peuple chez lequel on 
n en a retrouvé aucune trace. 

3, H ««Urb* possible, comme plusieurs savants Font admis, 

que sipos vienne du grec qui signifie précisément jeton. 

C’est un point en réalité indifférent à 3a question qui nous oc¬ 
cupe, puisque le sipos n'est ni un chiffre, ni un zéro, ainsi que le 
reconnaît M. Krumhacher. En fait, on ignore 1 élymologk de ce 
terme, qui apparaildans les traités des abadstes à côté des noms 
barbares donnés aux neuf chiffres : ighij tmormis, arbas, 
quim&s* cattîs* zmis* fomenta*. eelmtîs* Ces mots, dont on s'est 
en vaja évertué à chercher l'explication, sont incontestablement 
passés aux Occidentaux par l'Intermédiaire des juifs (l’Espagne; 
les uns sont évidemment sémitique», les autres ont nue appa¬ 
rence grecque, ce qui n offre rien de particulièrement extraordi¬ 
naire si Ton réfléchit à La durée de la dommaEïon que l'Empire 
byzantin a exercée sur une partie de l'Espagne. Rien n est plus 
facile que d'expliquer les uns et les autres par des radicaux 
grecs, eu faisan! usage de la riche synonymie de la mystique 
pylhagorienne, conservée dans les TAeobÿumena et dans Tei* 
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irait de Si comique par Piiotius* Mais aussi rien n p cst plus illu¬ 
soire : en tout cas, îl faudrait au moins, pour soult nir tint? pa¬ 
reille dérivation, ne pas commencer par contredira les doctrines 
fondnmenlaies en expliquant ùjîn — l par la femme, fmdrm “ 
2 par I homme. il est constant en effet que pour ks l'ylhago- 
ri t; [i s T î u ni lé était imite, cl Je binaire. Femelle. 

Les tentatives de Vincent, que rappelle ÏL Krnmbadirr, n ont 
donc apporté aucune lumière sur la question ; des dix mois tech¬ 
niques des abacislcs, peut être Je seul h venir du grec* fc T it en 
vient véi iiûbîcmcnl; mois, dans ce cas, rien ne prouve qiul repré¬ 
sente une forme arabe, ainsi que nous I 1 avons déjà remarqué. 

■L proprement caillou, jeton de suffrage ou de compte, 

correspond exactement au huîn va te utua ci a pris, comme ce 
dernier mol, le sens figuré de calcul, avec lequel il apparaît 
constamment dans la littérature mathématique byzantine* 
Jamais, mi contraire, il n’a signifié chiffre* ni davantage lettre 
numérale {arwr/stciv, x^swrrçp). Les textes de Tkcophane p 

invoqués par IL Krumbacher, montrent tout au {dus le passage 
du sens propre de jeton an sens figuré de calcul* 

Cet auteur raconte en effet (êcL Bonn, I, 575 et 664) qu'en 7QT 
b calife Walid défendît de tenir en langue grecque les registres 
publies dos finances; ils durent être écrite eu arabe* sauf pour 
Ifs valath tïï» ^vj, c. parce qu’il est impossible dans celte 
langue d’écrire un ou deux ou trois ou huit et demi ou un tiers [ ; 
aussi jusqu'à présent (vers B10) les Arabes ont avec eux des no¬ 
taires 6 chrétiens ». Bans un passage subséquent, sc rapportant h 


t. # H imi ftfiirj rç :piî (lis- ï tpsT®y), M- K rom barber a remarqué que h twxw 
frcEitfr est miidniissible: mari il ei*u pas osé proposer de cornai ion* ÏJ aiiîJU tiw 
rejnlirriuwr que, dans les otanu^riU nriUimétiqueH jrrees, il f n en® coofu^kn 
eooslànlc ^ntra las nombres en liera et les fractions dénommêra par ces nombres ; 
c'est qu& tes uns enanm* les autres pouT&iwnt être représentés par Je» mêmes 
lettres numéral w, différenciées Eeulsmenl par des irait» eu clw* accent» fourni 
mat tracés. En résolvant ces lettres en mut*. Eê» copistes sa sont cooünEidîfr- 
menl trompés, 

2. ISeràpEe; en ^rec peut avoir Je sens spàciaE de calculateur, Dans le inS-SSÎ 
Suppl, fît. ih Jri BÎR naL se trouve, fr § 181 â 2Üft* une série de problèmes 
DumcriquOs bous î'mtiLijté eii* fruj iyb.1 tï]; varapi*^ Imar^oc, 
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l'année 751), Théophane rapporte que les chrétiens furent exclus 
de b comptabilité publique des Arabes, mais que ceux-ci furent 
bientôt forcés de les reprendre, parce qu’ils ne pouvaient pas 
écrire les calculs {ypiçtw ts : j C ù^îjc)- 

Le sens de ces passages est assez clair ; ce n’esi que sous le 
calife ahbassîdc Altnsnsor que, vers "72, les Arabes commen¬ 
cèrent à connaître les chiffres hindous, en même temps que l’ou¬ 
vrage astronomique le Siddhauta (Sïadhïnd); sous les Ommiades, 
ils oe pouvaient se servir, comme notation numérique abrégée 
que du système alphabétique des Grecs ou de celui qu'ils cal¬ 
quèrent dessus. Mais, pour Être complet, l'alphabet numéral arabe 
doit employer des points diacritiques ; il prête donc à confusion 
et est 1res incommode, à moins qu'on ne te limite à b numé¬ 
ration sexagésimale, h laquelle il a longtemps servi en astro¬ 
nomie, concurremment avec les chiffres hindous. Les Arabes 
durent donc, pour la commodité de leur comptabilité, recourir à 
la numération écrite des Grecs, et par suite employer des chré¬ 
tiens familiarisés dès l'enfance avec les lettres numérales. 

ibiis il n*est nullement à supposer que les comptables d'alors 
fissent cnutmc les nôtres Jours calculs avec la plume, sans que 
leurs maîtres pussent exercer aucun contrôle. Il est bien clair 
que les calculs sa faisaient en réalité avec des Jetons, comme ils 
se sont faîls en Occident pour la banque pendant tout le moyeu 
lige, et comme l'usage s’on est perpétué jusqu'au siècle dernier. 
Aujourd'hui que tout le monde à peu près sait écrire, on nfap- 
prend à calculer qu'avec la plume et le boulier est resté un jou¬ 
jou il école en fan lîno ; au moyen Age, on pouvait compter et 
faire avec des jetons des opérations passablement complexes, 
sans même savoir lire ; c’est dans cette situation que se trou¬ 
vaient de failles Arabes devant leurs notaires chrétiens ; mais 


I. tALifammeni rien na les empêchait d'écrira les nombres #n toute» latin* 
dans leur longue ; peut-être uvaient-Ms possédé une notation primitive rudî- 
■nentalr* analogue 4 «IJ* des Romains, des ancien» Phéniciens, etc., mais il 

rfî’JTl.L ^r* lr T' et V !i ® a 8rîsté * eIle disparu Jor^ de 

I pcwuclfon de ï éenturo rdufl^ut. 
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en Occident on même dans F en) pire byzantin, tes choses ne 
devaient pas se passer autrement; les comptes écrits élaïent tou¬ 
jours vérifiés par un calcul avec des jetons \ 

rpiçett tri*; ne signifie donc pas écrire les chiffres, mats 
écrire les comptes (de jetons). Un groupe de lettres numérales 
éveillail alors beaucoup moins ridée d'un nombre ubstraiL que 
celle des jetons qu'elles représentaient. Lu notion de chiffre est 
sensiblement postérieure. 

5 . A côté du pour calcul, les Carets ont dit ; mais 

re ferme, emprunté à ta langue antique, où il signifiait lo dépôt 
du jeton de suffrage, a toujours été un mol savant ; l'expression 
courante était ou 2^:10^. U est dés lors 

Irés douteux que la contraction en se soit produite réelle¬ 

ment dans l'usagé ; M P Krumbacher en cite un exempta unisjue 1 
qui peut u^élre qu'une simple faute d'éerilurc. Quant aux autres 
intermédiaires, en grec, $ifür en arabe, qu'îl a besoin de 

supposer, il s p cst dispensé de fournir la moindre prouve de leur 
existence. Il n'ya donc là qu'une de ces teniativos éij mobgïques 
qu'îl est plus facile fTéme lire que d’appuyer. 

Jo no crois pas, en résumé t quo la Ihèsa de M Krumbacher 
puisse modifier l'opinion généralement admise aujourd'hui; il 
ma semblé toutefois qu'ello méritait détre discutée, 

Paul TA^xtar. p 

1, (Test ainsi que dans- ta premiers scène *3 li Malade imaginaire r ArgiTi 

refait* avec dea jfltonB, le compte de ûm apûÜiicaifc P 
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CACHETS D’OCULISTES ROM UNS 

(Surte'.) 


il J. - CAcnErs riEcowrs et ko\. décrits. 


I. — A bain ville (Meuse). D'après Denis, cité par M Mase- 
Werly Monuments êpigr, du finnois, p. 7i\ plusieurs cachets 
tl‘oculistes auraient été découverts à AiaitmUè. * Ou y fabriquait, 
dit Dents, des vases pour las plinrmaerqinles, car on y a trouvé 
des table Iles en sléuUito opaque, sur les tranches desquelles 
étaient des inscriptions en creux et à rebours, destinées âimprf- 
rui'r des lîliquelles médicales sur le vase, quand lu matière était 
encore molle. Les ouvriers qui creosaient le terrain ont jeté ces 
lalîlettas comme tuileaux sous des bornes qu'ils plantaient. » 
lî. — lt mires {Belgique), Dans la tome 11 (p. 227) de son Épi¬ 
graphe romaine <lr fit tidÿîfjur, M. Schueruions a écrit ce qui 
suit: «La visite minutie use du IIusée de Liège, opérée par 

JL ti eorgesTe rme, 1 u i a fait re ù co d t rcr u n parai J ë I ï pi pè il e o n schiste 

ardoisier, noirâtre, ayant tout l'aspect d’un cachet d'oculiste, 
ainsi que tes ili au uisions, qui sont les suivantes : U",062X0 m .035 
XÛ™,0I. Il semble qu'on voie quelques traces île caractères, 
maïs absolument trop vagues, pour conclure, avec certitude, à 

i. Voir les n» de m ni-juin, julllet-MtlL. septêmbro-octflbrfl et nuvembre- 
déeeenbre I8SJ3. 
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TcxislcnGO d’uno inscription, Ceüa pierre provient de Braives, 
où un Lnmulus romain a été fouillé. » 

3. — Xa!k (Meuse). Coite localité paraît avoir fourni quinze 
cachets d'oculistes : treize en 1-SÜ7 (Grivuud do la \ incelle, Mon. 
ant,< [K 280), un en ^808 (Denis* Narrateur dé la Meuse, n*290) 
ûl un on 1830 (Denis* Narrai, delà Meuse, n ù du 2J juin). On ne 
confiait que huit cachets de la découverte de 1807 ( ei-dessus, 
t\ ûl lOG t 107 el ! i)9 à 11 \) ; les cinq autres sonl à retrou ver. (\oy. 
Mase-Werlyt Mon. épigr* du Barrais t p. 61, 62 cl 72. note 1,) 

4. — lie de lté. Dans son Histoire de ftle de Ri (2 4 éilÎL t La 
Rochelle, 1888, în-4% p. 20), le docteur Kemmerer rapporte que 
des fouilles, pratiquées dans l'île, en 1840, ont mis à découvert 
un ir cachet eu pierre de potier romain La fac-similé qu'il eu 
don fia (p. 29) laisse supposer fju'iî s'agît, non pas d'un sceau 
d- potier, mais d’un cachet d'oculiste, en forme de ré^lctle, ne 
portant, pour toute inscription, qu’un gratitle à Pun de ses Louis, 

II. — Rame. Où présenta, il y a une dizaine d'années, à un 
savant de Paris* U, F*,.* un cachet d 1 oculiste de provenance 
romaine. Il ne Tacheta pas, à cause du pris trop élevé qu on lui 
en demandait* el il ne lui a pas été possible do savoir ce qull 
était devenu. 

O, — Rom. l>o Caumonl écrivait en ï 867 î « Sans èlre a mémo 
de fournir la liste exacte et complète des pierres-cachots, ou 
slgillaires* exhumées depuis cetto dernière époque [1858] des 
différents points du lerriLoire français et des pays voisins, nous 
rappellerons que les grands travaux de Rouen en oui livré une 
e□ 1863 à M. Tfiaurin. M. l'abbé Cachet* qui en consïata Teiîs- 
tèdee dans la Revue de la Normandie (1861), dit que c'est la 
troisième qui ait été observée dans le départe me ni de la Seine- 
Inférieure, Les deux premières provenaient de Lillebonne- On 
en peut ajouter une quatrième qui aurait été trouvée dans notre 
ville au commencement des travaux dont nous venons de parler, 
mais qui fut égarée presque aussitôt. *> (De Gaumont, Bull, mort,? 
I. XXXII, 1867, p, 31 ; G ro lof eu d, p. 135.) 

7. — Saint-Cliéroo iSeine-et-Giae). Il est questionnons la Revue 
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des Sociétés savantes (4 B série, t. TX h 1068 t p. 28), d'un cachel 
d'oculiste* bronze* qui aurait été trouvé h Sainl-Chértm, Celte 
découverte n’a jamais élé confirmée* (Yoy. Klein, n° 121 *.) 


ÏY. — VASES A COLLYRES. 


i. — Athènes; est an Brïluh .Muséum. « Vasûufum plum 
beum » ; lettres en relief : 


AYKION HAPA MOYIAÏOT 


Auxîsy ^api Mo'jsjtfsth 

C. I- G. P n*B556 ^ : Sirop?ün T dans le JfDftrAty Journal mtdicai sritneâ* 
janvier 1353* et dans les Arc/iurfl forçai rjsoyG, t, ÏI, p, 165 (av&e une pravure); 
Héron de Viilefo&sc, JtoJL éts Antiquaires de France, 1670, p. â&; Néron de VII- 
îefosse fil ThâdETial. L l p p,. 30. 

2. — Catanc; u m ptfmï o//a terraeca vd y ut Caste Uns ditit % in 
pkiaîa vulgo lacrymatoria dicta & ; le lires en relief : 


NEIKIA 

ATKION 


NéæI* Urant* 

C + J. G*, n* 3081; Hérüii dû VilleTesiB, IhiW. des Anfir/wciaVes cfe France, 
Héron de VsSkfosta ni ThÊdenal, U I, p. 30. 


t. M, Ma*e-Wer!j a écrit dans ïlCotUction det mormmmts ëpigraphiyuts du 
Urtrcaïs [p, 10, note 3): - Je dois t roLdipeanee do mon confrÉr^, M. Héron de 
Vifclerosw, la communication du ri eu Heur cachet d T Oûu liste, ocrant, eoime 
marque unique, un monofransra formé d r un À inscrit dans un O. » 

D'aprisi un croquis, fait de souvenir, que M- U*ïC-Wurly a bien voulu m'tn- 
Toyer p e?s cachet aurait rn ta Tonne d'une règLette et Le monogramme aurait 
présenté Sa disposition que voici : 



M. Mue- Werly ne ferait-il pu erreur, et le cachet que lui a présenté il. de 
ViUfcfosH ne Ber*ât-il pas celui d'Amiens qui a été décrit sous Li n* 0? 
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3. — Cornes ; sur un petit vase trouvé dans un tombeau: ca¬ 
ractères grecs archaïques. 

TATAÎH 1 EM H A 
HKreOZ HÛZ À'ÀNME KAEŸ 
H; 0 TCÜA 0 IE 2 TA! 

[Ego ungueniarium Tataiaz ; qui me furutus fuerii eut eus erif h ] 

Mirsemd, BuUett. archiol Xapohlano, \S\3-\Skbt p r 20 (avec uns gravure); 
Héron de VaI!eTe&&e tv Thédcnnl, t, l f p, £ü4. 

— Égypte, S'ase eu terre do 0 w T 0 So de haut, assez sembla¬ 
ble a celui de TarerUo (ci-après n fl H). Llnscriplion est au pied 
du vasej en caractères rétrogrades. 

N o I À 

TolOT 

£itCVUïEc- J J. 

Thâdajmt, JM, des Antiquaires dt Fnznw, ISSt, p, 2&1, mate 2- 

4. — Ëryï. Polît vase en terre. 

KOCMOT 

Ü. J* a* 5523 ; Héron de Villefosfi* et Tbêderntj t* t, p + 31. 

6 . — En Hongrie. Sous ua flacon en votre de forme carrée; let¬ 
tres en relief : 

IDDVd 

i i 

s < 

PAtCt 

Alcimi(i) paccilanum] 1 * 

(Lecture proposée par MM. Héron de Ville Fosse et Thcden&t.) 

C. I. t , l. ïïï t tu 1 *3011,3 ; Fnslmrr, Jfontenclalitre àn terriers jr«J et 
nmains, p. 17, o» 15 ; IUdü de ViHefosM et ThèdEnai, i. 1, p, 33. 

O. — Londres ; est au British Muséum, Sur le fond d’une po¬ 
terie rouge ; eu caractères directs et en relief, L'empreinte a été 
produite par un cachet de 0“,Ü23 de long sur 0“,ÜOV de largo. 

•>jvlsehisck 

ocodadaspr 
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(?i(uififï) Juf'ïi) Sertir crocnrfbïj) fïd a*pr{itudmem% 


Roadi Smith* Calai* cf !he Mujium of londm mtiquîes, p r 47 ( n* 208; 
Becker, dans Jü/ir&* frjr PAftoL wu.t P4cfo^ t t, LXXVlJ, 185*f r p. et tffûfrf- 
tcrÿ jirliri,., im p, £50; HnlrfEWf, dans le PhmOQUS, U XIV, p. 6Ï9, 
tt* ?ÿ; Groïefendj p.73, n* 51 ; ItaJJ. dttjtntfvuciLro iJc France, Îè79, p. 90, 
C . I. I n t. VI E p n* 1314 : Ch. Habert, Métengcs darchéùh^ie et d'histoire r 
p T 9; H4roD de VHUfû^ù et ThëiJeaat, L 1, p- 30 ; Mam-Werh. .Vf™. ^i^r. 
Liti Uarrw f p* 53. 


7; — Provenance inconnue ; était à Landry dans la collection 

Hertz, 

tif-HOPHÏU ÜPOÜ 
fferophift ùpoè{akamum). 

0$&1LQ P dans te FhifoiQQVï, t. VUI ± p. TSfcb Grolefembp, 120, n* 111_ 

Ü. — Provenance inconnue. Pliait à Pnns p dans U collection 
Raifét cl fut acheté par Siebel en 1867. Relit vase, en terre d'un 
grîs rougeâtre ; inacrLplîan tracée à Ja pointa ; 


ATKtON 

Auxicv, 

Itèrca ds VilleEbsie, Suit. fJ« ATJl^j-uaimd^Fmnce, iâ71> p p.60; Ilëron de Vil- 
Itfosw et Tbëdenalj t. b p* 30. 


D, — Saint-ïlawy (Bondil|s-du-Rhône) ; sur un fragment de 
vase aujourd'hui perdu. Lettres en relief. Copie do Gaylus. 

X 3 JDNOflVaD 

JADCIAOCIUHID 

13 IDNOJÎVaD 

jA^aAoauHD 

(ï{a/i) Luroniii] CUti ektlido(nivm) ad cat{iginem). 

C n y[us, Jleewî/ d'anttqiriUs, t. VH, p. Sfll, et pi. 74-, Gough, dans Ar- 
dtOCiifoflfa, L IX, p, 242; Ttehon d'Annecy, n* 16: Cretefvnrf, dan» le Pfti- 
fc/DjUii, t, XIIIj p. 138, n° 18 (t. à p,, p. 17) ; Marini, fecmropti qiifrefté 
Jolinn. Borne, IS81, in-i', p. 4l6t Groiefeud, p, ttî, n* 27 ; Héron de Ville- 
fosse, fJtrfl, merumrnfai. 1870, p.4Ü; C, I. J,., XII, n* 5fi9i ; Héron de ViJ- 
kfosse «t Thèdenat, L. I, p. 32. 

iû. — Ta renie ; esl à Paris, dans la collection Mowat. Vase en 
terre, de 0™ T 049 de liant, pourvu d’une anse sur lé côté, oL noirci 
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à la partie supérieure, sur une hauteur de Ù m fi25+ Au milieu de 
la panse, dans un cartouche ; lettres en relief : 


IA O^ioç 
avrils 


TAsbon d'Annecy, DiisertaL, p* î et jmiv. ; Simpson, dans le AfûîitA/y tour¬ 
nai of mirdicai iff^rr, janvier JSÔ3 et dan a ses mays f i + H, 

p. iÊ5{avm une gravure}; lï-ran de Yitlpfogtf etThédennt, LJ, p. 29- Uu»~ 
WHy, J/iUt. £?j)iyr + rlu fiffra/j, p. 5£. 

[Un aiLire vci&e, sorti de h im l me ü-fficîne, priais légèrement brisé h la partie 
supérieure a été publié par Udlin {üt&ripi^un mse iroutr ü Tbrftifr, Paris, 
t@i L in-S) et pur Tttehati J "Annecy, (Jqê + cii. t p* 7 <?( pl. II). 

Panü/ka en a BÏ^nalè un IrcM^ièuiïr eïernpEïiirü (C. /- G* f n* Ej77D)> 

iî, — Ta rente ? ; est au Musée du Louvre. Vase en ierre, de 
0™ ( 05 do liant, pourvu d'une anse sur la tète. Au milieu de la 
panse s dans un cartouche ; lettres en relief: 


HPÂKAEJOY 

AYKON 


'HpïïXtlsy Xvfc£i]cf., 

Sirbel, Cinq p, £0: C. A G., a* 8513; Simpscm* Nakt on 

nndünt ürctk nae dirai rase» for eontaininft irjkion., and on the modem use aftM 
&ame âruQ ira dans le Journal of medical frde»Kf T janvier fS53> 

et dsiui ses Àrrhaeoiùgdout asay§ t L If.p. (avec une gravure]; Héron de 
Vïl]efo5?0, ifrn//. de* Antiquaires de France^ 1^70, p>89; ll^fon de Villefosse 
et Thèdeaal, L. I, p. £9; M*XB-Werlv p Jfuiw éptqr, du jfturrofa, p. b2 r 

ISI. — Touh appartenait tvn iSiÛ a Bégïn. « Bouteille en terre 
«Lun grain rouge, large à sa base, effilée à son col T pouvant cou- 
tenir un litre de Liquide » [Bégin}. Sur le venlrû : 


AOAPA 



Bègsn, Lettres sur fhUl* médicale da nord-est de la France, p. iS0 p et J fém. 
de F Acad. ik ËteU t l + X. p. 134; ThêJenal, bïj/i, dü Antiquaires de France t - 
iSSl f p. »L 
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V, — TABLETTES D'OCULISTES l . 


Ün a découvert, on différents Mous, des tablettes rectangu¬ 
laires, sans inscriptions, qui ont tout l'aspect do cachets d’ocu- 
liptes. Leur usage n'a pas encore Été complètement déterminé. 
Plusieurs de ces tablettes sont peut-être des cachets tout prépa¬ 
rés pour une gravure qui n'a pas été faite; la plupart ont dû 
servir de mortier, ainsi que paraissent l'attester les évidements, 
en forme de godet, qui sont creusés sur une de leurs faces, 

MM. Héron de Vilkfosse et Thédeaat ont émis une conjecture 
très ingénieuse sur l’emploi de ces mortiers* « On saU T disenl-Us, 
comment étaient confectionnés les collyres. Les ingrédients, ré¬ 
duits eu poudre par là crémation r le broiement ou tout autre pro¬ 
cédé^ étaient pétris en pAle à l'aide d'un liquide déterminé» puis 
cette pâte était façonnée en collyre et marquée dbne empreinte. 
(1 est peu probable que les oculistes aient tous possédé les instru¬ 
ments et Ses laboratoires nécessaires pour rendre les matières pre¬ 
mières propres à entrer dans les collyres. Sans doute, la pharma¬ 
cie eo gros, ou l'industrie qui en tenait lieu à cette époque, leur 
fournissait ces ingrédients tout préparés. L'oculiste réduisait en 
poudre, dans le petit godet de sa tablette, à l’aide du bout arrondi 
d'une spatule, les matières solides, la terre do Lemnos, par 
exemple, los grains de poivre, les résines, etc. Cela fait, il retour¬ 
nait sa tablette ; puis, sûr le côté dépourvu de godet, il mélan¬ 
geait les poudres, les arrosait, suivant la formule^ du liquide 
nécessaire, et les pétrissait cette fois avec l'extrémité plaie do la 
spalule- Les biseaux» ménagés toujours sur là face opposée au 
godet, formaient une pente sur chacun des côtés de la iablette, et 
permettaient de ressaisir, avec l'extrémité plate de la spatule, et 

i, LeftfçaSftign^Èû^fit* contetiesdiEis ce cbtpilre aont ffl&pnmtta, pour la plu¬ 
part, i un travail de MM. Hèr&n ViltafQa&B el Thédenat (JM, mmummlal. 
imuéE 13831 pp. 343 A 3=3), 
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de ramener vers le centre,, avant qu'il ait coûté à terre, b liquide 
s'échappant vers les bords, tant que U Pille n'avait pas pris de 
consistance. Enfin l'opérateur donnait h la pâte la forme d’un 
pain allongé et y apposait son cachet, 

a L’oculiste devait, le plus souvent, vendre ses bâtonnets ail 
malade, qui en usait suivant l'ordonnance ; mais dans bien des 
cas, il appliquait probablement le collyre Lui-même, Le collyre 
sec., pour être employé, devait être réduit en poudre, puis dis¬ 
sous dans un liquide, godet servait celte fois a la trituration 
du médicament ; Il devait même suffire h là dissolution* à cause 
de la petite quantité de liquide que réclamait chaque application. 
Le bout rond do la spatule, façonné en forme de massue, servait 
à oindre IVeil sans le blesser, comme on aurait pu le redouter 
avec une pointe. Là encore, ou le voit* là tablette trouvait sort 
emploi. ïJu reste, si elle n'existait pas, il faudrait l'inventer. Cela 
est si vrai, que les oculistes, quand ils n'avaient pas de tablette, 
y suppléaient en utilisant les plats de leurs cachets. Ainsi séï- 
pliqucul* les dépressions centrales que Ton observe sur les plats 
de bon nombre de ces monuments. Nous avions pensé que ces 
trous étaient destinés à empêcher le cachet de glisser entre les 
doigts, pendant qu'on en faisait usage; mais osL-il besoin d'un 
si grand effort pour appliquer une empreinte sur une pâte 
molle ? 

Voici la liste des Localités qui ont fourni des mortiers d'ocu* 
listes : 

I. — Cologne. Quatre tablettes, dont une en sléaLile, une en 
schiste et deux en grès très fin. Elles proviennent de Cologne ou 
des environs, et sont â Londres, au Briïish Muséum. 

5ê. — Forêt de Compile. Tablette en sléatite verdâtre* recueil¬ 
lie au même lieu que le cachet décrit ci-dessus sous le n* 53* 
Longueur largeur Ü m .063. Est au Musée de Gumpiêgne, 

Üix autres tablettes* découvertes dans la forêt de Compïègne, 
sont conservées au Musée de Saint-Germain-en-Laye. Deux pro¬ 
viennent du mont Chyprés : Tune est en marbre blanc, et la se- 


bevijx aucbêologiqgs 


02 

comle en marbre verdAlre : mx ont été recueillies dans les sépul¬ 
tures du mont Itomy, canton de la Quoue-Sninl-Elicimo : elles 
sont eu marbre de différentes couleurs, gris, vert, veiné blanc, 
rosé, noir; une a été trouvée aux Toumdles, plateau de Cbamp- 
licii, commune d'Oirouy : elle est do marbre gris ; la dixième, 
en schiste marron, a été ramassée il la (iarcnne-du-Iloi, 

3. — Dijon. Deux tablettes, provenant de* environs de llljon, 
sont conservées au Musée île lu, Comtnissîûiï des antiquités de la 
Cûto d'Or. « L*une est taillée en biseau d'un cGlé ; do l'autre 
côté, elle porte au centre une dépression le forme ronde, ayant 
un peu plus de 0*\(01 de diamètre. La plaque cite-même a 

de long, sur Û’yltflS de large et b",005 d'épaisseur. 
L’autre plaque, longue de 0"\U, largo do OyiÛ cl épaisse de 
CMHïi, n'a ni dépression ni biseau. - 

4. _JiislcnvîUe (hameau de Theux, près de Liège). Quatre 

tablettes en marbre, sans godet, mais avec biseaux très pronon¬ 
cés. Elles ont: la première, li'yjliâ do long sur 0 o ,Ûl2 do largo; 
la seconde. Û m .t0 de long sur QyOGS de large; la troisième, 
0 fl ',UT de long sur Q",08 de large; enfin, la dernière, fl'VHG 
de long sur OylSS de large. Cos tablettes sont au Musée de Liège. 
(Sebucrmnns. Èpi'j. rom. </>' lu Belyiytie, l. II. Bruxelles, 1 
in-S, p. 226.) 

IL —An Musée du château Itorély, à Marseille; provenance 
inconnue. Tablette en marbre blanc, biseautée sur l'une de ses 
faces; l’autre face porte un godet f . 

0. — Aimes. Une tablette en marbre, recueillît* dans un tom¬ 
beau avec deux slrigiles passées dans un anneau, divers instru¬ 
ments de chirurgie cl quelques fioles eu verre, est conservée, 
sous le n" 260, nu .Musée de la Maison carrée. 

7, — Orange. Deux tablettes rectangulaires qui sont aujour¬ 
d'hui au Musée de Saint-ticrmain-en-Lnye. 

3. — |»bHs, Beux Labié lies, eu marbre gris, ont été décou- 

t. Uu autre tnhicttp, en marbra vert, est l'œuvre d'un f-iuiaaire. 


RECUEIL Ï>E5 CACHETS H'iJClJLiSTËS ÙUMAIXS 

vertes dans les fouillas de riIblel-Diciti elles sont an Musée 

Carnavalet* 

f* + _=, Provenance inconnue ; appartient h M, fabhé Thédenat, 
do Pan». - Petite plaque m calcaire jurassique, d’un brun 1res 
clair, moucheté de ladies ferrugineuses. Mlle a environ 0 fT1 ,0n 
de long. ir.lH de large cl 0 ,s, ,012 dans ses parties les plus épais¬ 
ses. Une des Faces a été taillée en biseau, de sorte que sur tout 
k pourtour la tranche iTa que Û^OOT d'épaisseur* La face non 
biseautéü est munie* à sa partie centrale, d'un creux ovale, en 
form e d « go de t. ; A bb é Tl \é <3 e ont. ) 

Cette tablette porte sur furie de ses Ié anches k mot : 

TVLIVS 

Tùtiu* (au peut-être au^i Juliu*), cl sur!» tranche opposée les 
deux lettres : 

vi 

Elle a conservé son pilon haut de large de Ü n( .ü23 et 

épais de 0-,<H8. [ CF. sur celle tablette, et sur les çoticvtw on 
général, une no Lice de M. 1 abliê Tiiédonnt publiée dans k Suit* 
mon., 1890. (Le tirage à part a pour titre : Petit mortier en mar¬ 
bre de i'époque romaine, Caen, 48SH, in-8, avec une gravure).! 

10._Forêt de Laîgucs. près de Plessis-Briea (Oise). Tablette 

vordAlre découverte en meme temps et au même lieu que le ca* 
ch et ci-dessus décrit sous le n" 13 i» Longueur, Û",iJ3 ; largeur, 
O" 1 *07 9. Parait perdue. 

fc 1. — IWs ; est au Musée de Saint-GÊrroain-eu^Lajc. Ta¬ 
blette de marbre vert, sans godet l . 

12. — Au musée de llou^n ; provenance inconnue. Oouko la- 
blettes biseautées d'un seul côté* t. n godet a été creusé au cen¬ 
tre de la face qui n’esl pas biseautée. Onze tablettes sont en 
stéalilc oti en schiste j une est en marbre violet- 

i m Une miré tablette Ou mémo gfnre s bîieiiut^e d'un cûtè et piêsenUM 
loutre un petit gpftl, a clé vue i Keims, chn M. Ffucbirl» par M. mm de 
VitleFüase (Vüf. ÈulL mnamentüi f l&*3, p. 347 + ) 
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i3 _ Tablette verdûLre décou ver la en même temps et 

au mémo lieu que le cachet décrit ci-dessus sous len- Hl. U- 
sueur, 0“ 071 : largeur, (r,032. * L'épaisseur normale de la 
plaque est de 0^,009, mais sur les bords, à l T endroil où viennent 
empirer les biseaux, elle n’a plus que Û- ( 00a » (Héron de \ iüu- 
fosse et Thèdenat), Celle taldtUe a fait partie de la collection 
Poncelet. (Voy. JuJIiot, Notice sur trois cachets. Sens, (8S2, 

p, 2«.) 

14. — Vaison. Une boîte cylindrique en plomb, munie dur» 
couvercle, et trouvée dans un tombeau, contenait : une tablette 
en marbre biseautée sur une de ses Faces, deux fioles en verre de 
dr.flt clÛ",06 de hauteur, et une spatule de 0*,iG de long, ter¬ 
minée d'un côté par une partie plate, et de l'autre, par un ren¬ 
flement en forme de massue. Ce s différents objets sont au Musée 

do YaUon *- 

ïLm. EapÉRAîTDiEO. 

[Â lururtf.) 


t Grisman a décrit. «i *773. trois lAblettes de œsrbrs dont une pn-sunlaU 
„ ù; , n f^ (en .ed elliptique « sur un de ses côtés. Elles provenaient de rouilles 
biles, par ordre du roi, dans une villa romaine située i.or la prtUs iiioaUijii^a 
CliàieleL (Voy. Héron de Villefosse et Thèdenal, 
p. 347.1 
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UNE AFFAIRE DE TUTELLE 


SOU® LE RÈGNE D ANTOMN LE PIEUX 
(W- t ot 2 «le ma collection de papyrua tr™^3i drÉ£jyptür) 


Un citoyen romain du nom d llûronnius # établi dans la 
Moyenne-Égvptu, a laissé ses biens h son (ils Lucius, mais en 
réservant 4 sa femnie p Gellîa Fé [rouilla, mère du jeuuo homme, 
la jüuïsâançe d'une partie dû celle fortune. Lucius n ayant pas 
atteint sa majorité 4 la mort do son pore, le 3mnc35rij; »u grand 
juge d'Ègyple a désigné, comme aptes k exercer la tutelle* doux 
propriétaires du nome d^\phrodilopolb s Apollonius et Longi- 
Uüs, cl il a chargé Piulémée, stratège de ce nome, de choisir 
entre Je s doux. C'est Apollonius qui a è\ë déclaré tuteur. Au 
bout d'un certain temps, Ju onzième année du règne d'Àntonm 
[ 147-1 i8 de J.-C.}* lu veuve élève dos plaintes, soit que les inté¬ 
rêts do son Jib aïeul été négligés, soit plutôt que Ton méconnaisse 
ses droits poisimneb. Elle adresse unu supplique au tribunal 
suprême d'Alexandrie. C ost Calvisiws l'atmpbîlo qui exerce à ce 
moment les fonctions de grand juge. Peu au courant do ce qui 
s'est passe, CalvUiua écrit pour s Vu enquérir, non pas diiedemeiil 
à PLolémee, mais a Maxime dit Néûrquo, un dos stratèges du nome 
dAmuoé. Toutefois, dans sa lettre 4 Maxime, il annonce qu il 
eu expédiera une copie 4 Ptolémée, Maxime alors avertit son 
oui lègue et voisin d'Àphrod Repolis, lequel lui répond par nu 
exposé* où îl assure qu'il n'aura pas de peine à dégager sa res¬ 
ponsabilité. On aVst conformé dans son ressort aux instructions 
venues d'Alexandrie, et Apollonius a été déclaré tuteur eu temps 
voulu. Sur ce qui se passa ensuite, nous n avons aucun rensei¬ 
gnement. 

llf SÉRIE, T. XXIV. 
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Otle synthèse par anticipation me parait coordonner d une 

■ t % ' .S* _ _ h ! ÀnAMAfl ilrtna 


manière assez solide cl naturelle les indications éparses dans 
les fragmenta qui nous restent du dossier de L'aBSttre. Ils ne 
proviennent pas des pièces originales, mais de copies conformes. 
Ou les a trouvés à Kl-Fayoum, comme presque tous les papyrus 
de ma collection {yw'Ème de philologie, 1893, 2- livraison, 
p. m et IlrvHe archéologique, IBM, t, XX. p. 221 sqq.).Cesonl 
deux morceaux de papier fort d’égale longueur . Lo pa¬ 

pyrus t mesure en largeur 0“,OB : c'est !a partie droite de la 
supplique de Pet rouilla ; le papyrus 2, une fois plus large, mais 
troué en plusieurs endroits, contient troîfi textes différents : les 
deux premiers, séparés par un intervalle d'un centimètre et demi, 
occupent lo liant de la feuillu; le troisième en couvre tonte la 
partit- inférieure. Éludions de près chacun de ces quatre textes. 

Celui du fragment 4 compte vingt-neuf lignes d'une onciale 
assez grossière. Lu double espace a été ménagé eulre l'adresse 
dü la supplique et second© ligue V 


ît t'î TT^r^ 
gjuGVattÇI ÏTÏ 
ü™ ‘yp&Fïfr. 
avaqi^tf* l cipwî 




yiça £ 

\lcu 

Ip 



ih r t * «KfTpflngv 

1 Dans nies transcriptions j*« séparé les mots, mu-qué r nr des point* U 
place des lettres «pacte* eu illisibles et souligné celles dont la lecture eut 
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Dfis noms et litres do « Son Excellence le dicéodote Calvisiu> 
Falrophîle », lesquels figuraient certainement au complet dans 
lenléte, il tic reste que la dernière lettre de et lo mot 

3«ato3o«ip> , 

Nous pouvons mesurer par là les lacunes de noire texte. <■<* 
que nous en avons suffit cependant pour nous donner une idée 
du contenu primitif de la supplique- Aux lignes 3-4, il y Avait 
une soda d’historique, où te mariage d'Uêrennitis eide Pêl rouilla 
(tj«3 **! ’EpcwJH U 2), peut-être aussi leur établissement en 
Égypte,ùconp sur le décès du mari ([;u$}nc Meicpt) mh[0shïVj 1. 4), 
étaient successivement rappelés, avec la date de chacun de ces 
faits. 

Puis venaient les dispositions lest a me niai rts du défunt {lignes 
5-9), Un. des nuits do la ligne 5 était probablement [TjaJjmi 
pour viwvTx, latinisme qui n’aurait rien d'étonnani de la part 
d’une IIomaint ; en tout cas. le montant de la fortune d lléren- 
nius devait être indiqué ù celte place, et il me parait certain aussi 
que La phrase où «o lisaient les mots {Kip.]ftu7&^ (l. 7) ne 
pouvait guère concerner que les articles du testament relatifs à 
ta veuve. Aux lignes 10-18, Pélronilla mettait eu scène lo stra¬ 
tège («paï^iv, 1. tfl) ou l'un des stratèges à qui était incombé le 
soin do constituer la tutelle i elle y parlait du dépôt fait au 
greffe de ta ville ([-iX];wî narïGlïÙü, l. 13) de telle et telle pièce 
intéressa»! la succession ; elle y mentionnait également une 
première supplique !. 17} à l’autorité supérieure. Eu 

terminant (1, 19-21»), elle priait sans douta Je dicéodote d’inter¬ 
venir pour sauvegarder les droits incontestables de l'héritier 
(1. 19-20), se recommandait, elle et son fils, à sa bienveillance et 
faisait allusion à la situation pénible ou die se trouvait J[i»]îï*a;^î 
Ï£», 1. 21) '. 

Moins fragmentaire en apparence, le texte en onciale qui 
occupe presque à lui seul le liant de la deuxième feuille, ouvre un 

I, La formule coissacrél i»‘ » tfo-j «in svri» ïùipTmid'^ ( cl - !">s ùrifcài- 
tehe ürAwufm de [ferlin, 11,133; IV, 108) %«™t à la23* ligna **■“ eopphquc 
ÉOEEmïé ü :Àti aïtK un ■chan^snCfiL persanne* à la ïiync Ju U'ï-te 
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champ [iliis vaste encore a l'hypothèse. Toute la partie gauche, 
ïa moitié au moins do celte pièce, a disparu, et, dan* ce qui 
reste t beaucoup do mots sont illisibles. Lniin, tandis que le 
papyrus ii* l p malgré sa médiocre étendue, oilrait, pour rccons* 
LiLuer lo sens général* dos points du repère assez nombreux, cette 
ressource nous manque à peu près complètement ici. L écrit lire* 
une onciale Irè* peu calligraphique* est du munie module que le 
texte précédent. 

'Tpîç .. - SKEASïï . ; }*£ «'Oa*. 

cti-û'i.ia'O sur, . 

^xl ï-jy T . zâ xk = m r*uy/.vtz: 'x^ tT-f^î 

£^3ù«y j«5 Simçûïi £* rrap a^xq 
r> .-f^ 2 F ... sï zu’tç* e«s 

. iW ^ îx ow/t»; sîî i^ÿira ta. * * 

JAï X^zXTJpUiîtïai 7.21 lj,7 4 5ï7 «OfEJirjV 

* -. tx* TftyeviîŸai (rie) wjl uK^snr^ins 

(UTBjjtt L ta,, 0,. 

Le mot ïLryjçE'. (?) t k la neuvième ligné, est eu cursive. 

C'est a un personnage officiel que s 1 adroite Tau Leur de celle 
lettre* U y justifie k rôle qu’il a joué par ordre supérieur dans 
l'affaire do la tutelle; il y reconnaît les engagements iju'ii a pris 
h l'égard do la veuve, et afDrnie les avoir remplis avec liJélité 
et persévérance, Et-ce k stratège qui écrit, est-ce b- tuteur ? 
Dans la première alternative 1& lettre est destinée au dioéodoto; 
cl fuis 3 autre, plus probable selon moi, ckst au stratège ou au 
diceodote. De toute manière, on y réfutait les allégations de 
Pél rouilla. 

Le troisième texte* parallèle au second, comptait seize lignes 
de cursive» Il n T cn resta que sept lettres au plus par ligue. 
Ces vestiges ne nous apprennent pns grandYtiose* On devine 
une formule d'avis [xiXu[s râtqpset], LS}; ainsi que les noms de 
Luettes (L -t) et d Apbrudilopolia [l. Ht)* Mais c'est tout. Ajoutons, 
toutefois* que Je aji-.z de la fïci paraît assigner au destinataire de 
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fépllre un rang- social on hiérarchique supérieur il celui de son 
eorrcspondun L *. 


x 

AJQMi) 

îï 

Âcjy.1 
"ï \Lty- 
T£pOV 

hn . 

,K ? J 


p.r/. 

|0 Œspss 

FÇf 

ÊTÎtV 

fte*, 
cOr. 3 ;; 
15 îs:j :pï 
xijpte. î 


Le quatrième texte est le moins incomplet de ions. Quatre on 
cinq lettres, six au plus, manquent régulièrement à droite; il 
gauche, nus lignes 3, I. fi, 1 et 8, la première lettre a disparu. 
Les trous dont celte partie de la feuille est percée, I action de 
[ humidité, celle des rnslmix qui se sont formés dans l'épaisseur 
du papvrus, enfin les éraflures qui en ont enlevé la couche sti- 
perficiclla expliquant les lacunes intérieures, malheureusement 
fnrt nombreuses. Quant h l’écriture, cVst une onciale très soignée 
et très large, sauf à J a l T ' ligna, ou le mol ett'.ïwMîptw t* 1 l ' n 
majuscule courante, et aux deux dernières, qui sont en eu rai ve \ 


Xi- syfxùîn '-îrtfl’Jfllï vjpxffS* îïMAejMits; 

[i^a^ats; — îtpierr.q:; xfiaZîi-.z~t\ï-zj 

[îjtü- j.v, 'izipffù — ^fÔTïW — «(HïwttTflw — r, ? &. — ÿep&î] 
5 zm — td^urrXCtAi — yjEçiw 


I., A main* que ef nrs ?m\ Pâlnomlïn qui Ym Effrite et (\iû s lIuo m ütn^ h 
tuteur de Bon Fil#. Duna ce cas, î'- pïtr-- mirait porlJ comme enEéle j 

rù*™ J Or* la premito lettre .le h tl|î np 1 c * 

fragment eH un a. On MM'nutrc pari, que te **>wî Jï ^ * ** rt 

de début & toute une caHégorie de Lpxlee épi Molaire. 

2. J'ai mis des lirfttü t-nlr** ks tcmls qui fnnt séparès ifans te papyrus rm rri^ 
Celle- ^-paralum des mots ainsi que lVmpbi de l'i nturrit, ne 56 n-nwnlre quh 
rlana Fndre^c de nrlla EeUn el de la suppin^d* PtHraniiïa- Quant :i «i^ u * 
juwr, épithète d'^rsYP^^* ctesl nné siwpl° surcharge* aj&ulée tprèieonp par 

2e copiai* ou par un tevistur. 
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itnm AfiCHÉOMwionc 

jiî: rzïfdfiXsv tsv r^xnïiri tSfexa-J 

[sjiflîTfi K 5 Ç fYfxÿtü ast tesÂ^î^ï m£t ï«îi^«w[î "fl 
[i]-ii>v >.;j/.:^j Êpewtmi ivrcypi?» 

- çi;;- * . ♦. *vbîjjix 5 icnÿwtUn;-? ^[ijtpoç] 

Ifl au vau ttfrajcro?* "i ; r/ïi. * » SrçXwsw[aw si] 

çuç initie [a^rafftêfuï] **-*■-*- tr f v Sïfïpîtmçv * ►] 

jy.elsuto; [stî t}fpjs^€v s xpawïtsç ïltxa]uîc-nv; * ■ «- 

xtMcv i-={AAw]-^v Yupt^wuipx^^ "cb'- J 7.[-' J ***** ** .] 

■nmï 3* owlxsiaç ajxsfsSjsy jt^c[iyr^ zf\ 

15 xuli "ii> m-;u.j -/.jel >4 e 7Jlf tl ''^ 1 ■ ■ W* i fisE^eC f ™* £V I 

açpiîttroxdUtrrj s yiz jyzyn i r* tïp autid vsjjüw > «. - * - 
ç ,. Tt^ îüAïwç îïpsrafeï'rç]*-. * * * 

Etvot tûv d|&xurc[ffy t^.-pd|r:çy ®Xc=v ïT^X^twwy] 

&3 vpïsm es: Tfi|)U^[T«iE t]v[fls] H% îi[p^i±>-&‘ 

-0 


« [:j [æmvplrsp; xr.saps^ tït[ou 1 

fjiXuîy lîpiavrj] ayfw£L^ü ssÊa^su £u[mSouc] . » - ■ ’/^ 

« Expédiée ■« 

ï. Copie d’tma lettre écrite par Ploiémik» h M[axime]. Plu* 
lémée* stratège du nome d f Âptiroditopplis au très honorable 
Mox[ime] ilii Néarqui^ stratège du nornè d’Âmnoéj r[égion] 
d'IIéradido. Salut h 

a Tu rivai écrit que Son Excellence le rdicêo]doLo Calmius 
PalmphUe rrfcnvjûrr&it] une copie do la lettre i]u P ïl L'a écrite au 
sujet de ta nomination dès [tuUetirs du miueur Lucius Uéren- 
uitis, [h la réqiièlo de]sa mjère] GdliaPctronilla^ pourra [cher] cher 
qui exerce la tutelle. Je lui montrerai [donc djaîrcinuiil que, en 


i. ü>ns le teti «îfwWwwml, m abrtjé p cammc i;pa* p à Sa ligne 4 É pour 

tj j&ïlic Ei'j. 

2- D*iiscfit essai Je traduction, j'ai placé entre cndltati lea mots et lea parties 
de mots dont résultaient manque au papyrus. Ce système, dont rappfico-tinn 

prodtUl un ellel assci étrange, inc s&iiihJüJL s’imptiur «lauLent plus ici* que j"ai 
dù s eu traduisant, combler p&r bypotbé&H certaines l&cubds laissées eu h Latte 
dans mon texte grec. 
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conformité des instructions écrites Je Son Excellence to di[ic :eo- 
Jotc X... [avaient été déclarés a]ples h exercer la la telle : Ælius 
Apo[No]nios, gymnnsiarque, un des prapriéi aires [du nome Je.., J 
demeurant k celle heure rue [M iiicrve, >yaulj sa propriété (ou 
ses propriétés) dans ce nome-ci, ut Lon[gi]mis Men[édt]me, [un 
des] propriétaires du nome d'ÀpbrûdîtOpolîs, ayant sa propriété 
[ou ses propriétés; dans ce même nome. [J'ai donc mandé] le 
[secrétaire do la ville et [j’ai] déclaré que le [lujteur fondé de 
pouvoirs était ÆU«s Apollonius], En foi de quoi, je t’écris, [très] 
honorable* jiour que Lu nm îçnorea. » 

« l 1 forte-loi Bien], très honorable, 

« La U* année do r[empe;rcur CésarTi r lus Ælius Adrien] Au* 
tonîn Auguste le PjfewxV.., le 2G [du mois Je.,,] » 

Maxime dit Néarque. stratège d Arsînoé pour la région J Hé- 
raclide. est moiilxonné plus d’une fois dans h-s documents venus 
d'El-Fayoum. Les papyrus 1333 et 6Sti8 de Berlin [Grifchische 
üfkimâm, V, 137, IV, 113} nous le montrent revêtu des mêmes 
fonctions lu 10' année du régne d'Anlûnln le fieux (1*6/147 de 
J -C,). Il les exerçait déjà l’année précédente, comme l'atteste are 
iJllre* i lui adressée en date du S l’ayni de la 9’ année d’Antown 

1. ie iraniens ce telle inédit. iullreiaant à plus d'un fgard. U papyrus me- 
f mv (NjÜÛS sur 0^165. 

MaïEl*™ ai. «i N*4ï<!t flîïflfoT") 

-api 1*1 Z'.wfaeî i™ «i|“îî 

‘O ïfjtjjd»*: |™> 

Kxriip E»r*îiïiî, inirt 
S ^ïtreaijtl ml ttirtOci i^^sîtpa!; 
ïi l-'-ph ''.?' 1 -' 1 ' 1 ïtï*™c ' f, î > lr i’ 11 
Ilign füetf, ipTvptou TpûUi 

Trrvîiïa^iai*aT^p!V=:' J ; 4 : îi I 14 '- 1 
■sr,* a«xiîT.trsv f Cia w BàT,tr Tirttuv, 

1Ü fiLT-Tl 11 "Crll 71 Ï'JTQ'JS ixC^L - 

ÿjtr^n, ittna Tt:Ci TOV ;ii 7i«i> [£0,^ ■ J (fïflS,iTîû' ! ] 

^TO^T^fV TIVTA^TrîxÊVS: XXI r M H**&- 

av* ï&t |6*dJ 7ï,l -iï tfE 

wV éfy&t Ê3V a«L tà\T,. uiïa'.d' r ij“ 
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< — le 2 jnïn 146), lettre qui appartient à la Rihliolhèqiie de la 
ville de Genève. On sait que leu stratèges étaient investi fi pour 
trois ans par le préfet d'Égypte : les quatre papyrus où figure le 
nom de Maxime se répartissent donc sur toute la durée de sa 
magistrature (de 146-147 » H8-UU). Il avait succédé ik Ælius 
Sérapion qui, d'après de m testes datés de la 8" année d’Antonin 
(voir Griechische Crkundcn, îll, !i2: V. 133; cl. H, ill) T admi¬ 
nistrait îi celte époque la région d Ilénudide et qui, par consé¬ 
quent, était titulaire depuis la 6' année du régne (143-li t 

La diréodole ou juridku* qui est en correspondance avec 
Maxime s’appelle Calvisius Patrophile. Dans l'histoire de I K- 
gyple romaine, le nom de {'.a t vis! us réparait sous Marc-An ride, 
(inlvisius, préfet de la province, fut mêlé il la rébellion d'Avidîu* 
Cass ins et n'échappa à la mort que par la volonté clémente de 
l'empereur. Il est très possible que les doux Cal vi si ns ne lassent 
réellement qu’un seul et même personnage qui, avant d'élre 
chargé du gouvernement suprême d'Égypte, aurait exercé sous 
Antonin les Fonctions immédiatement inférieures de grand juge. 

Est-ce Calvisius Patrophile qui est encore désigné à ta ligne 
13 comme ayant envoyé à Plolémée des ordres écrits pour la 
constitution de la tutelle de Lucius? Le litre : ftfcats3iur£ 

y était suivi d f un mot qui a disparu, sauf la première lettre, la- 

15 »■¥ Htajàïrt, îv a hk rîj: 

rrV- loÇtiffùTÛiL n L'Elût fi“‘] 

^-ùr^uâv ■SiTrpL; itrüai. ïvxxi st‘ eïvxï | =^à" ! 

lïî'j; 0* «C 70X£i3T-3pr5£ K lt?ap&£ TîïGrU 
SO AïXiûu 'AÈütïviw ‘Av wHÉt u iy IeÎïïtivî 
Eip^C iy T 

A ai G ?.t 17, îits et *ml reprêfsnLês jitir lu sigle consacré. 

I, L-nn- [üUre Je CUieJide Phitoit n^ eommtiTiiT.mL Je Jal T * cohorte des I^îoti- 
natres logés an Musée, nsi en 135 iLArchîa», stratège d'Amnofr, Il res¬ 

sort J? ce texte qu p îl était runîqtffi simtègft ri* tout le nome* eu bien qtie lu ville 
rPÀriirioé Ln.Jt son s *a juridiction : du ns l'ano ni LWlm aiUrnative, il oceiipx 
Je 13-4. 13$ il 136 13Î Je sié^e qui devait échoir à Maxime neuf uns plus tard. 
On comprend IVm partance de m gaons *Is recherches pour Je classement rie» 
pièces très nombreuse» qui n'oîTrent d'autre indicalion ebropoto^ique que ï& 
nota du 
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quelle partit être im x. La place aurait manqué pour le resta du 
motxste’Jitasï, el d’ailleurs il semble peu probable de toute façon 
que, dans celle phrase, a une si courte distance de îr^ira a^ù. 
Je si ratage eût répété le nom el le titre de Calviaius.il est plus 
logique d'admettre qu'il parlait ici du précédent dicéodole. Le 
recours de l’étmnilta à Calvîsius se comprendrait mieux, ainsi 
que l’ignorance où ce dernier parai! avoir été des circonstances 
de l'affaire. Le nom à chercher serait-il Ki-itcî, quî aurait toul 
jnslc le nombre de lettres voulu? C'est précisément vers le 
temps où se passait celle Insloire de tutelle qu’Avidîus Cassius, 
fils (ji, préfet d'Égypte Avidius llélindnre, encourut pour la pre¬ 
mière fois les graves soupçons qu'il devait justifier sous .Marc- 
AurèJe pur sa teulüUve d'usurpalînn. Exerçait-il, en l'an HT, ou un 
pou avant celte date .ans cùièsde son père, la charge de dicéodole, 
et les intrigues, dont nu JaccusaiL déjà, übligèrenl-elles l'auio- 
rité impériale à lui donner un successeur dans la personne de 
Calvîsius? le n'insiate pas sur celte hypothèse. (Voir Lelroone, 
Inscriptions (TÉgypte, p. HO. t’.f. llion Cassiiis, LXXI. 28, et 
Grkchische Urkundm, V, 113.) 

Lie n'est pas an stratège il’Aphrodilopnlis, mais ft celui >1 Ar- 
sînoé que Calvîsius s'était d’abord adressé. Pourquoi? La 
réponse il celte question se trouva ans lignes 1 et 8, si ce 
sonl bien, comme je le crois, les mots sspî xr^eubsoi; frr: vrpiïw*» 
\-mfca qu'il faut lire dans ce passage. Ils indiquent 

en effet que Lucius devait être pourvu de deux tuteurs au 
moins. Or, 1» stratège d'Aphrodite polis n en a déclaré ou fail 
déclarer 1 qu’un seul, ÆUus Apollonius, il est donc vraisem¬ 
blable que la nomination du second tuteur éluit incombée a 


i. Sur ce point, maibeorruMirent, tes lac unes Hcs lignes 10-17, lacüties ^ue. 
polir emie raison, j'ai laissées blinc fhm* le lertê vree. empPthenl tovie 
tJBnniLIon M |#gorîqi«. Y arail-il [*flïl«l: I*'l 

Ki 7 »*hfcT tM iN« x.t.V,OI] bien M (ri* ^*l]riv -K ^ 

tîswiJ^Mra | iEvsï n* t- 1 *jl premier* hypHJlhtis-t! raie para El & p P_ . . * 

je rrTy suit mn^i" d&ns mn Ir-aïl ucllan ; etts tn*cïm I* Hûlemus 

lui-mfme. dont le seorfUÎW àa la ville ne bft qu'enregiatfef la rlidariunn. SI 
fou adopte In seconde. Apollonius est rlfelarè tuteur par k se«elai«. non sans 
l"&veü de ion supérieur Iù4nicïrK|t»i le stratège, tHfifi éfiïltmmeEi « 


n 
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tnt autre siralège, celui (TArsinoé* Que le défunt eût habité un 
certain temps dans celle ville, qu û y tamplAL des parants ■ i des 
amis, qu'une partie de sa fWiuno mobilière nu immobilière y fût 
placée, et il devenait naturel qu’on allât choisir dans c« milieu 
uci des tuteurs de Lucius. Appidé a faire droit aox réclamations 
de Patrouilla, üalvUlus écrit en premier lieu au stratège du 
nome le plus important, de celuWà peut-être où tes intérêts du 
mineur et de sa mère étaient surtout engagés. Maxime, h qui le 
grand juge annonce son intention d écrire ultérieurement a Plo- 
léiiiée, en avertit son collègue, pour qu’il avise aux mesures à 
prendre Ë . 

Ün remarquera que Piolémée avait à nommer Apollonius ou 
Longinus, désignés l'un et Huître comme aptes à exercer la Lu- 
telle* Par qui celle désignation préalable avait-elle été faite? Le 
texte de 3aJigfie 12: Saillisemble 

dire que c'était par le grand juge- L'autorité locale lui aurait 
présenté un certain nombre de candidature* et SI m serait pro¬ 
noncé pour ccf dous-lk*, Colle procédure assez compliquée pou¬ 
vait fort bien plâtre en usage que si 1 $ agissait, comme dans l'es¬ 
pèce, de la famille et de la succession d’un citoyen romain. Nul 
doute, bailleurs ! que les choses ne se fussent passées exacte¬ 
ment de même pour la nuiiimalioii du tuteur pris dans ta liste 
des habitants d'Arsinoé. 

Les domimenLs que nous venons d'étudier jettent quelque lu¬ 
mière sut des points peu connus de T organisation administrative 
ut judiciaire Je l'Égypte au n" sifeclo. Us confirment et com¬ 
plètent d'une façon heureuse ce que d aulrcb témoignages nous 
avaient appris ou laissé deviner îles pouvoirs attribués par !o 


t. A lu ligne S ûû En supplique de PéLromlk, ...pijïfri w-j âpi., suppose un 
contexte îo r j ^Àpouiédraw nvyAü, se rattachant &oU à une mj?n- 

ffoîj du rifibègo Maxime, soit à cellr d'uno propriété ou d P nn doGuüle J'IK-renaîus 
dans lu région li'HeraciiJç* 

2, La présentation prêal*t:4c des par \ha stratèges m leur dËsigQfr- 

i}m\ directe P^r ls grand juge avait certameiiiL«uL été finie sur La demande et 
d'après Le j indications de Pt-UouiLEa* C’est J a tradition juridique 
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gouvernement impérial aux ma;* tairais grecs qui, revêt us du litre 
de stratèges, dirigeaient les affaires locales. Nous voyons aussi 
comment, lorsque ces pouvoirs s’oxerçaioiU vis-à-vis des citoyens 
romains établis dans la province, l’autorité centrale intervenait 
avant et après pour protéger efficace ment les intérêts de cette 
élite privilégiée. Encore une fois, so vérifie la parole de U» 
tronne citée dernièrement par le savant éditeur des papyrus de 
Dublin ; « Il est difficile du trouver en Égypte une seule ligne de 
grec qui ne révèle quelque particularité intéressante pour l’bis- 
Loïre. la langue et la connaissance dos usages. « 

Un mol, avant de? terminer, sur la paléographie do ces frag¬ 
ments otla source dont ils proviennent. J'ai déjà dit que trois do 
nos textes couvraient la même fouille do papyrus et que ce n ■ - 
lüienl pas des pièces originales. Dans son mémoire sur Les ago- 
ranomes (MUttiaUwtgen ans <ler Sammtnng des Erzh. Usiner. \, 
p. 83), SI. Wcssely a montré que les bureaux ou éludes de ces 
hauts fonctionnaires conservaient, outre les document s originaux 
qu'on y déposait, des copies conformes de ces documents. il ne 
faut sans doute pas chercher ailleurs la provenance première île 
nos deux papyrus. Le dossier de l'affaire Uérennius une fois 
déposé à l'étude de t’ugoranome d’Arsinoé, on on transcrivit 
le contenu, et c’est une partie de cette transcription qui a été 
rapportée d’El-Fayoum, il y a deux ans. Le copiste qui a ainsi 
réuni sur une même feuille la lettre de Plolêmée, celle d'Apol¬ 
lonius et noire troisième texte, a fait usago de trois écritures 
diverses. Il a transcrit l'une de ces pièces en onciale calligra¬ 
phique, la seconde eu onciale courante, la dernière on cursive. 
Lest qu'il a voulu reproduire avec exactitude, non seulement la 
teneur do ces acte-,, l'orthographe y comprise, mais autant que 
possible leur apparence extérieure. Ce fait curieux ne doit pas 
être considéré comme exceptionnel, mais comme impliquant un 
usage consacré. 


Jules Nicole, 



LES 


FRAGMENTS DU PARTHÉNON 

CONSERVÉS AU MUSÉE DU LOUVRE 


L’intérêt particulier qui s'attache aux marbres du Parlliénon 
rend curieux de connaîtra les détails, même secondaires, des 
circonstances gréer auxquelles ils sont parvenus dans 1rs collée- 
lions où mnis les admirons üujoiird hui. Il ne paraîtra donc sans 
■toute pas inutile de rappeler brièvement et de tacher de préciser 
davantage qu'on ne l’a fait Jusqu'Ici la manière dont ont été re¬ 
cueillis, rapportés en F rance et finalement placés an Louvre 1rs 
fragments que possède le Musée. 

Il n’est besoin que de quelques mots sur les deux fragments 
le plus récemment acquis. 

Le dernier en date notamment, une télé de Lapilhe, prove¬ 
nant de la septième métope de la face sud*, a été reproduit et 
étudié par M. Héron do Ville fosse dons les Monument* publiés 
par l'Association pâtre t Encouragement r/rj Études grecqutu*. 
Il a rappelé comment cette tête, qui faisait partie d’une collection 
de sculptures proposées au Musée du Louvre en 1680 et sou¬ 
mises au Comité consultatif des Musées nationaux dans sa 
séance du 2 juillet, avait été reconnue et rajustée à la métope 
aujourd’hui conservée sous le n* f> au Brîtish Muséum, simul¬ 
tanément à Paris par M, lleuzey et par M, <tc Villefosse, à 

1. iDirnaia du Mutée, MNIV 2086. 

2, Mmuntentt Il, n" 11-13,1882-81, p. 1-12, jil. T et II, M. W»U- 

*tein lui a également consacré un article, JVofêr t>f v L/ipith Btad inthâ 

dan* le tournai «f htlknic Stu<lia, 1883, p, 228-231. 
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Londres par MM. Wa! datera et Newton Le marbre, dont l'épi¬ 
derme a été presque sur km ta la surface attaqué par do petites 
coquilles marines, mirait été repêché nu Pîréù une dirame 
d'années auparavant. IL u'êtaît, à coup sur, tombé à la mer au 
plus lût qu’en 167 V, puisque lé Lapilhe es! encore complet sur 
le dessin du Carrev, qui remonte à cette année 1 , cl, d autr.' part, 
son séjour dans l’eau pouvant, au dire des naturalistes, avoir été 
de deux siècles environ, M. de ViLlefosse supposait, non sans 
grande vraisemblance, qu’emporte par quelque ofticier de h 
suite de Mo rosi ni, après le bombardement du 2G septembre 1M7, 
il avait été perdu ïors de rembarquement’. 

Il n’y a guère non plus à ajouter à ce qui a été dit d’un frag¬ 
ment d'architecture comprenant la goutte d’un triglypUe, donné 
par II- Eugène Plot en 1871! ‘ : le dessin, sous deux faces, s’en 
trouve également dans l'étude de SI, de \ illefosso \ Un bag- 
meiit presque semblable, resté dans la collection l’iut, a etc 
vendu avec cette collection, au mois de mai 1891! *- 

J’arrive maintenant aux deux marbres les plus anciennement 
acquis, les plus importants de beaucoup, la métope du Centaure 
enlevant une femme et ic panneau de la frise des l’anaibenées, 
sur lesquels il convient de s'arrêter plus longuement. H semble en 
effet que, pour In manière au moins dont ils ont été recueillis par 
leur premier possesseur, le résultat de nouvelles recherches soit 
de renverser les hypothèses soutenue» au sujet de chacun d'eux 
par le plus autorisé des historiographes de collections *! antiques. 
M. Michael» \ et généralement adoptées à sa suite. 


1. JfiHiupiriif* ÿi'wi, P- 3- ,i n la 

2 . La rue-simili du dessin (le ùiirey, «QJiMfve «jCubiOrt des d0 1 

Bibliothèque uabonnie, est reproduit dans l’Aude de M. 

y n également. Lu*, ré, |,. V, ua bois ropréifflitanl la aetoye du Bmisb 
compila par ta IfrLe du Louvre, 

3. ÎMd* t p. ^Lû. 

■i r liimiLiins du Mutée, MNB, 2Û6i. 

5. Pag* i± 

& üolïcisfïm Pfttfp AntLquii^s n“ 5- 

7, \Jicliavtiâi lk*i' I j lu ikiiuN, Têït f g- ^ 
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Il est sur la place où se trouvait la métope, la dixième de la 
façade méridionale, au moment où elle fut acquise pour Ee 
compte de M. de Omise ul-Gôuffiar., deux Lradîtions opposées. 
Selon Dubois, dans Je catalogue de la célèbre collection, elle au¬ 
rait été recueillie h- aux pied* du ttmpU » par Fauvel 1 ; selon la 
déclaration au contraire d'ilumilton 1 , « en la descendant les mon¬ 
des cassèrent et elle se brisa'on morceaux ». Forcé de choisir outre 
ces deux témoignages, M. Michaelis s'est rangé à celui de l'écri¬ 
vain anglais, que corrobore Sa déclaration de lord Flgin lui- 
même dans sou interrogatoire 1 . Sans doute la simple autorité 
de Dubois, à elle seule, n'était pas un argument probant. La notice 
toutefois que Dubois consacre è la métope ajoute aux mots « re¬ 
cueilli aux pieds du temple par M, Fauvel ■> i> qu’on doit croire 
que ce bas-roliof a été précipité en bas de l'édifice dont il faisait 
partie lors de I explosion des poudres qui s'v trouvaient renfer¬ 
mées en 1IJ87, époque du siège et de la prise d'Athènes parles Vé¬ 
nitiens ‘. » L'affirmation n’est donc pas une simple affirmation eu 
l’air, Le Catalogue en outre, si i on poursuit la lecture an delà des 
antiquités, parmi les peintures et dessins, contient l'indication 
suivante : m N 1 339. Vue du ParÜiédon à Athènes par M. le comte 
de Turpin. Hauteur, 1 mètre H centimètres; largeur, 1 mètre 
til centimètres. Note : Ün voit sur ce tableau le lieu d’où a été 
relevé k métope décrit sous le n° 105'. ^ Il ne viendra certes à 
l'esprit do personne que Dubois eût ajouté pareille noie, si elle 
n'était pas matériellement exacte. Mais, de plus, uno lettre de 
Gaspard au MinisLre des ÀITaîres étrangères en date du 27 février 
1788, lettre qu’a publiée M. Ravel et qui a passé trop inaperçue, 
enlève toute possibilité de controverse : m J’ai obtenu, écrit-il, 

f, CiièiéïffiM fAntiquÜés formant lu Cclkdior, ,& fiu .V, k «mit de Cêoi- 
«id-Geafllcn p, 37, n» ICS. Les mots rkj: pieds du itmple sont imprimés en 
ititliquM comme pour appeler davantage J'attiintkn. 

2, Insérée dans te Mémorandum do lord Elgîn, p, 9, «t reproduite par U. Mî- 
thaaliï. 

â. MtL'haeiïs, fè-r Pcrtfcmoa, Test. AnEiang IV, p. 33t. 

5, t'atnlO‘jue Choiitnit, p. 37, n* |Ü5, 

5. lMd,, p, 123, 
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du commandant d’Àlfaèiies la permission de prendre une métope 
qui élail détachée du temple de Minerve\ » Ici donc* toute ques- 
Iton de personne mise à parts Dubois, nous en avons la preuve, 
disait vrai, nL Ferreur est du cûlé d^llamilton, 

]| ressort en outra de la lettre de Caspary que la métope était 
entre ses mains dès lîfi8 a ; elle ne devait quitter Athènes V, ou 
du moins h coup sur l'Orient, que quatorze ans plus tard et ma 

t. Buttstin tfo ùt Satiété *nitfomk de; Antiïjuaëm Frdmw, i®8i, p. 57* 
L& fait que la lettre esL signée dft Gaspary ne contredit en rien ! assertion una¬ 
nime qui AUïïfcu à Fauvel ta mérite d'avoir recueilli notre métope. La nomiua- 
tioci de Faute! au poste de fififtmSUl ou, comma ou disait, de son s-commissaire 
des relïlhms coin merci aies à Athènes, ne date que de idG3 fc au retour <1 on 
voyage & Paris, où, élu correspondant de l'Institut, it avait rencontré partout 
l'accueil le plus empressé et fait transmettre au Ministère de l'Intérieur par le Con¬ 
seil du Muséum eciatra! des Arts une demande ■> à l'effet de retourner a A thé a es 
pour y continuer les fouilles qoM avait commencées et y neciii-illir les eUela 
précieux aux aria qu'il y avait laissés n (Archives du Louvre), il (Fêtait jusque- 
là que ragent particulier de M_ rie Ghoiseul, ambassadeur i\ CeiisEiintJnGple* et 
noua savons même, par une lettre de ijasptiy du Ü messidor del + tn \\ m qu i! 
faisait alors séquestrer des antiquités h pour 1500 piastres qu’d dit avoir i répé¬ 
ter pour «a appointements do trois aoa par cet ei-ambassadeur au service de 
qui it était* Le seul qui eût qualité pour négocier J'enlèvemont de marbres était 
par suite Ga5pary t consul, et les lettres publiée par M. Ftayet nous îndiqueut 
bien quella était leur situation respective : » M L l'ambassadeur a envoyé par 
ci. i tte occasion àL Fauvelfc Athènes* écrit Gaeparv te £3 mai Udd; iMésiroquil 
v fa&&a quoique séjour et que je lui obtienne la liberté de mouler les sculptures 
du temple de Minerve. JVîi ay conféré avec le commandai]L de la citadelle cl je 
tbcililerai à M. Fauve! les moyens de remplir sa mission. « Et ailleurs (lettre 
du Ut février 1737) ; « M r Fauve!, a qui j'av obtaou la liberté de mouler les 
sculptures du temple de Minerve,a terminé beu tm Je ment «a mission. Il a chargé 
mr ce briginbu vingt-six caisses tium^reiéBi et bien «ndUknmêcSt moyen¬ 
nant ce, le fruit de son voyagé est en lieu de seuret^, malgré les menées excrètes 
de l'ambassadeur d'Angleterre pouf y mettre empêchement. » Les acquisitions 
de marbres cux-mcoaes, surtout de ceut du tompto do Minerve* pouf lesquel* 
M. de Chobeul répétait an consul dew n’épargner aucun moyeu », èleîtnlpui» 
miJaîféef ; il y fallait plus de négociations, al r dans le lettre même du 27 té-* 
■sri-Ë-r 1783? où i> annonce la prisé de possession de la métope, Gupary débute 
ainsi: « Je suis charmé que Votre Grandeur ait approuvé I observation que j ai 
faite à M. le comte de Ctioiseul sur la diEBculLé d'enlever les marbre* des mo¬ 
numents antiques. ^ 

EL M + Â É Smith, dans son catalogue tout Têccnl, oû il ne semble pas eeb* 
naîtra In lettre de Oftipary* dit quelle fut enlevée, * rmwed ». par Lhoisc ub 
Goufller T alors qu'il riait umbassadaur de Francs prés lu Porte, vefl }*• * 
(CüictJrjiJUf of grwk Stuipturt tn thû BnHik Mustum, I. p* 138. ri" .-tI 

3. Il semblerait eu effet, au premier abord, que la mètopp eût été emoarqut >. 
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parvenir eu Frincr que bleu loujiüüKps encore après. Les péiï- 
pélies du voyage nous en sont ainsi racontées ; « Une autre lan- 
tatïve, écrit Dubois, après avait parlé de ceux des antiques qui 
furent détruits a Smyme par un incendie eu 1797, taile pour 
amener eu France vingt-six autres caisses remplies d objets 
semblables, — cl il ajoute en note : ces vingt-six caisses, qui 
étaient toutes marquées d\m C et d'un G t contenaient. parmi 
beaucoup d aulrcs objets dont je conserve un étal détaillé, uu 
métope du P&rthéüon rompu en trois morceaux, — ne servit qu'à 
faire connaître, ainsi qu'on va le voir, quelle haute estime un 
guerrier dont la générosité égalait les talents militaires profes¬ 
sait pour le savant ami des arts que la France calmée venait de 
voir rentrer dans s un sein» 

u Dans k courant du printemps de l'année î8Q% un grand 
nombre d'antiquités rassemblées à Athènes avaient été embar¬ 
quées sur la corvette française f;lmk*et déjà ce bâtiment avait 
heureusement franchi une partie de la route * lorsqu'il fut ren- 

nusMtÔL, la lettre dè Oaspiry se continuant ainsi: Lé cspiLnion de la frégsjc 
anglaise lu à bord dé laquelle H y a uu milord, a lentë i» utilement Ût 

l'acquérir. J’ai prftfttà du celte permission pour en b. 1 ver um- belle colonne de 
porphyre (sans rlouie n-11 lî qui se voit aujourd'hui au Louvre dans la saEl* des 
Cafyaiïdi-s* porta al l'i aacriptioc» üGlP i &î! rt*ü, achetée i La vente de ISi^, Cu- 
iûiotjvt T Utaiœult IL- Ï57) et un tronçon de colonne également ité porpbyrr. 
Ces objets précieux filment rlan* h cbâleau d J ÀÜiéu«3 f et J es puis 2 un ces du 
pajF ÿ yuL Men voulu ma Icj faire nvoir gmtuilemeiiL .le L's a y fait embarquer sur 
lu vaisseau du capitaine Gilûtil* des Maligne*» J F ay encore lait charger sur ce 
navire le marbra intéressant dont j’ay ou IMtonueur d'envoyer l'inscription à 
Votre Grandeur le marbire pu min sous le nûffi 'le Marbre de CliOLsedj ei Ue 
plus h ii cypfio eL un autre marbre sur lequel il y a aussi une in i^rîptfcü ou rieuse, 
J'on ay informé M* le cüuj le de Cboïseul H j'fcfcpferfi qm (üic) aéra saluait 
do ïuctês de mes recherches. La tariupo a clé encaisse wmme il faut cl üûek 
iliUcmnèL* te lis mes yeux, Le correspondant de AL L'amhaMedtLir tiendra ce 
chef-d'œuvre A sa disposition aVM les deux colonnes de porphyre et Iss trois 
marbres, I - a rooU -ces objets précieux * ne s'appl.qijeul-ils qu’aux cokunes \ 
|.i bn nu permei guore de li- croire; et pourLmt rûû m peut guère penser non 
pïuf, en présente :■■:! témoignages de Dubois el île lord Llgio, âun etr.harque- 
rr^iiL pour quelque r.ulre pofl que Marseille, Cfltudaiittftople ou SuiyrriR pjir 
oxemp-e, uü nous ^lvous qu'une pnstie dos antiquités recueillie* per M. da 
Chû^eu! fut expédiée. Lu lait indéniable de la sniïLe de la métope X bord par 
les Anglais ne permet pas en tous cas J’auribticr à une erruur de Dubois Ja data 
qu’LÏ attribut nu voyage du navire qui rapportait eu France. 
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contré. attaqué cl pris entra la Sicile et la Sardaigne par une fru¬ 
gale anglaise commandée par lord Nelson, 

n Le noble lord, en apprenant le nom du propriétaire de celle 
car gai so u soi enti Pique, ne balança pas tm ïnelontsur le parti qu il 
avait à prendre : après avoir reçu le désistement de MM. ses of¬ 
ficiers, qui rivalisèrent avec lui de générosité, il lit conduire à 
Malllte ces antiquités qu'il se faisait un plaisir délicat A olTrir a 
M. de Cboiseul r lorsque la mort glorieuse de cet illustre marin» 
arrivée peu après au combat de Trafalgar* donna *1 quelques 
voyageurs moins réservés rouvre de so les approprier et leur en 
facilita les moyens l . n 

Les voyageurs moins réservés, ou plutôt le voyageur, le spé¬ 
culateur anglais, comme il rappelle encore 1 , Dubois, dans une 
autre prérace^raverlissemcnt au Catalogue dû la vente Dufourrn\ 
ne se fait pas faute de le nommer, u Lue autre portion très consi¬ 
dérable des plâtres qui appartenaient à M. de Lhoiseul et qui était 
déposée h Multhe, écrit-il après avoir parlé de ceux qm, * a ^ lS 
pendant la Révolution h avaient été rendus ensuite h leur pro¬ 
priétaire, en a été enlevée par le lord Eîgin qui Ta ensuite vendue 
au Muséum Britannique ^ * 

La version des memes événemante donnée par lord ElgiiL est, 
on sait de reste, tout autre, el T quoique M, MichaeUs ail re¬ 
produit en entier Linterrogatoire d*Ëlgïn f peut-être trouve ra-t-on 
intérêt h avoir ici sous les yeux lu traduction des réponses re~ 
[alivos à notre métope : n Monsieur de Choieeiil a-t-il descendu 
quelque morceau îles métopes ou de la frise ? — l ne métope ut 
quelques panneaux de la frise, la métope que j ai achetée a une 
vente publique à la Douane. L'était à T époque où je revenais de 
France ; mas objets étaient dispersés dans tout le pays : mon 
agent me parla de colis qui se trouvaient ïi lu Douane sans 
adresse et j'en donnai vingt-quatre ou vingt-cinq livres k une 

L ratnfûffwe Çhùisail f Avertisieaiflut, p. vm-x. 

2. !Ud>, p, 36 s uoiâ t. l 

3 + Calaioout d'Antiquité elc M qui compusmi fme <fc.i Couchons aO&)t 
ifÀFls fermât s p^r fau AT, Lé an bufùumÿ p AtertjBîteJTjiut, p. u£. &® 10 * 

ÎIÏ* SÉRIE, T. ÏXtV. u 
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vente de rebuts. — Vous pensiez que ces colis étaient à Votre 
Excellence? — Oui, * — II s'agissait d'une acquisition à litre 

privé? — Oui. Ces objets avaient été laissés ii Athènes pendant 
toute la durée de la Révolution française. Bonaparte autorisa une 
cervelle à s y rendre pour les rapporter h Monsieur de Choiseul, 
qui était une connaissance intima de Monsieur dé TaHeyrand ; 
mais, par suite du retord survenu, ils ne furent pas embarqués 
à temps pour échapper a nos croiseurs. Monsieur de Choiseul 
s'adressa â moi pour que je m'employasse auprès de lord Nelson. 
Je lui écrivis; il donna Tordre de les expédier eu Angleterre et 
s'adressa a lord Sidtiiouth el h sir Joseph Banks, en exprimant 
le désir que le gouvernement s'en portât acquéreur de manière 
à mettre à couvert ceux qui les avaient capturés, mais en même 
U'iïïpg à restituer ks objets k Monsieur de ChoisouL Lorsque je 
quittai Paria, Monsieur de Ehoiseul était encore dans la convic¬ 
tion qu r ils se trouvaient toujours à Malte ; en conséquence je 
n'avais nul indice pour deviner qu'ils lui appartenaient» k l'é¬ 
poque de ]'acquisition en 1806 ; mais je lui écrivis aussitôt pour 
lui exposer la nature des objets, n'ayant aucun doute, par suite 
Jÿ )a présence lie la métope, qu'ils ne lui appartinssent. Cepen¬ 
dant en 1810 il ixTécrivit pour me dire que les siens étaient en- 
core à Malte. Lorsque j'allai à Paris Tan dernier, j'emportai 
avec moi un mémorandum pour k lui soumettre, et k convain¬ 
quis que les objets étaient bien les siens; mais jusqu'à présent 
il n + a jamais envoyé les chercher, et je ne sais nullement ce 
qu'il compte faire; maïs ils sont là, marqués parmi les objets 
m'appartenant comme étant sa propriété 1 . » 

I, lïcport ftum *Ae ittetl Commuiez of llnuac o/ Cafnmonj m th? Ëart 
of Et*jin 7 $ Cviiection nf sculptural Unibks, efc hp 1B10, Minutes of Evidence, Jrms, 
dw FeLriiürti, (Ü]h, Iter Porr^cTitu^TfXt, Anhang |V P p. 2Si f ) — 

Lr rêfructfurduiaDesoriptiôadM marbres antiques du Brïllab Mus^m ju^e 
terovut en aes tirniÉi h conduite de lord Eî^in : ■ La qunlorcr* mu métope avril 
etc dn[trieur* 1 oient enlevée par H» le cura Le de Choies ul-GouTfier, ei i svaui été 
capturée au cuura do son transport en Francs, elle Tut achetée à une tente faite 
à 3a Douane de Londres par lord Kl^u, et, par une libéralité dont if est. à re- 
drêlterqull ne se trouve que &[ pan d'exemples, restituée 4 son précèdent pro¬ 
priétaire * (Ancien* Mirtfel io lhe RrUkh Muséum, part VJÎ t p. ZH). 
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Il no saurait nous appartenir ici de trancher entre l 1 accusation 
et la défense. Nous ne voulons retenir qu'un point, que la mé¬ 
tope était encore à Londres le 29 février 1016, jour de iïaterro- 
galoire, et que par suite son arrivée en France se placo entre 
celle dalû, — plus de vingt-huit ans après son acquisition par 
Gaspary, — et le 2Ü juillet 1810, ou commença Ja vente à la¬ 
quelle le Louvre racheta pour la somme de 26,490 francs l . 

Après avoir refusé d'en croire Dubois au sujet de la métope, 
M. MîchaelU a été mal inspiré de le suivre en ce qui concerna 
la frise t « ce noble débris tombé aux pieds du lemple (très 
probablement en 11187 lors du bombardement de la citadelle 
<F Athènes par l'armée vé ni tienne commandée par le généra! 
Koningsmarch) et enlevé en 1787 par M. Fauvel \ » L"indica¬ 
tion donnée par IL de Ctar&e ; « Détaché depuis longtemps de 
l'édifice, ce morceau a été apporté en France par M. le comte 
de Choiât'ubGoufller » " t ne peut* h vrai dire, être regardée 
comme un témoignage nouveau, IL Miehaelis aussi bien nVn 
a pas fait fond pins que de juste üt son argument principal est 
que tout le pronaos p auquel appartenait noire panneau placé 
sur la façade orientale près de I angle uord T avait été totalement 
ruiné en 1887 et que, par suite, les colonnes du côté nord avec 
Jcur épïstyte et la frise ne devaient plus se trouver debout 1 . Il 
est diÛicllé pourtant, on Favotiera, que des aflirmaliens comme 
celles de Milliu et de l'anglais Hûhbhoü&e, qui, s^Is n’avaient pas 

1. VatalûQtifi t*hùïéeuL p. 35, fl* 105; Fnùhner, Notice de la Sculpture antique, 
n* 126, p. 158. Le chiffre indiqué par M + Fréb«et doitêtrir exart. Je la retrouve 
dans llij iiièmûtfE! fart prolixe intitulé Grand? Fri** des Portiques du Parthénim* 
Mttai rT&ppliciüinn de cm ftüJphfm, pur JL de QuéreUw, Pans, MDCGCXLI, 
manuscrit calligraphia du La l! bjiolhcqiie rlu Louvre, p. ël, note KO. Les An- 
citmt MarbU* disent que L'acquisribri fut bile après une vire eompÉtst™ dü 
Briatisb Muséum pour 25,000 franco, environ 1ÜOG gainées (podrl VII, p. 2ëj. 

2. ÉCBwe mxht r '>fo:jiqitr.\ t. 13, 1645, p, 28-, 

3 r tor.TÎpiiun de* _AnjiV Uf$ du Müsie Royal, n* 82 ; Muté? de $eulpture t 
t. II, p- SLO. 

i r JliçhftéLis, [ter Farfftenpn.p Text, p, 260. LV-xpreEstou employi-o par 
JL A. Stflïlh^ enlevé «ta l'AempcSe, « rtm^vcd fram lhe Acropoik», (jüssé dan* 
le vague la que&Uon n-^nsr de savoir si h* paRAcnu tut alors Kulcmenld^^ëOidu 
eu ïtti était déjà ü terre {CataiQyVÆ rf Greck Sculpture* I, p, 16*, n B 324), 
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été sur les lieux. avaient eu I occasion iîp voir cl d'entendre les 
acte lira de l'enlèvement, soient dénuée» de fondement, et toutes 
deux sont aussi catégoriques* « 13 ornait la frise extérieure qui 
régnait autour de la eella du temple et en a été détaché par M. de 
rdioîseüUGoufÛer ». écrit Millin dans ses Monuments antiques *, 
et Hobbhousc répète à doux reprise» : « enlevé de sa place par 
IL de LhoiseuLGouflief; iïhoiseui-Gouflierdétacha un morceau de 
la frise des Panathénées L ■> Le secrétaire général du Musée Napo¬ 
léon. Laval !ée + de son côté, s'exprime ainsi au sujet do panneau t 
après avoir d'abord émis Hiypothèse qu i! avait pu èïre brisé 
dans l'événement qui ruinais Pnrlhénon : « D'autres personnes 
m'ouï assuré que cet accident était arrivé lorsque, après Lavoir 
détaché de la place qtLü occupait encore sur les ruines du Par- 
thé non, on le descendait; les cordes, dit-on, vinrent à casser; 
il tomba d + uno élévation assez considérable et se fractura. Je 
croirais volontiers cette dernière version\ » Joignez-y enfin que 
M. Frohucr, dans sa Notice* signale avec raison que la milieu du 
bas-relief a beaucoup souffert par le f rottement dûs cordes cm* 
ployées pour le descendre*. Etait-ce assez rendre compte de ces 
affirmations que d'expliquer Tune par une confusion avec la mé¬ 
tope qui, d'après le témoignage rni&milloa, on Va vu, se serait 
brisée en morceaux par suite de lu rupture dûs moufles qui ser¬ 
vaient Il la LÎescepdre, et d attribuai les dégradations signalées 
par l'autre aux manipulations nécessitées par te transport. Il 
pouvait sembler que sou. La confusion, d ailleurs, d confusion 
il y », cite #st, nous avons essayé di^ le montrer, du cùté d 1 2 3 * 5 [fa¬ 
mille n *, et Fauvel lui-même, que nous allons voir intervenir au 
sujet de l'exposition de la frise dans les galeries du Louvre, levers 
les dernier* douta*. 

1. MùWiîrtrnlx antiques ùttàite, L If, p- 43+ 

2. Hobbbeiise, Journe^, I* p. 3Ü el 346. cite par Mh Miehaelk 

3. lïijferp* fü Muzèt NapQUûn, publie* par FîJho! et rédigée par Lavallée, 
L IL noticft de h pi. 108, 

L Notice df iti SeuipEarr -jïiliywr, n* 1 _5 p. 154, 

5. M. Frftlm&fLirait Btiupçamié (/McL.p. 160) ce fanant aLïivre les mois « en 
deGcendaol utie des métopes * de cette reaianjue : une diik de k frise). 
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Le récil des aventures par ou elle passa avant d'arriver au 
Musée, lïtiboîs encore nous Ta conservé. « Le marbre» écrit-il* 
enlevé en 1187 par &L Kauvol fut envoyé peu après 1 h 3lnrst-ï]Ie p 
où il vînt s'ajouter à beaucoup d'autres pièces recueillies dans le 
Levant par Tordre et aux frais do BL le comte de Choiseul-GouL 
fier. Quelques années plus lard, et par suite de la loi qui ordon¬ 
nait la confiscation des propriétés appartenant aux émigrés, 
cette sculpture transportée au Louvre y resta complété ment igno¬ 
rée jusqu'en 1799» où son importance fut reconnue et signalée 
par un homme îi qui pmomrc ne contestera l'honneur d'avoir 
ranimé chez nous et à Paidc des saines doctrines l'amour des 
monuments anciens. 

k Cet homme, c'éüiît l'excellent Mil lin, qui, après avoir sauvé 
de Toublî un grand nombre d'objets d'art relatifs à notre fiisloire^ 
projet ait alors la publication d'un recueil d'antiquités dont ilcher¬ 
chait les éléments dans les dépôts publics et les collections j*ar- 
LÏeulïères. Ce fut dans le cours de ses explorations au Louvre 
qu'il découvrit noire bas-relief dont il comprit tout l'intérêt et 
qu'il fil dessiner par mon camarade Vanillier, artiste de mérite, 
qu'une mort prématurée enleva» jeune encore» h ses nombreux 
amis 1 , » 

Il y a toutefois dans ce récit plus d'une erreur* Erreur d'abord 
sur la date d'enlèvement% H8d au plus tôt, puisqu'un 37 février de 
celle année nous avons vu Gaspary s excuser auprès du ministre 
des instances réitérées de M. de Cltoïseiil en attirant sou atten¬ 
tion u sur la difficulté d enlever les marbres des monuments anti¬ 
ques »* r orrour également sur la date d'arrivée qui, loin d'être anté¬ 
rieure à 1799* ne remonte qu'à 180*1 , Le H t hermidor an IX (3 août 
1801) seulement r les procès-verbaux des séances du conseil de lad- 

L Le féd*eteuf des MdrbUt dû qu T ïl fut eriiroyS tù France pur Je 

eomLfldeÇheÎBeul-Güuftjer Yérs 17GÛ (part VIIJ» p, ; LesdQGUâfltitS nous (bai 
défaut pau r èühlïr Ea date eïacïe. 

AéttHt ftjxhéologiqtit, l. 11» 1JÏ45, p T 2S. 

3. La date de J7H7 a également été repmduîla par AL A* SnajLb daas ïhju 
MiJoguc. 

4- Voir ci-deuiia, p. 79, note J. 
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munslratkin du Musée centra! des Art» en fom foi, débarquèrent nu 
port Sainl’Nicolw «t le 16 thermidor (4 août) arrivèrrril au Mu¬ 
sée, avec le» objet» d’art et de science recueillis en Italie et restés 
depuis deux ans à Marseille cl à Antibes, — entre autres soixante* 
quatorze caisse» des archives de Venise, quelques tableaux, du 
palais Pilti. des mosaïques de pierre dure de Florence, deux 
cents planches gravée» du Musée d’ilerciitauum, —« des caisse» 
contenant des bas-reliefs en piètre, moulés â Athènes, une caisse 
runlenanl un petit bas-relief en marbre, une caisse contenant 
un grand bas-relief rn marbre, un autel rond antique en marbre 
grec'. » Qu’il s’agisse ici des antique» de M. de ChoiseuJ, 
nul doute possible ; s’il en fallait au surplus un supplément de 
preuve, le passage suivant l'attesterait ; « Ce fut Dufottrny qui 
ilêi'ouvrit et qui sauva les plTitres moulés à Athènes aux frais de 
M. le comte de Ohoiseul-Gouflîeret qui, restés à Marseille, étaient 
menacés d'une ruine totale par l’emploi qu'en voulaient fairo 
quelque» administrateurs ignorants*. » Mais l'identification ne 
s'étend pas qu’aux piètres, Les trois sculptures en marbre qui les 
accompagnaient venaient également de In même collection, et 
deux au moins, malgré le peu de précision de la désignation, 
peuvent être reconnues : l une, le grand bas-relief en marbre, 
n’est autre que notre frise; la seconde, l’autel rond antique, en 
marbre grec, est un marbre cy 1 i ndrique, cren xà l'intérieur et ayant 
servi de margelle de puits, exposé dans la salle du Tibre, sur le 
pourtour duquel est sculptée une procession bachique conduite 
par Apollon. Le Musée de Sculpture de M. de Clartm’ et \u.Notice 
de M. Frôhner* l’a Uniment, il est vrai, à la collection Iïorghèse, 
mais sa présence dans la galerie des Antiques en I8Û2 *, bien an¬ 
térieure partant à l'arrivée de la collection Jlorgltèse, atteste qu’il 
D’en a jamais fait partie, et, do plus, une note de Dubois, dans 

1. Archive» du Louvre. 

2. Catalogue Bufoumy, ArrrLtggc'oient, p, ix, nota, 

3. Musée de Sculptu re, l. Il, p. «7. 

4. iVoifer de ta Siitlpture antique, g 1 Sft, p. th, 

5. iVotïciï dtt Statua, Bustet et Bas-reliefs de lu Galerie des Antiques du 

Musée ftapoléan (à Furit, an XJ J, 0" 53. 
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i aveTilssemenL du Catalogue ChoiwI t signale qü ïl m trouve au 
Musée, provenant dos antiques de M* de CboUeul, outre le bas- 
relief des Panathénées, « une hase ronde ornée de sculptures, 
inscrite sous le n*23i ' », numéro que porte précisément la putéal 
dans la dernière édition de la notice parue avant la publication 
de ce catalogue, la Description des Antiques dé i817 ", 

MSIIm\ s 1 il a eu I honneiir de signaler le premier la frise jus- 
que-là ignorée et d'en faire reconnaître l importance, n a donc du 
moins pu le faire en 1799, époque où elle n était pas encore au 
Louvre ; die rTy resta (Tailleurs pas longtemps ignorée, puis¬ 
que, arrivée le V août IÉÛI, elle était dès Je 8 janvier 1802 citée 


1. t'ntokguL' VhûiwuL ÂrerLisi-BflHnt. p. viï, note 3* 

2. Description de$ Antiques du Mutée Jtefai, par ta chevalier Vlscontî, ïu«&- 
tin* do Huslilut, ftiiliqaflLtm fit conservateur des Statufi* dudiL Musé*. u® 25L 

3* Ily i une observai ion curïouie à fmire sur le témoignage de M illin ï «Avant 
que ce. marbre précieux eut été nettoyé* SE conservait des traces tio» seulement du 
la couleur enc&üdtique dont, suivons l'usage dea Grtce,on enduisait la sculpture, 
mais encore d'uae véritable peinture dont quelques parties étaient couvertes; le 
fontl était bleu, les cheveux el quelques parties du corps étaient durves ■ (Jf> 
numfni* antique* inHdil*. L I E„ ■'<'*). C* tèmoignifO a él£ reproduit par E ^ ua 
ceux qui ont d écri l lu fr e \ y compris M T TrObiavr; mais ii reposerai L, se.i-n Du- 
bois, sur un quiproquo. « C'était, ferît-il, dans h 1 s jardins te L î niante, devErma 
de vrais cbautiEfa de marbrier, où tout était empilé et confondu* que gisait c^tte 
sculpture à demi masquée par un grand Lias-roLiêf peint et doré, dont le vnisi- 
nags incommoda beaucoup Vaulhier [charg" de dessiner lé m arbre pour Hîllin). 
Aussi celui-ci encart irrité contre rourrage pülÿchrom* qui loi mil fait oholwja 
Efoubli a-Ml pna dVn parler à Mdl in, q niasse! pasgablsmentdiatniii uUuger p liuit 
par confondra en somble deux pièeMdforigïuftauflsi dilïêre Ole, fin attribuai!I a hui- 
vrogE grec une coloraijcm dont il ^'existait auduti: 1 trace* ainsi qtiu je pua EU en 
co o vaincre peu da jours- après, lorsqu® Mil lin cné pria i.c lui indiquer le ton 
ciaet dra cooEaurs conservées. MaEheureusemaiit MiElin Oublia de tu- ter L aviri 
que je lui donnai ; Terreur première ne fut point eoîtigéfl et depuis parant ans 
plus di'un écho savant a répété cfiU* histoire ih EfîecBic l- il s tS*o, 

p. 26). La coiafüsioit sans doute parmi bien grossière. Il est a noter toutefois 
que ViEcoctij dans la jVotice de 1802, â une époque 0 ü + selon sa propre assi-r- 
Uon, In marbre était encore inédit* et borne h dire qoe T « avant qim te marbre 
eût été nettoyé* il conservait quelque trace do la couleur encaustique dons, 
suivant Tu sage Grecs* on enduisait la sculpture, n et ue patk* aüuiineiütul 
d'autre coloration ni de dorure, La mention ne s'en trouve que dans les des¬ 
criptions postérieures à celle de M illin et dans des tenues qui monïr-nl. dure¬ 
ment qoeJJo repose uniquement sur celle-ci. La question de lait, amgi qU". 1 e 
remarquent les Andtni Martin (part VIII, p* 67J. restft doue plus que dou¬ 
teuse* 
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par Yïscontï comme pouvant être attribuée à Phidias et excitait 
à ce litre l atlenLlou d'an bien autre personnage que Mïliin* per¬ 
sonnage qu’on ne s'attendait guère h voir intervenir en celte 
allai re, le [dernier ConanL 

Le J8 nivôse un X>: 8 janvier 1803) en effets ■■ le citoyen Yîscontî 
informe le conseil que ces jours derniers il fut mandé par Je Pre¬ 
mier Consul et consulté sur une petite statue égyptienne qui lui 
a été donnée par un général arrivant d'Égypte ; dans la conver¬ 
sation qu'il eut avec Jui f ]e Premier Consul lui demanda si, dans 
le nombre des antiquités que réunissait le Musée, ou possédait 
quelque ouvrage de Phidias. Sur la réponse qu'îl lui [U que le 
seul monument quoti pourrait raisonnablement lui aUribuer 
était un bas-relief du Padhénon d'Athènes recueilli sur les lieux 
mêmes par Partiale Fanvel, il motiva son opinion sur ce que ce 
célèbre sculpteur fut chargé par Pérides d exécuter et de con¬ 
duire tous les travaux de ce temple. Le Consul ayant paru té¬ 
moigner de l'étonnement qu'une chose aussi précieuse ne fut pas 
encore placée, il lui représenta que ce bas-relief était trop inu- 
tilép et qu'avant de IVxposer H était nécessaire de le faire ré¬ 
parer* Le Citoyen Yisconli propose, vu le désir manifesté par 
le Premier Consul, qu’un s occupe de cette importante restau¬ 
ration* 

a Un membre observe que ceLle réparation exigera tes soins et 
les talents d h nn artiste habile ; il rappelle que déjà le citoyen 
Moitié s'est proposé de là tenter, mais il pense que t pour l'en¬ 
treprendre. il lui sera nécessaire, pour faire ses modèles et ê(n- 
dier io style do celle belle sculpture, d'avoir tin plâtra de ce qui 
iv*h», tl appuie donc la proposition du citoyen Yisconli et dé¬ 
ni au de q u il rsojl donné des ordres au citoyen Gelli pourquoi] s'oc¬ 
cupe, aussitêi qu'il aura terminé Je moule du Laocomi, d 1 estam¬ 
per ce bas-relief, 

ii Le citoyen Moitié annonce au conseil qu'il essaiera volontiers 
dVîi rétablir les mutilations sur un plâtre afin de diriger l'artiste 
attaché à la restauration des antiques» 

u Leconseil arrête, en conséquence, les diverses propositions 
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qui lui sonL faites pour lo moulage Alla réparation de ce précieux 
fragment antique 4 . » + 

Il comblerait donc que lu restauration qui Jusqu'à cesdernières 
années déparait J ci frise dût re monter à relie époque. Les recueils 
à ligure a du début du siècle consacrés au Musée des Antique* la 
donnent toutefois dans son étal primitif. Telle elle apparaît, non 
seulement dans les Mommimts de MÎUiu 1 , mais dans h Musée Na* 
pdléon de FilholVcians les Monuments de Pirauesi expliqués par 
PeÜt-Radd 4 , dans 1 % Musée des Antiques de Bouillon*. Les quel¬ 
que* différences qu'en a pu signaler entre les gravures sont bien 
insignifiante* : ainsi la chevelure seule manquant sur la gravure 
de Millin r les cheveux et le front sur celle de Petit- Rade! 1 , Tout, 
ii vrai dîre T se réduit a quelques hachures entamant légère¬ 
ment dan* celle dernière le profil du nez et mangeant peut- 
être un peu trop sur la joue : Ï 1 y a plutôt variété dans le procédé 
pour rendre (‘original que désaccord véritable, cl la cassure 
aboutît bien toujours au-dessus de l'cail. L’état où nous voyous 
encore la frise est là d'ailleurs pourrions renseigner exactement 
sur les mutilations subies. Il est, à coup sür r le même qu + îl était 
il l'arrivée au Louvre, et seule la présence des parties moderne* 
a pu faire cruire à Al. Fxühner qu’il ne restait de la tôle île la se¬ 
conde eanéphore que la bouche eUe menton, tandis, que, d'après 
Millin et Petit-Rode!* ta chevelure, seule, aurait été brisée avant 
la restauration/ : lapis qu'on soit en droit d'imputer à ce travail 
malheureux ne peut être que la fente qui sépare du fond presque 

h Archives du Lgnïfrî. 

Ü. àtQnummt,* dnii^utrü inédiiêj t. fl, pL 5. La livraison qui contient la frise 
dés Pflnathêrvées parut en 1 ïüJ3 él eïl mentiondans lé JJtfÿÆuiii encyclopé¬ 
dique de eeüfl année ($?■ année, l, l[I t p- avec celle remarque que " ce 
beau memuDabt parait ici pour In première fois 

3 . (fulccjî du ifurfe Hapfttéwit i- U» p(- tû 8 p Pnrig p 18 ÛL Le dessin est dû 
VaiUbicr et doit Être te mArne que celui qui, élu témoignée de Ùu buis p fut 
par cet arliala pour Atilliru 

4, Les urUiJjrp^ï dû Mtiuïe A'üpaftton, u IV p pU V, Puis, iSitô. 

b. Atuslc AnOquifi, t B JI h pL Ifti. 

6, FrObüer p .Ysffce de lü Sculpture antique > u* 125, p* toi, 

7 , lbi& f L L 
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toute la partie conservée du visage. La gravure des Ancieni 
Morbleu in the British Mmeum 1 semble bien, il est vrai, donner 
pour les chevelures plus qu’il n'en existe en réalité, la surface 
seule du marbre étant indiquée comme enlevée; mais déjà, avec 
celte gravure, nous n’avoua plus affaire qu'à une restitution, 
l'éditeur lui-même prenant soin de nous avertir quo toutes les 
restaurations ont été soigneusement supprimées, de telle sorte 
qu'au tant qu'on peut s’en assurer il ne reste que l'original. « Le 
bas-relief, continue-t-il, a, par malheur, été maladroitement ré¬ 
paré, et des télés modernes placées snr les épaules antiques*, >• 
Nulle part en revanche, antérieurement à celte date, il n’est 
parlé de ces additions ; l'eti 1-Rn.del indique même que le bas- 
relief « malheureusement mutilé dans les parties les plus essen¬ 
tielles est assez bien conservé dans le profil de deux têtes de 
vierges* » : les différentes éditions de îa Description des Antiques 
restent muettes, et ce n’est que dans Ig Mutée tle Sculpture que 
M. de Darne ajoute au texte donné dans son catalogue la men¬ 
tion : « Toutes les tôles sont dues à une restaurai ion moderne*, n 
Il est donc probable que. sur le moment du moins, on avait re¬ 
culé devant lu difficulté d'un pareil travail et que, par une excep¬ 
tion aux règles de l'époque, exception que Ion. devait renouveler 
pour la Vénus de Milo, le marbre fut d'abord exposé dans son in¬ 
tégrité. La restauration n'aurait eu lieu que plus tard, par les 
soins du resta orateur attitré des antiques dont il est déjà fait men¬ 
tion dans la séance du conseil de 1802, le sculpteur Lange J , qui 
restaura et sans doute en môme temps, entre 1K18 et tRÜU, k 
métope après son acquisition par le Musée *, 

1 . Karbta, part VBI, p). Vit. 

2. p. 65. 

3, Ltt MMUmirnU Arfîfftitf rfu Musée iïapotèo n, t. ÎV P p. 26, 

4, -Hujtfe dut Sculpture, ï. 1I P p»217* 

5- Ln première mcDtion dit Longe c&l faile à h Exauce du 3 pluriè&e tin VJ J| p 
où il sc propumo puur filre occupa à Jn re^auraLûn tics sUlues antiques. Le 
5 veuLùse an lui écrit pour lui tLraanrJer prii à 3 a journée* et Je 23 frimaire 
a ci X il ilalL no ramé cher dp l'atelier da reiL tire Lion dea martres flûüqùe*, 
füncuuris qui! occupa jusquïi sa mort en 1839. 

6. La métope élaii wt&uréo en iS20 ainsi qu'eu témoigne Pèdilion ét cette 
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La dïscussiüh du conseil ne nous renseigne pas seulement 
sur rembarras qu'il éprouva pour satisfaire le désir du Premier 
Consul en présence deFêlai de mutilation do bas-relief : elle eut 
celle conséquencetTamoricr PinlcrvenLion de Fauvel* dekhouche 
même de qui nous apprenons ainsi les conditions où fut recueilli 
le panneau. Le 30 nivôse an X (13 janvier 1802] « l'adtiiiriUira- 
leur prévient le conseil que le citoyen Fauvel, peintre et archi¬ 
tecte, le même qui a estampé h Athènes les métopes du Pai thénon 
pour M a de Cboîseul-Gouffier et qui a recueilli le beau bas- 
relief de ce temple dont il est fait mention dans le précédent pro¬ 
cès-verbal, s'est présenté h l'administration; on lui a parlé do ce 
bas-relief ; il a annoncé que, lorsqu’il le fit détacher, les hommes 
du pays qu'il employait, peu intelligents^ brisèrent les tètes, 
mais qui) les recueillit et les remit on les recommandant avec 
instance au capitaine du vaisseau qui a conduit les objets d'art 
de M. de Cboiscul-Gouffîer h Marseille; il a laissé pressentir qu ? d 
serait possible de les retrouver et a annoncé qu'il allait faire toutes 
les démarches nécessaires pour que ces fragments précieux soient 
remis au Musée 1 . ■■ Vingt jours plus tard, le 13 pluviôse 2 fé¬ 
vrier), lo citoyen Moitié prévient de nouveau le conseil « qu'il a 
eu l'occasion de parler aujourd’hui k l'Institut nalicuuU au citoyen 
Fauvel du bas-relief du Parthénon d'Albbncs qu'il a recueilli cl 
que le Musée possède. Ce citoyen lui a répété ce qu'il avait dit à 
l’&dmmfatraiioD, qu'il avait remis au capitaine de vaisseau qui 
avait amené â Marseille les antiquités de M- de Chniseul-GoufÉîer 
les tètes des figures de ce bas-relief ; mais le citoyen Fauvel ignore 
lo nom de ce capitaine et craint que ses perquisitions no soient 
Infructueuses, il pense qu'il serait nécessaire d’écrire au Ministre 
pour le prier d'aider le citoyen Fauvel dans ses recherches, lui 
exposer lïnlerêLque I on doit attacher h ces fragments précieux 
et le prévenir que le Premier Consul, informé que le Musée pos¬ 
sédait un bas-relief présumé do Phidias, a Lémoîgné le désir de le 

année de ta D^cripOVm de* An(iqués i qui attribua forma] EenHïfiÉ. i Lbnga « ce 
travail fini area Lntelijgaiu et le- iântisieût de roniiqua ISO, n* i2Sï. » 
t- Archives du Lêuvre* 
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voir dans la galerie des Antiques. Le conseil arrêie qu'il Eera 
éml en cotisé [j ne ace au minisire de l'Intérieur *. » 

Il Fut fait ainsi que le conseil lavait décidé et lu 3 germinal an X 
(24 mars 1802) îo minière de l'Intérieur, Chaplal, informait 
l'administration du Louvre qult avait chargé le conservateur 
du Musée do Marseille de rechercher les lèles du bas-relief en¬ 
voyé d'Athènes par Fauvel 1 : de là sans douta ïkffirmation de 
Lavallée que le Musée possède des têtes de ce fragment que Von 
se propose rie restaurer% Que oes têtes pourtant soient jamais 
parvenues au Louvre T nul indice ne permet de le croire ei Fan- 
vel t on Fa vu, exprimait loin le premier la crainte que les per- 
quiftilions ne demeurassent infructueuses. 

L'élément romanesque, pour ainsi dire, que J intervenliuii du 
Premier Consul apporte aux circonstances qui précédèrent l'expo¬ 
sition dans les galeries du Louvre de la frise des Panathénées 
se serait, ri Fou ajoutait foi à Dubois, poursuivi jusque dans la 
manière dont tu panneau serait resté ta propriété du Musée. 
l. SL le comte rie Choiseul-GonHier, éerîML étant rentré en 
France en 1802, obtint du Premier Consul la restitution ries 
pièces confisquées, sous k seule réserve de renoncer à celles qui 
su trouvaient engagées dans les murailles ut dont le déplace¬ 
ment pouvait entraîner des dégradations. L'architecte Doiourny» 
averti de cet arrêté du CoimiL su hâta de faire encastrer de nuit 
le marbre en question qui ne put être réclamé. Je tiens ce fait 
de Dnfourny InUmème 1 . w 13 est, malgré culte dernière affirma¬ 
tion. difficile nie croire Dubois. La lettre de Chaptalà l'admi¬ 
nistration du Musée central, relative à la restitution, en date du 
27 brumaire an XI (18 novembre 1802)% nest nullement conçue 

3, Archives lie Louvre* 

2- FrOltaen Natite Je la Sculpture anliqtit, n 1 125, p h i5G r note 3, 

3. Fiïboh Calme du Napolàun^ I, If, 18 1 livraison, p. 7 T noté î. 

4. Heiue tsrtàéùhgî^ut v t. B, 1345, p. 29* 

5. L É errsur est manifesta dans ta uoticB des Ancienl 1 hirlUs in the Britûh 
Muséum relative au panneau da la rdse p qui aUribua à J’ûpoqu& de ta rus- 
lauratien de h famille ravale ta rvïtitulioïi qui fat faite au comte de Choiseul- 
Gouffier zte& ajatiquilès iftitka parle pomenneoaem j^vulûtioimaire et depoiée# 
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dans les termes que donnerait h croire Dubois. Elle dispose 
seulement que « tous les marbres, granits et porphyres qui ont 
appartenu au citoyen Choiseul-Gouffier et qui n*onL été m em¬ 
ployés ni placés dans le Musée central lui seront rendus sans 
délai 1 , a II suffisait donc, en dehors de tout encastrement dans 
une paroi p que te marbre eut été exposé* et îl n'est guère vraiâem* 
blahlo*— Ee Premier Consul ayant au S janvier témoigné de l'é¬ 
tonnement qu'une chose aussi précieuse m fût pas encore placée, 

— que le conseil, qui dés le 2 février avait tenu à en prévenir le 
ministre et à lui témoigner de celte impatience du maître, eut 
attendu jusqu'au 18 novembre pour assurer ftttéciition do désirs 
qui n admettaient point d ordinaire d'être différés; etceîasurtout 
si, comme il semble, le bas-relief ne fut pas alors restauré. Le bas- 
relief «Tailleurs figure dans l'édition de celle même année 1802 do 
la Notkr des antiques comme se trouvant dans la salle des Sai¬ 
sons et il faudrait donc, s il n’y avait pas été placé avant le 18 no¬ 
vembre, que la rédaction et l'impression du catalogue eussent 
été f ailes dans les quarante-trois jours qui séparent cet te date de 
la fin de Tannée* La restitution de plus, dît la Jellre, s'appliquait 

— en dehors des plâtres qui furent également rendus et rachetés 
ensuite ert 181B — aux marbres, grands et porphyres, et les 
termes même de celle énumération où le mol de sculptures ne se 
trouve pas laissent assez entendre ce que confirme l'État annexé 1 , 
qui ne comprend que des cnl ouïtes, cippes cl fragmeoU bruis, 
auxquels, b cette époque* on attribuait en effet Irès grand pris cl 
dont la valeur vénale était fort élevée. Il est donc faux de ci 1er, 
ainsi que le fait Dubois en note, la frise du Parlhénon, non plus 

au Muséum national (pasL V3ÏI, p. 65)* Duboïa nous Ailes te au contraire que 
a ïorsquej après neuF années dVloignement, il put retirer en France* JE val les 
premières autorités de l'État elles samots Us plu s distingués concourir avec on 
égal eœ presse mù ru à réparer ses partes p en lui Facilitant h remise des objets 
placés dans les él&btisserBênls publics oa soustraits par des mains fidèles h 
r.avLdLiè des spoliateurs revota Lion maires, * [Cuttilorjtiç dhoisaut^ Avertisscttuuil, 
tp. ™.j 

i. A rehi ces d u Le uvre. 

2* Nülicsde la GaUnedta Antiques ûu Sapotém r u* 42. 

3. Archives du Louvre, 
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«lue l'autel dont il a élé parlé* a parmi d'autres objets à réclamer, 
que h Muséum de Paris possède encore 1 . » Sa conservation par le 
Louvre ne fut pas I ctîet d r une surprise s maïs plutôt l'application 
du principe qui fit maintenir des œuvres d art d'un intérêt gé¬ 
néral, dont la nation était devenue propriétaire, dans les collec¬ 
tions publiques* lorsqu'elles y avaient une fois pris place 1 ; et 
rôti peut dire que c*esl en vertu même de l acté de restitution de 
1802j, accepté d'un commun accord, qnclo panueaudn ParLbénon 
saisi sons la Terreur eL déposé au Louvre ne Tut peu réclamé par 
M* de Choiseul 1 * 

LC tienne Michüsl 


L GattifoQue Chwwul t Avertissement, |>. vu, note 3. 

2. Lee ÀHtimi Mnrhtft se bornant li remntf|uer «que \es objets saisis furent 
tendus à \l m ii« Choisaul à IVïcepûtMi de en panneau et qu’il resta dans la dô- 
pCi nrtfon&L m ni s sans qüt 1 m rimons de sa consent tion soient expliquées nî 
dan* les nolicea rçLnüvea & la Luogrnphlis du cnmle, ni dans- les càiniogties de 
sa èfïlfection h ^ part VIII,. p. S5). 

3. Frêhner, Jtfoiïce d h\ Ücutpiurt tfntirfut .im t , p, 150* ■ La France, écri¬ 

vait ib-j.i iVtit-liiuJnl m ISOC, réunît In dette de ce beau monument 4 celle de 
tant d'autres ob^eta d^rudïtkn dontM. du ChoisiL-Gounttr a enrichi il patrie. » 
(i»‘4 Jfaaiinwuff du Muste Xupvk'm, i. IV F p- 20.1i 
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Le village dû Chémy (ancûniucnunt Crnsy), sîlué à 12 ki¬ 
lomètres d'Arras, à 24 kilomètres de Cambrai, et à 3 kilomètres, 
sur ta droite, de la grande route qui relie cûs deux villes. Sa 
population actuelle est de 52Ü habitants. 

A 1,200 mètres de ce village, dans l'angle occidental formé 
par V intersection du chemin de Vis-en-Àrtois avec le chemin 
de Saint-Miche], se trouve remplacement du cimetière franc, 
sîlué sur la pente d + un plateau tournée vers l'orient, non loin 
des bords de la rivière la Semée. Le terrain, en cet endroit, est 
formé par une mince couché de idrre végétale reposant sur un 
mélange de craie ei de silex. C'est au milieu de cette seconde 
couche que furent découvertes les tombés de L'époquû mérovin¬ 
gienne, sur une étendue de près d'un hectare. 

Ces lombes sont assez rapprochées les unes des autres, et sont 
alignées parallèlement* La profondeur en varie cuire ü“\7o pour 
les tombes d'enfants et î mètre à l m ,2S pour les tombes d’adultes* 
Suivant la coutume des Francs, elles sont toutes orientées de 
l'ouest vers l’est. Les sépultures les plus pauvres occupent les 
bords de cette vaste nécropole, tandis que celles qui otirent le 
plus riche mobilier se rencontrent dans le milieu, ainsi qu'on 
l a observé dans un certain nombre du cimetières mérovingiens* 

Plusieurs tombes contenaient deux ou trois corps superposés, 

1. M. La DrCeuLan, do Cïfflbnil, vient de publier une îniértssünlfl brochure 
sur le çîminii're niurcmngien qu'ü ;i découvert à L’fcrOÿ (Pai-dfrCulaïs). Pniij 
Lproüi, 1^03 ; opuscule couronné par b Société des agences ei à*s arts de 
Lille T Nous en ex trajo-us e>. L qui suit, — RM, 
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sans aucune trace île mobilier. Il est probable que ce» lombes 
ont été violées à une époque lointaine. D’autres présentaient au- 



n g . t. 


dessus de la tète de chaque corps un gros grés fermant une sorte 
tic voûte protectrice. 












FOUILLES DE CTIÊIUSV 


97 


£ Dans la partie attenant au chemin de Saint-Michel, endroit do 



Fig. 3. 


la découverte des premières tombes, on n’a rencontré Que des 
poteries en terre et des armures en fer ; un peuplas haut, en re¬ 
in* sème, t. mv. 7 
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moulant vers Cbérisy, on a seulement commencé h trouver des 
plaques et dos objets en brousse, puis des bijoux. Les sépultures 
les plus riches so sont rencontrées sous le chemin deYis, qui a 
été redressé à une date peu éloignée, cl îl est permis de supposer 
qu'à celte place se lcouvent encore quelques tombes qui rTont pu 
cire mises à jour. 

L'élûblîssemeiU de ce cimetière doit remonter h l’époque de la 
conquête des Gaules par les Francs, c o&t-à-dïpfi k la seconde 
moitié du \* siècle* 

Les envatiîsscurs^ruuvanl là un lorrain toul approprié .d’abord 
par l'occupation dos Gaulois, puis emuîle par celle des Romains, 
sV fixèrent sans doute déGailîvemcnl, 

À une distance de TÙO mètres de ce lieu de sépulture se 
trouve* au sommet du plateau également rapproché des cours 
d'eau de la Sensée et du Cojeul, un vaste champ d'une conte¬ 
nance de 117 mes, désigné sous le nom de Scamp sur le 
plan cadastral de Chérisy. Ce champ, dont la dénomination de 
S camp il est au lie que !e nom patois dérivé du mot camp, et 
d'où l'un découvre de tous cùlés la plaine a plus do 8 kilomè¬ 
tres, csl vraisemblablement un ancien caslmm dont se seraient 
emparés les Francs pour y établir un de leurs cantonnemeuls- 
ehefs cunliès k la garde des contemers» Tout près de là, on a 
retrouvé les traces d'une ancienne voie gauloise, puis des bornes 
indiquant les limites des ancien ipçÿi Atrebates^ dépendant do 
groupe ÀdhüTCiensis. On y a également rencontré des haches en 
ailes, des poteries, des armures des époques gauloise et gallo- 
romaine* Du reste, tout le terrain qui s'étend depuis le chemin 
de Saint Michel jusque dans le village de Vi^en-Àrtois, est cou¬ 
vert de ces vestiges. Déjà, eu 1625, une découverte importante 
avait fourni une preuve du passage des Romains dans ce pays. 
Celte découverte a mémo été rapportée par AL de Bast dans son 
ficcueil d* antiquités <, et je la consigne ici à l’appui de ce que je 
viens d’avancer : <* Vers l623 t im cultivai eu r rencontra entre 
Cambrai et Arras, au village de Chérisy t k peu de distance de 
ï ancien chemin militaire, uu tombeau couvert d’une grosse 
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pierre. Il renfermait trois grandes urnes de cristal bleu et un 
vase de terre cuite. L'une contenait du vin évaporé, l'autre des 
ossements et des cendres. Le bassin do terre portail l'inscription 
suivante gravée au Tond : Virluti Sylmmi, au courage de Sylvain. 
On y avait joint une espèce do salière. îlaïs ce qui peut donner 
quoique lumière sur le personnage enterré dans ce tombeau, c T est 
qu'on trouva dans l'urne même où étaient déposées les cendres 
du mort, une médaille avec l'inscription : Agrippa, llï cûs. Or, 
suivant MédhAordu$ f l'année du troisième consulat d’Agrippa, 
se rapporte a Tan TT de la fondation de Home, et à ran 22G avant 
l'fere chrétienne, qui est l'année nié^ne où Auguste se prépara 
dans les Gaules pour L 1 expédition de la Grande-Bretagne, Ne 
pourrait-on pas croire, avec lo savant jésuite Buc/wrim, que ce 
Sylvain était un officier d'Auguste surpris par la mort entre 
Cambrai et Arras, dans le temps que son maître s'avançait contre 
les Bretons, ou peut-être négociait avec eux 4 ? a 

Je posai»de dans ma collection deux vases en terre de Fépoquc 
gallo-romaine qui ont été trouvés dans la grande sablière de Via- 
cri-Artois, La personne qui me les a offerts m'a avoué que ! J on 
avait, H y a quelques années, découvert une quantité de pote¬ 
ries du même genre ; seulement, comme ces * vieux pots» ne 
pouvaient plus être d’aucun usage, la plupart d’ailleurs éLanL bri¬ 
sés intcnlioEinelIcmcni par les ouvriers, on n'avait pas cru devoir 
mieux faire que de couvrir de leurs débris un bout de chemin 
do terre* Se servir de poteries gallo-romaines pour empierrer un 
chemin, voilà bien de quoi faire frémir tout amateur d'antiquités ! 

Une autre preuve irrécusable de l'ancienneté du cimetière 
franc de CAérky 1 c*e$t + outre la quantité de framées eL do fran¬ 
cisques que Von y trouve, la présence de bijoux cloisonnés que 
Ton ne rencontre que dans les sépultures franques de la fin du 
v' siècle et de toute la durée du vi a siècle, époque après laquelle 
on vit apparaître les bijoux avec cabochons (fig. 1 et 2} t Ajoutons 
à cela l'existence de monnaies gauloise* et de monnaies ro^ 


t* Dé Bas U Recueil tf^iüiqukés^ Z ■ suppf,, p. 80 . 
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marnes, ccs dernières toutes antérieures au v* siècle, les tombes 
creusées simplement dans ïa craie et dans un endroit situé non 
seulement à une certaine distance des habitations*mais, aussi, 
loin des villes que les Francs prenaient soin d'éviter à l'époque 
de leurs invasions 1 . 

D f IL Coülos* 

1. U pUqw Aa ceinturon avec artpfc qu« r^rodml notre ptonebe 111 a été 

découverte dans ttn* tombe de Cbérisy ; eUfl était couvert* d'âne graw lod* 
dcmt queiqu.es morceau* Boni rastéa adhérai Lé au luttai. 




Fig, 1- 

CORRESPONDANCE D'ÉTRURIE* 


Ce icmt efixera les découvertes rfe Veruhmiti qui défraient principalement ta 
chronique archéologique de rÈLnirie, Noua (Mfûns précèiicmineni entretenu nos 
leoUurt des tombes primitives à p 'Z^Q el de& lombes & cercles de pierres; en 
1801+ lo D 1 " Faldii entreprit d'explorer* au* frîtis du gouvernement ïlaCiétij. un 
des grands fnmu/i de lu nécropole vélu Ionienne* La travail a ilê îu’hevé L’eue 
année et bipn que le rapport officiel sur les fouillas n'oit pas encore paru p cepen- 
danl, grâce aux notes publiées dans les journaux eL aux renseignements parti¬ 
culiers qua bien voulu nous fournir M. K-ukhï, nous pouvons donner un apergu 
des découvertes fuites. 

La coülon artificiel]* qui constitua la Itimflltu s'appelle la PiVlWd- Etle a 
uns hauteur de 14 mtiras environ al une circonférence de près de 300 mètres, 

t . Voir l. XXL nuL-juLu I8W P p. 571 et buIv. 
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Au centre, on y a déblayé une grand* eontlmdioQ A coupole, dhin typa ana¬ 
logue â celui lies Tréâùn dn Mycènes, qui comprend une chambre central*, 
carrée de ô mètres de cêiè, un long couloi r d'accès et iléus chambres latérales i'friï- 
Tfnfil fymMriqunîient de chaque tété du couloir* Le tuul repose sur les ruini 3 y 
■rJ P uni- construction de même type, dont les murs, eu gros bloea de sa»p/brtff 
dre Maremmefi, sorte de granit peu résistant A rhomUUlè t s'étalent écroulés 
f.oüs le poids des terres amoncelas, Celle première cOûÉlfiidlon, qui avait servi 
de tombeau p tfhQfenoît k au centra dé la chambre principale, une pyramide formée 
rie onze dalles de granit monolithes superposées. Les fouilles ont permis d'éta¬ 
blir qu'aprës nkfttlilemsnL de la coupole, ou a mit peu à peu debarrassé la thtm* 
bre ries pierres qui IVnr ombraient. pour le* rejeter dîna le couloir et tes chambres 
lalênk fc vjui é + c!aient ainsi trou tin comblés ■ qu'on avait e nsuite élevé ies parois 
au moyen de gros coût refor le cl qu'enÜn on avait rempli tous tes i nier rail es 
par des asH'ses horizontales de pierres, de maniéré û Tonner une sorts rie terre- 
plein. Sur ces fondations solides s'élève la construclion nouvelle ^Hg F 1). bibe 
sur (e même plan et arec tes mêmes dimensions que ta précédente, rouis arec 
ri T aiiïrre mnlénnux, c'est- â-riinc avec ri* 1 grandes dalle# de pierre calcaire, d'un 
çt.vm très ré|îsliOLi formant des murs rie 2 ou 3 mètres d'épaisseur. Jus¬ 
qu'à la naissance de \\ coupole, aujourd'hui en partie disparue, les parois 
■ont vsrlïcales et à angle* droite La coupole au contraire, folle du düll^s Fup*r- 
posées l‘ i] eneorbaHcinenli étau hémisphérique. Pour passer ainsi de La forme 
carrée de la chambre h la forme circulaire de la voûte, on a disposé A une car¬ 
iai ne hauteur une sorte de tambour au moyen rie grandes ri a Lies qui se dêla- 
chenl en saillie aux quatre angles rie la chambre et font Torike de consoles. Li 
construction mm entière cal longue de 22 mètres, La couloir a Ï™ B 20 de large 
et J 2 mfrtrea de long. IL aboutit & la chambre principale dont il est séparé par 
une parle massif formée, d'une énorme, 1 . 1 ble rie granit avec rimi raonUnli ied* 
noïïihea* Le- chambres latérales ont 2", 10 rie haut, l",90de Jurge et 3^,10 ris 
profondeur l.i construction ri»: cas. chambre# rappelle a? 1 Lie de la chambre prin* 
cïpalc; elles présentent de même, aux quatre angles, ries consoles en *313JLa 
pour soutenir une coupole hémisphérique. 

M FilMd avait ou l'occasion d'observer avec q utiles b s biles précautions les 
anciens constructeurs de tu mu tu# disposent les richesse s funéraires et avait 
acquis Sa conviction que les objets précieux ne devais ni pa* avoir été enfermés 
dans llnléripnr de chambres d'un, accès relativement facile, celles-ci étant 
plutôt Jeslinéos h contenir [?.$ monuments élevé* en l'honneur tînt défunt* F -t 
la vraie sépulture êîiwit ailleurs* dans l'épaisseur des terres du tu mu Eus. Le fait 
résultait fit obirecBMt de* fouilla antérieures M VWufanjEi qu'après avoir ex¬ 
ploré les chambres sépulcrales, Il Fakhï ^rul devoir poursuivre eea recherche# 
d^utfi le* terres même du Eumulns, uu il a retrouvé en ellet lo mobilier funô* 
rairc ainsi que le* des corps ensevelit. 

Tous les monuments recueillis tant à l'intérieur dos chambres que dans le» 
terres «itfironnonlEi lodiqueut des sépulture* de femmes. 

Les fouilles des chambres onL mit à jour une intéressante série de statue# ris 
fenuars, grandeur ftaluretle, en périra fttida* Tout le corps, &mf la tële l est m 
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dflrnÉ'rtlief; la teie, ert ronds bosse, travaillée à part Ht assujettie après 
coup sur ïes épaules au moyen d'un tan K>* Parmi las pièces les plut curieuses 



Ÿig, ^ Ftg + 8. 

on peut Signaler lalt’tc de femme que reproduit la Apure 2; un buste avec les 
mains jointes sur la poitrine et les pouetâ en IW (%, 3) K geste d'adoration 



Fiÿ. L 


ou de priera que présentait déjà une terre eu.te ï%ufmil une friumc à ^enouï 
et provenant d K ua |Btr* tumulua de Fe^ulunCa ; uu autre buste aveci des bnwe- 










i 04 revue AncnÉOLOftiQirE 

1eIs+ un collier et una ceinture (flg + 4), c'cai-à-dire pare comme te ml les sque- 
teiLea mÊma du lu mu lus, 

Çes sculpture» représentent des femmes presque uuea» couchées sur te do? r 
«I la dalle d'ou la corps se détache eu relief reposait wn* dmile sur une dus 
banquettes tunftbr«s dual ou a trouvé quelques débris. 

Tous kâ monuments du sculpture proviennent de l'intérieur du mausolée, 
sauf une colon nulle-avec Jua lions aiTranlës à tôls d'aigle (fie. 5). 




Fl|. S. 



Lu déblaie ment des terres du lu mu lus a mis au jour cinq squelettes, tous 
couchés sur le dos et places da manière â avoir à leur gauche le centre du 
mauâOkBp h peu près? 4 égale distance entre le centre et la périphérie» Ils étaient 
déposés dans une simple fosse de terre nue, sans aucune enveloppe proieetri.ee, 
et portaient sur eux leurs richesses. Prés de la tète et des pieds gisaient quel¬ 
ques poteries en morceaux, au milieu d'une foule de petites pierres dont le 
poids Les avait bridai £4 qui ferait supposer qu'on avait l'usage de jeter des 
cailloux sur le cadavre suasildl après kmise au tombeau. 

Sur les squéktEaSk on a recueilli da largeE bracelets d'or filigrane, semblable* 
1 «eux q n uni fourni* te$ tombes o cercles de pierres (cf. la correspondance pré¬ 
cédente),, mtù$ plu* riches encore; des colliers d'or avec des masques travaillés 
m repoussé* ainsi que divers morceaux d'argent paraissant provenir de bra¬ 
celets ou plus probable méat de ceintures. Les bronze sont rares et peu inté¬ 
ressants î ce sont en grande partie des fibules & ÿarîflwfsü^i. Quant aux poteries, 
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appartiennent toutes à la. céramique noire fjmtthm l ncro) et ressemblant I 
collas des lombes avec cercles de pierres; ûn ne constate nu eu no Ir&ce de 
vases peinte. 

Les fouilles de En Pif itéra terminées* les Ira vaut ont été poursuivis le prin¬ 
temps dernier, Uni dins la. nécropole de Vf Moula cjiâfl sur IV^pEaeemenl d« ta 
ville antique. Les résumais n>n sont pas encore officiellement publiés et ne sont 
connus que par quelques note a parues dans tes journaux. D'un article commu¬ 
niqué 4 la Aflïfmw le 2\ juin 1693. il résulte qu en tiplwtnl une partie Juter- 
ra'm circonscrit par les anciens murs d'enceinte* on a retrouvé* A ï m p 50 environ 
de profondeur, des restes de constructions recouverts da cendres noires et, au 
milieu de ces ruines, qui attestent les rivage* d'un incendie* une mulÜUida de 
débris de terre cuite* de bronze et de fer, aînsijqije des mono aies de Vefutomu 
et t|udques monnaies romain es. Nous reviendrons sur «es découvertes dans une 
Correspondance ultérieure \ 

En terminant* il nous reste à e% noter quelques publication a intéressant rhïs- 
toïre dw antiquités étrusques : il» long cl Intéressant mémoire de M. Ghïrordïni 
sur lin vase peint jrrflc découvert dans un tombeau du fonds die Lum à Bologne 
(,4iti r iVeiaiorls tleltti R r B^sufaiicuie di Storia patrie per Je jjroüinde dî 
BùloQnQf juirniêccîübre 1B93J ; un artic'e da M. von Du bu {ifrûf.} sur las rites 
funéraires 4 Vu Ici d'après ML GseSI ; un opuscule de M. Kunghini J AreriO sur 
l'ancienne clfwntqus -arr-tine (Florence* lyp, ClardeElt, 1W %)* où il rend compte 
des fouilles qull a faites * Artïza et reFall l'histoire de la poterie locale. 

1, La qucatiniL de IViu placent*: ut de Vttutonia s provoqué récemment en Italie 
de* discussions pilonnée* ; noua n’en parierons na» tel, no voulant pa* inter- 
Tenir dans une polémique qui a pris, dans cei derniers lumpsi une tournure 
personnelle. 
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SÉANCE DU 21 JUILLET 

&L GefTroy, directeur de FÉcole française de Rome, écrit & 1*Aendémie pour 
signaler le* fouille* nouvelles entreprises dans h région de Bologne et qm pa¬ 
raissent devoir fournir des informations décisives sur qutlqu«saunes- des étapes 
du peuple étrusque en Italie* Une stèle funèbre trouvée fécemmenl dans la hé- 
cropole de Novillira, près de Pesant offre h représentation d'une chusse nux 
bêles féroces P avec une inscription, de douze lignes, tabeUienofl ou illyrïote; 
l'Académie des Lin ce i s’en est rê&ervè la publlcalion. 

Mr Birbief de Mnpird eominuEiiquc une lettre de M. Mai van Berühoüij at¬ 
taché à la Mission archéologique du Caire, qui poursuit ses recherches d'ar* 
cbiologlt mus ul titane; après avoir recueilli les inscriptions arabes du Cidre* il a 
connu en rr en Syrie le relevé dfcÿ inscriptions de Jérusalem* Ramleh r Uqtu as et 
Bulbe II M, Barbier de Meynnrd insiste sm les avantages que les études d'é¬ 
rudition musulmane retireraient d une série d'explorations archéologiques en 
Syrie ; à e&tè des inscriptions historiques proprement dites, on y recueillera uu 
grand nombre d'actes administratifs, de décret* judiciaires, nu ms de lîoui* 
termes techniques* alû* p qui formeraient la corollaire obligé du Corpus itutrip- 
tionum tfffittieannm. 

M, le sénateur ToctïesflO* conservateur du Musée de Bu ch are*l t entretient l'A¬ 
cadémie de ses recherches récentes sur le monument triomphal élevé dans la 
Dobrudje* & la mémoire de* campagnes de Trajan contre les Daces: il penBe 
que le plan du ce monument est dû à Apoîbdore de Dama*, l'architecte de la 
colonne Trajamu 

M. Gicrtnüot-Ganneau lit une notice sur le* bustes et inscriptions de Palmyre, 
récemment acquis par le Musée du Louvre. 


SÉANCE DU 20 JUILLET 

M- Edmond Le Blantsignale la découverte h Ifadjah-eï-Aloun^AGO kilomètre* 
sud-ouest de Kairouan (Tunisie)* dans les mines d'une basilique, de tuiles sur 
lesquelle* sont figuré* des sujet* chrétiens : Adam et Eve* la MuUphcation des 
pain*, saint Pierre recevant une dé des main* du Christ, le Sacrifice d h Abra- 
b mu, le Christ et la Samaritaine. M. Le Bhnl estima que ces tuiles i dessina 
peuvent remonter au m* Htccïe. 

|t, Germon L-Giun eau comique ai lecture sur led bustes cl inscriptions de 
Patmyfe, récemment acquis par le Musée du Louvre, 

M, Georges Lufoya, maître de conférences à la. Faculté dos lettre* de Paris, 
cumin unique une nûtiue sur le Canner* smculart d 1 Horace, à propos de J a dé¬ 
couverte faite è Rome, en ItfDG, d'une inscription relative aux Jeux séculaires, 
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célébrés soue Auguste p en 17 avant J .-G** et sans Septlffis-Stvèra, eu ^0L 
Contrairement à Fa*is de SI. Mommsen* M* Lufayo eetime que deux audition* 
d\i Carmen saéeàtarti furent données tous Auguste* 

jf. pii. Berger commonlqu* une ânscrlption phénicie nna de Hle de Chypre, 
trouvée dans le district de KeryTjie + au nord de nie; elfe a trait à une otTruflda 
fnils dans te temple de Melkarl et e&t datÊe du règno d'un Plolémèe f qui est 
probubLoment Piolémée IL 

SÉANCE MJ 4 AOUT 

M, Rsvabion soumet, u l'Académie des photographias & l'appui des canca¬ 
nons qu'ij i développées dans une séance intérieure* et dû prés lesquelles le 
périrait de Plftanello, acquis récemment par te Musée du Louvre, rcpré&eMe 
noti* comme au Ta dit, une prince.™ du la rnaîson d + E&le p mais bien Okilia de 
üaniûgua, i h uû^ des ülies du premier montait de M An Loue. 

M. ClevmonL- G anneau Lit une note sur Uéfon iTAfeMndWe et P 'ùâeidtmiot te 
Sfuâcien. Dans lu version arabe du ds Héron dW^xandrie, tntild 

dont l'originAl grec est perdu, la définition du centre de gravité est attribuée à 
un personnngo dont !le nom peut se lire h en rétabliss-Oüt les points ihacri- 
üquea roui us : *t Poseïdonïos le stoïcien. » Lu mention de Poseidonios, k cdlè 
d'Archimède dans ce traité confirme l'opinion qui tend & prévaloir actuellement 
et fait cûtuLdÉfer Mérou comme postérieur A Vilruve et à Pline. 


SÉANCE DU il AOUT 

M. Détaché commence la lecture d'un mémoire sur te l*orl du ufircui/æ dans 
rü-HtiquiH rorMïnc et dw<mi tes premters siVcJè* -îu mù#<m %f + l/annatil e&L ré¬ 
serve d'abord à ceux qui avaient fait à h guerre une action d'éclat ou rendu 
un sïrvjcc siguilé àlTuit; il de vient ensuite le privilège des patriciens p d^a che¬ 
valiers et d^* magistrats. A l’origine il n"y avait que des anneaux de Ter; seuls 
les ambassadeurs de lu République portaient en public des anneaux d'or. Plus 
tard ta métal servit a distinguer 3ea différents ordres de l'État : les sénateurs et 
les cbovalierft eurent seuls le droit d'avoir des anneaux d’or, les affranchis por- 
tarant des bagues en argent et la plèbe dos inneiux de fer, Dès te m* siècle les 
affranchis prétendirent a ni anneaux d'or et des constitutions de Justin ]bu leur 
conférèrent le droit dkn porter. Quant aux esclaves, pendant tout la l&nps de 
fa domination romaine, ils restèrent réduits à l'anneau de fer. 

M, Ciermont-G anneau fait une commuai cation sur différents noms do Lieux 
da Palestine, 


SÉANCE DU 1S AOUT 

M. OpperL continue si Lecture sus 1 e monument le plus aucinn 4 un n>i 4 As¬ 
syrie* datant du xv* stade avant S'èra chrétienne, Adld*nirar. Il on donjie la 
lr*duciioo cflmptèLe ni aiguille dans et leïlelfc plus antique mentiim qws L'oa ni 


m s Evite AncRiSOLonrot’C 

d'un peuple germinique contre lequel Adad-nirar sa protégeait par tacomlruc- 
tkm de places fartes. 

M, Sensrt Ht une note nia AI. Sylvain Lévi sur unocitiülm de Milinda-panha 
dans rAbhidhBrmako{&vyAfchj& de Vosubandhu, citation qui donne un point de 
repère chrûFïolûjzique prédeux. 

M, lïeuxèy entretient f'AcuMmî* *fe quelque» monuments cbftEdt-ens prgvc- 
nont des récentes découvertes de AJ, de Sirxecr, qu'il a p u étudier au Musée de 
Constantinople. Ce soûl d'abord des statuettes magiques du très ancien roi Que- 
Nina, eu forme de bustes de femme, terminés par une longue pointa. Ces sln- 
ï usités, en cuivre pur, planté» directement dans le Bol, soutenaient sur leur ieia 
des tablettes votives en pierre, et étaient évidemment destinées à tenir en rca- 
pecl les esprits du monde inférieur. A1L de Sarre e a découvert aussi de nom¬ 
breuse* télés de lion, en pierre, munies d'uu trou pour une cheville m qui ser¬ 
vaient probablement ù terminer le? Jeu* montants du dossier dans du grands 
Irines. Une de ces tiles, au Musée du Louvre, porte le nom du roi Ouf-Nina ; 
snr une autre, à Cunelmuiiiople, on lit lu mention du pays de Alagan, cette eou- 
Irée indéterminée >1 où les Choldéens braient Us pierres du leurs Blutas*, 

M. ClerauBl-Osnoeau lit une note sur fe fttiiemfii* de sainl Pierre tl h 
porfiér* Audû). Ce nom énigmatique a pour origine nrir leçon grecque HA A)A 
mil reproduite et qui est I eiacte transcription, d'un mot svrraque H’";, signi- 
liant précisément celie qui demande. lien résulte un indien important pour lq ri - 
gmo des source* auxquelles Barba™*, Buteur du vu* eiûde, .a puisé ses infor¬ 
mations pour son récfl de la Passion, 


SÉANCE DU 25 AOUT 


M* Ofiperl termine la lecture de son mémoire eut la plu* Ancienne inscription 
royale Je l'Assyrie, datant du iv* siècle avant l'èra obrétïenne. 

M. Héron do Villeftuse donne lecture d'une note île M. lu Dr O. Clos mu, [eue 
aur la découverte, à Kemero en Erdeven (Morbihan), d'un vase an métal conte¬ 
nant des médaillée, au nombre de i,iÛÛ A 1,500, qui «rapportant 4 la période 
des empereurs gaules» et au. milieu du in» siècle. 

Aî. Héron de VUiefosse, revenant sur une précédente communication par lui 
raite, au nom du K. [ J , Delattre, concernant 1* découverte d’amphores portant 
lus inscriptions au pinceau, signale l'inscription où est mentionnée le YINVM 
MESQHQTAMJVM tc'était du tin provenant d'une station maritime, située entre 
A grignote fl Syracuse, et indiquée dans l'Itinéraire d’Antonîn sous le nom de 
Al ESO POT AM 10. O» doit lire une mention sembla!de dan* les inscriptions où 
se trouvent les initiales HE et MES, 


M. de Barthélemy lit une note dans laquelle il propose de placer sur la carte 
de la Gaule le nom de Longosls]*t#B dan* la partie sep! eu trio n are île l'ancien 
diocèse de Narbonne, A défaut de testes classiques et de renseignements épi¬ 
graphiques, il fonde sa thèse sur la présence de nombreuse* monnaie* antiques 
recueillies dan» «lie région et dont l'attribution est depuis longtemps citer- 
cliëe. 
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SÉANCE PL" V w SEPTEMBRE |S©3 

M. Ùetoche continue la lecture de son mémoire sur le port dea anneaux dans 
rinticjiiité romaine et ks premiers siècles du moyen Age* 

AL Heuiey rend compte à TA endémie des premîèrejf décou merles laites par 
M de Sanec ou cours de nouvelles fouilles qu'il vient d'entreprendre \ Tel In 
(Chttldée}. EL signale notamment une pointe de lancé colonie en ouivre ou en 
brome* a h base de laquelle se trouve une inscription royale non encore dè- 
qhiffr^e. M* Hcuïey es Lime que cette lance devait stre une de ces armes sacrées 
conservées parmi les objets du culte dans les sanctuaires* et qui figure nu 
nombre des attributs de 1 1 1èreute oriental, Tsdoubar ou Gitgoraès* 

M. tlomolie Exposa les découvertes fuites a Delphes pendant le mois de 
juillet dernier et présente les photographies de nouvelles métopes du Irêsor des 
Athéniens, Lq déblaiement du temple d'Apollon est commencé et sera continué 
des là reprise des travaux en octobre prochain, 

SÉANCE DU ê SEPTEMBRE 

M. ïlérûn de Vï UGfosse en trottent !'Académie des découvertes do milllaires 
rumninSf faites par lo commandant Demaeght dans la province d'Oran. Ces mil- 
li aires appartiennent à une voie stratégique qui formait au sud de J a Maurétanie 
comme la limite militaire de celte province, en partant de Timiouinr* (I-ueuJét 
se dirigeant vers L'ouest* Ils: ont été posés au début du ui* siècle, sous le régne 
d*.- Seplimc Sévère et Ca racal la, par les soins du gouverneur de la province, 
F, Aeliuâ Pore gnous* 

M. Oppert communique la traduction de la plus Ancienne inscription connue 
dans une langue sémitique : c + est le texte trouvé àNitlar, en Chaldée 4 rincienna 
vilEe de Nipur, par l'expédition américaine en Mésopotamie et publié par M. Nil- 
precbt, professeur a t'Université de PhOaddpliLa. Elle n conservé le nom d K un 
prince dont 3e règne est antérieur é fan UXiü avant fèra chrétienne, Biogant- 
lür-aJi. 

SÉANCE DU 15 SEPTEMBRE 

M + Detacbe termine la lecture de son mémoire sur le port des anneaux du» 
l'antiquité romaine et les premiers siècles du moyen âge* 

SÉANCE DU 22 SEPTEMBRE 

M. Eug. Müntx communique des détails nouveaux, tirés des archives du 
Vatican, sur une série de monuments français du xiv* siècle. Il montre que 
faction des papes d'Avignon ne h'ésI pas bornée, comme on pourrait être tenté 
do te croire, ûu Comtal-Venais* in, mais s'est étendue à tout I* mdu ainsi 
qu’Urbain V a èïevè* recoin s L ru it ou embelli* outre les édifices qui perpétuent 
son nom à Montpellier, l'abbaye de SaidL-Victor à Marseille, la cathédrale de 
Mende* ainsi que les églises de Bédoués et de Grixac, également daus la Lotere. 


HO 
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IL résulte des documenta découTerla pur M. Mil^la que la cour pouls fîcak fai¬ 
sait d'ordinaire élaborer b Avignon métae J es plans de# Édifices dont elfe se 
proposait d'enrichir d'au Ere# riiês et qu'elle imprimait ajaji une grande unité de 
goûl i toutes Ses Œuvres d'art nées sous ic# auspiee#. 

Al. Héron de VilEefbsse entretient l'Académie de J a découverte Fai le récemment 
dons h port de Bncrto (Tunisie) par M* Güttuï, ingénieur civil* d'uua tes#ère 
en brome portant une inscription 3alîno k qui ci p par lient à li disse encore peu 
nombreuse (e + est la troisième connue) dés imtras priyanar, et dont voici le 
texte : 

TESSËRÂ ■ PAGt - 
MïSËRVt - 
MGRATTm 
>1 ■ P ■ PAF ■ 

MàG ■ PAG! ■ 

D ■ S ‘ P » D * 

Veaper^nJ p&ji SJintrvi JffaretuJ OafiÏKï, !f(am | /(i/iMf), Pop(frta) (fribu), 
maÿ[iUef) tJ(e) ((iwt) p{eaauiu) d(rdit), 

Ls teasÉro de Blicrte n'est pudllée, mais elle para Et appartenir ans dernières 
annF:f:i de (a République ou aux premières années de H&npiro ; La pojilïon 
du puptij Ifinertius africain mentionné dans ce document est encore incotitiiiO. 

M. Ürêal montre par quelques exemple# les secours, que fournil l'èpi graphie 
grecque pour coioprendn' 1 cerlaius passages ries poêles, C 1 est ainsi qu'une ins¬ 
cription grecquc T découverte il y a trois ans à Staminée par Al. Fougères» nou# 
apprend le veuî sens du nom des Êriïin^rrf* qui veut dire a le# Imprécations >», 
Un nuire nom, resté obscur jusqu'à présent, est celui de fa déesse Hythyc ou 
Ekutho, qui préside au* accouche menti, Là grande inscrijilion de Go Kyrie, 
trouvée il y a quelques années „ Tou mit l'explication de ce nom ; le verbe ftEdÉid 
y est employé au gen# dé « porter ». Lïîvfcua, qui est un participe parfait très 
régulièrement foneèp désigne la déesse de k gestation, Un troisième exemple 
est celui du AU t la Oüe de Zeus qui aveugle les hommes et même le# dieux. 
Dans la même Inscription de Gcrtjnéce mot désigne une « amendé pécuniaire n ; 
on peut soupçonner que c’est en eo sens qu 1 Hésiode l’a employé dans un vers 
devenu proverbe et jusqu'ici imparfaitement expliqué. Le poète voulant recom¬ 
mander J’eiaetUudî! dit qu'il ne faut pa# remettre tes chose# au lendemain, car 
toujours : 

Celui qui vient trop tard est soumis â l'amende. 

M. Salomon Roinadi fait nue communication sur L'origine et les caractères de 
l’art dît gdlo-mmaia, dont il pense qu'il faut chercher l’origine dans l'Egypte 
des Ptolémées, à Alexandrie, qui était eu relation# coiïnmcrcidea avec Marseille, 
Narbonne et Nîmes. C'nL de tii que viennent sons doute les plus belles pièces 
d'orfèvrerie de Bemay et de llildesheiiu; c'est une École d'ortiftes alexandrins 
qui a construit al décoré les monuments ifOrwge, de Saint-Rémy ci u 1 !gel. 
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séance du z$ septembre 

M. Salomon Reloaeh aebùve sa communication sur l'origine et tes carie lire s 

tle taridilgallo-romain. . . ,, _ 

M. Oppert continue sa communication sur l'inscription découverte par al. - 

precht à NilTur en Chsidés. , 

M. Senorl commence la lecture d'un mémoire sur le régime des castes ans 

l'Inde, 

SÉANCE DU 6 OCTOBRE 

M, Opperl sehèie sa communication sur l'inscription découverte par M, llil- 

precht A Nilfaren Chsldée, . 

M. Homolto entretient l'Académie des travaux de Tbcole française d Athènes 

pendant le printemps et Téi* de 1800. 

M, Héron de VlUefoase présente deux médailles en plomb, trouvées probable- 
menti Rome et qui lut ont été adressées par M- W. Helbip, correspondant de 
l'Académie. La première représente s sus Houle une sténo d'adoption devant .e 
collège des pontifes ; la seconde offre deux bustes d'hommes MTroniés qui sorti 
pruiiablenaeii i des printu* de J a d ÀUjjfiislfl* 

M, Je D r Carton donne Irclur* d'un rapport sur les fouilles qu'il * «édileca. 
me"les subside* du Ministère de l'ïiiBlrüttiüB publique et de l'Académie, dota 
le* raines de Tbugp [Tunis£e}« 

SÉANCE DU 13 OCTOBRE 

SI, Moïse Schwab fait une communication sur le vocabulaire de l'angélofogit 
et de la dêmouologie. C<is noms cabiliaÜqoBa, devenus ïninlfilUeibles, ont pu 
«re expliqués grAce aux document* fou nus par les manuscrits hébreux et dilfr- 
renia textes épigraphiques conservés à k Bibliothèque nationale, au Musée du 
Louvre et au Musée do t la un es. 


SÉANCE DU 2U OCTOBRE 

M, Mû ntl fait une communication sur la légande de la papesse Jeanne* Il 
«l'est attaché à dresser le dialogue des illustrations de toute nature auxquelles 
la mvltie de la papesse a donné naissance h partir du xui* siècle, et r, b1 ' J* 
de sw recherches quéîïulie et l'Allemagne sont les deux contrée»où celte. OU» 
étrange a rencontre le plus de faveur. 

Le présidant mnoDca que ["Âaidémie a sriéiii ainsi qu il tuil h ls progf muieê 
du prit fondé par M. Joseph SuintOux : 

4 ï* Le prix d’une valeur de 3 , 0 ÛÛ fr- sera décerné dternalternent nui ou¬ 
vrages relaiifo aux Irois ordres d'étude* de 1 Académie : Orisulj Antiquité ou 
siqtLÈ, Moyen &ga al Renûi&aaiiCt- 

et 2 1 Ne aeronl admis que les ouvrages d'auteurs Iran çaia ; 
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« 3* Le pris sera diècem£ p en l#94 p au meilleur des ouvrages relatif» à 
l'Orient* publiés depuis 3e i« janvier I8&1 ; — en IB95 P au meilktir des ou¬ 
vrages relatifs & l'Antiquité dusique, publiés depuis Je 1" janvier ; — 
en lSGO h au meilleur des ouvrages relatifs nu Moyen Age ül à In nenaii&anee p 
publiés depuis la premier janvier iSÜG* » 

Le président annonce* en outre* qua l'Académie propose les sujets de prix 
mirants ; 

I* Pour Le prix ordinaire & décerner en 1800 : * Chercher dans lt* JUtamor- 
d h 0ride ce qult a pris aux Grecs et comment il Tn tmoslbrrnl d \ 

2* Pour le prix Bord in â décerner en f B9d : « Elude sur les tws des salnis 
traduites du grec en latin jusqu'au x* siècle, * 

L Académie proroge, en outre* les trois questions soivaitlea proposées pour 
iS93 et sur tes que!] es Je prix n'a pas été décerné : 

i n A [ année IBQ3, pour Je prix ordinaire: «Éludé comparative du rituel 
brahmanique dans les Brehmanas el dans les 5outras * ; 

A I année IB9G P pour Js prix BordJn : « I. Élude sur les traductions fran¬ 
çaise* d'auteurs profanes ex êcniées sous les règnes de Jean II et de Charles V - 
— IL Étude critique sur rnuthen imité des documents relatifs aux emprunts des 
Croisés, » 

Les mémoire* sur chacune de «a questions devront être déposé m secréta- 
nal de l'Institut avant k 1** janvier de Iannée du concours. 


SÉANCE DU 27 OCTOBRE 

M. l'oucart éiomEnence la Jecture d J üll mémoire sur L'engin & et la nature de*- 
mystères d'Eleusis, 

M. Charles Joret, professeur A la Faculté des Mires d’Aix, fait une comnm- 
meatwn sur les jardins etles parterres égyptiens. Par In comparaison des textes 
el rfea mouniucnls, il montre qu i l'origine, dé» la XVItf dynastie, le jardin 
pharaonique lut un véritable verger, avec ses bassins destinés A l'arrosage et 
s« arbres fruit^rs. Sens la dynslia grecque des Ptolémées ces jardins s'enri¬ 
chirent d un grand nombre J e plantes el fleura dWraenl, inconnus jasque-lâ 

en { ' fl 111 l^eni de J ancien verger pharaonique, peu i peu transformé, 

un véritable parterre. 


SÉANCE DU 3 NOVEMBRE I8t>3 

M. Le Blani communiqua une élude intitulé ; Us premiers ehrêtim cl 1rs 

fllflUf, 

' ' conti.iuo la lecture de son mémoire sur l'origine et la nalure des 

cnystèrea d Hensia. Les Crées ont cru que Démêler n'étail autre qu'Jsîs, et en 
\ , ct ‘ touUfi ‘ eu * fir ^ ldt,n l * t'agriculluro al k civilisation, toutes deux sont 

, fi D)0nde »*»««&*. Le culte do Démêler semble donc bien dériver de 

celui d ls]», 

M» Cosaii IiL «nu élude extraite d un otivrago qui paraîtra aoui k titra de 
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hu anUytiumt t Irait* d'un telle du droit étrusque conservé, salon Servi us- 
dans J h temple d'Apollon, avec les livre * sibyllin» : e H e&l un modèle de formule 
exécutoire avec s&nçiinn de droit divin, 

(ftfvu^ rriiiqus.) Léon Douai > 
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SÉAISCI5 DU 1Q JANVIER 1884 

M. Tabbê Ouebetna préside le commencement de ta séance* el t &prêé avoir 
prononcé le discours drusage, cèdt 3e fauleuil à M. de BoislisLe, élu présidsnt 
pour Fonute ISO-S. 

Sur le rapport de M. L'abbé Thédeuat, M. Camille Jullian eK élu associé cor¬ 
respondant A Bordeaux. 

M, de YiLlenoiiy fait une commumcfttion relative | un vase du Musée de 
L%e fc qifil rapproche d'un objet similaire conservé ru Cabinet des médislle*. 

M. Durigheîlo est èJu associé correspondant A S aida (Syrie), sur te rapport 
de M. do Vdiffusée. 

AL du Lâïgue présente IVsinmpagc d'une inscription funéraire trouvée b San* 
Joase exlramurot r près de Cadix, 

SI, de Gauckler communique* par rentre mine do H. Gagnât* uns noie sur 
des carreaux de faïence provenant ds Kadjeb-d-ÀIoua et repréÉcntant Daniel 
dans la fos?e aux lions* 

SÉANÇB DU 17 JANVIER 1894 

M. le préside ut aanoo» ta mort de .VI. Waddlnglon, membre titulaire* 

M. CoLlignon communique la photographie des fragments de statues trouvées 
à Lycoanra, sur rem placement du IcmpEe de Daspuina p et qui nous font coa- 
naitre Le style du sculpteur Dam opium- !t place in période d'activité de cet ar~ 
kiile au moment du développement de La ligua achéenne, 

M, l.afayr* présente quelque? observations sur uns inscription latine publiée 
dans Le tfutfefin de la Sadôté (an* 1S9i p p. 3M). 

M. Babubn donna lecture d'un mémoire de M, Albert Naef sur les fouilles 
exécutées par lui au-dessus {fffcrQeuiv nu lieu où s’éfcv&it un petit temple gallo- 
romain. Ces fouilles ont mte au jour un édicule qwadrnngulnire entouré d + one 
colonnade et différents objets sculptés. 

SÉANCE DU U JANVIER 1891 

M, de LiMteyrïc lit un mémoire: surins dé noininatiuns d'ogival et da gothique 
données au style de 3'architecture française qui * succédé au style roman + Il 

ITÏ+ StTflK, T. xïtt. 8 
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conclu l an maiTilêen d* rppîtbetc do goLhîqüft, contrats ment A favis exprimé! 
dans un article récent, pu/ M- Anilisme Siint-Pftul 
S!\L Arniiddet ci Costanïcf sont élu* issocié* cortc^pûu JïsïiLs nAtianaiix- 
M- Durrieu présente* un destin remarquable allribué jusqu'à présent à Giolto. 
ri qull attribue avec beaucoup plut de raison au peintre français André Beau- 
neveu. 

AL Mox-Werly propose de recnnn^ltrr dans; certaines rondelles de brome, 
trou fées parmi des en^iquilés romain r*. Je petit* plateaux d* balance* vl décrit 
celle* qui portent J^etampille du bronzer Burma. 


SÉANCE DÛ Si JANVIER 1S&4 


M. Palustre kit cou naître j In Société un* coupe de Sainl-Porchaire dé<MJU- 
verM an diMeau du Lu de (Sartbe) et appartenant û la première époque dt 
Saml-Porehoire* Il signalé aussi la découverte des rester d J im arc Je triomphe 
romain dans la ville Je Tour<= F ni fa misa su jour de l'ancien no porle cl Je? fe¬ 
nêtre =1 Je h salin citpUulmrn de régisse Soi ni-Julien, dans la même vil te. C« 
bi kg avaient él*V mosquées par un crépissage; celles de k porte nJTrent des 
pculptnrps peintes et dotée*. 

M- Mkhon floutnei les reproductions d'une O 1 le d'athlète fAÎnquear concerté s ^ 
an Loutre et qui P tout en étant inspirée des traditions puïycktéenneê, semble 
appartenir à une époque un peu postérieure. 

AL Ceilignon signale, a ce propos„ une statue de brome du château (RlrLe- 
ceoberg. rèeemmenl publiée par AI* von Schneider. 


SÉANCE DI ? FÉVRIER 1801 


M. la fifï-snîcnt nnqpnrp ia mort de M, I*'b1 Lk Rotaiûij, membre correhponiîut* 
AL de MarchevîlEt est élu correspondanL. 

M. Omonl uïTre t Je En part de M-TmüÆèf de Lturoque, une noüce sur 
M + Adolphe Magsn, ancien cofflespondinl dans In Tam-el-Garonue* 

ALCagnnt kU connaître une insfriplion inédite de Lambic eToü il résiillc que 
In légion lit Augulta priL pari à i'expédit‘on de Septime Sévère eu Mésopotamie. 

Al. de Barthélemy lit* su nom Je H.MilknL une note sur la métallurgie dans 
la vallée du Petit- Mon ru 


SÉANLÉ DU 14 FÉVRIER IS94 


M. Mi dion signale comme une œuvre antique, représentant çn bas-relief Rcr* 
rtile au jardin des lïespêriilrs, une mosaïqué publiée dans h Bulletin de la &>* 
dedtid rjpndidn d*. tzcurrimci de Madrid. 

M, Durrku fait connaître des analogies frappantes entre plusieurs miniatores 
du bnftn&ire Un inan i et certain* tableaux ancien*. El ta conclut que ce fameux 
manuscrit offre en quelque sorte une galerie des peintures les pEu* célèbre* de 
l'époque, et qiill ne suffit pas de voir un sujet reproduit pEuskurs Foi* pour 
attribuer ces reproduction* Alamèaieraûiii.DkiïërsQiPs observation* sont écban- 
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gis à Cft sujet en ira MAL Leeoy de In Marche. JUûnti, Duplessis, Berger et de 
GeriDuller. 

M t Ëmïle Pftyani communique une *lèb trouvée A llippone et représentant 
un homme avec un agneau A ses pieda (sans doute une stèle votive). 


NOUVELLES A ttCHÉO LOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


On nous écrit de Tunis! 

« Les fouilles entreprises par le Service beylical des Antiquités à Oudna, dans 
as ruine* d'une ftlla romain*, se poursuivent avec suecès- 

a Après avoir terminé le déblaiement inéLhodlque d'un premier corps do logis 
dont le* huit chambrés èixieni pavée* de mosaïques, M. GauckEer fait actuelle- 
m'uil dégager im second b^tïmont situé A une trentaine de métrés en amont du 
premier, auquel A se relie par lieux ail sa de moindre importance, encadrant un 
vaste péristyle. 

d La première salle découverte en partant de IVst présente une mosalquH et 
pûtes de verre sur fond de marbre blanc ; elle figure une série de bâtes taures 
ou domestiquas, parmi lesquelles il faut citer un éléphant de guerre aux défen¬ 
ses menaçantes, uti étalon d'une superbe allure, un léopard au pdapcbalayaots 
rendu arec art par un mélange discret de cubes de couleurs vires dans les tons 
foncés delà robe; des rinceau* de feuilles d'acanthe aux larges enroule me ntl ter- 
mi nés par des tète a de lions séparent les divers groupes et ram plissent lei vides. 

« Au nord de la salle* s'ouvre un égout asseï large pour qu'on puisse y des¬ 
cendre avec une corde T 11 aboutit à un réservoir voüU composé de deux bassins 
de dimensions inégales, séparés par un étranglement* Le plus grand a la forme 
d'une bouteille gigantesque placée sur champ. L'ensemble est d*una contenance 
de 00 mètres cubes, 

« Au sud de Ta salle se priante une seconde pièce^ communiquant avec la 
première par trois ouverture*! deux portes él roi tes aux extrémités, au milieu 
une large baie dé 3 mètres que fermait un vélum. 

« Sur le seuil eat figurée une chüCé A courre : à droite du tableau, un lièvre 
et un renard fusent à bonds éperdus, serrés d* prés par deux lévriers d'Afrique, 
deux slouguis, dont le mosaïste A pris sotn da nous faire connailfe te* noms: 
EDERÀTVS, k couronné de lierre * et MVSTELÀ, » belette w \ deux cbwseurf, 
Sans armés, suivent, monté* sur des étalon* numide* qui galopent à bride 
abattue et dont ils activent la coursé dé la voix et du geste, brandissant l'un 
un fouet, Pautrc une bouline i derrière eux se précipite l'esclave qui vient de 
découpler les chiens et qui garde leurs laissas à la main. L'ensemble, bien 
groupé| eal d'una vive allure ; la conservation est parfaite. 

■ Lurs 1 j lj'oü a franchi ce seuil, l'on pénètre dans un atrium carre de 10 mè¬ 
tres de cùté. Le plafond de cette vaste salle, qui devait être Tune dos plus im¬ 
partantes de La villa» était soutenu par deux colonnades, La partie inférieure des 
colonne* est demeurée en place- Le calcaire dont elles son! formée* était disai* 
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muEé soua un rcrétament dastue petol qui Un neemiTraîL toutetiLiérea, f compris 
h base et te chapiteau. 

« Le pavement do la sa IV est. comme toujours, en mosaïque : le pourtour est 
occupé par d*s motifs géom étriqués, ilo te* et rosaces* Le milieu est réservé h 
un sujet jjLis Lmporuni, dans un encAiIrement rectangulaire de 5 mètre b sur 
Ù. La boriEutà se composa d'une guirlande de fleurs et de fruits varié* onnEo* 
pie à celle de la grande mosaïque do Sousse t mais supérieure comme execution. 
La disposition décorai Lve rappelle celle de la grande mosaïque de Kourba (Cu~ 
ru6it)* déblayée Tan dernier ot transportée au Musée du Barda par le Service 
des Antiquités. 

u Au jc quatre angles, de grands rases, décorés sur leur panse d'un cortège 
de femmes drapées se tenant parla main* poui-ltra drs Muses. De chacun d'eux 
jaïUîssenL deux caps do vigne dont les branches chargées de feuilles et de Imita 
GO rejoignent H s'en ire-crois eut. formant une treille vcfdojùte, 4 travers 
quelle voltigent des oiseaux et tout un peuple d* Amour* rnndangeurs, vingt-huit 
Gi-nies aux chairs roseï, aux [ormes potelées, aux ailes irisée*, lis circulent do 
branches en brandie* d‘un ïtir affairé : les uns se risquent sur de frêles rameaux, 
qui plient sous- leur poids, pour cueillir les grappes avec une serpette ; les au* 
très chargent le raisin dan* do* belles, qu'ils descendent ensuite en les portant 
sur l'épaule, ou bien daas des corbeilles qu'ili laissent glisser & terra au moyen 
d'une corde ; d'antres* enfin, jouent avec do* oiseaux qu'ils essaient d'attraper 
et qui *e défendent parfois ù coupa du bec. 

u Ces scènes varié as, charmantes de grâce et do délicatesse, sont disposées! 
dan* un désordre apparent mais très symétrique, autour d un tableau centrai. 
Orienté de manière à éLra regarde depuis le fend. Il représente, 4 ce qu'il 
G"rnLle, Diüoysos-Bacchus Taisant don de la vigne a Icarins- Le dieu, placé un 
pou en irrièrc, est figuré cummé d'habitude sou* Ica trait! d'un adolrscsni au 
vuagt imberbe t 4 .La longue chevelure ceinte d'une couronne de lierre et tombant 
i>n boudes fiolLnnte* sur Les épaules ; il est drape dans un manLi-ati léger qui 
no couvre que le bas du corps, laissant a nu le torse aux formes rondes et 
molle*, presque féminins!. De la main gaucho» l| s'appuie sur Eo ihyrae ; de la 
droite abaissés, il Lend t- 1 oanlhare à une chèvre. Devant lui et à gauche, un 
personnage tmrbu véLu d'une courte tunique, un esclave présente une grappe 
rEo raisin 4 Ica ri os P a^is sur un tabouret su premier plan à droite. Le héros 
est vélu d'une robe a manches qui l'enveloppe tout entier. Il a un* barbe noire, 
des cheveux abourlanb et bondés, maintenus par un diadème i dans main 
gaucher 1) Lient un Long sceptre, tandis qu'il étend la main droits pour recevoir 
Je don du dïeu du vlu» * 

* L'exécution do ea tableau, asup être parfaite, est cependant très soignée; 
on peut lui reprocher un manque de perspective, une disproportion évidente 
entre les divers personnages i mai* chacun d’eux, pris séparément* est bien traité ; 
le demain est correct, le modelé dos chairs du Bncehus tel particuliérement bien 
rendu „ 

* Pour la valeur décorative de L'ensemble, comme pouf l'intérêt archéologi¬ 
que du tableau centrait cette mosaïque te plaça au p ramier rang déco Lies qui 
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ont été découvertes en Tunisie La salle uù èïl* eal placèa correspond, dans le 
i^cond corps do logis, à celle où 6 été découverte la mosaïque de l'Enlèvement 
d'Europe dans le prentier bâtira en L 

« l/îs fouilles qui se poursuivent actue lieraient Bfflioinnt probable ment biéo- 
tOt de nouvelles découvertes* ■ 

— Dana le premier trimestre ds 1899 du Bulfrtiri de fa S$rféU des AqJfgvat- 
rrs de rOutU] M, ElUd, profai&aur i Ja F&culié des kflfe* «le Poitiers, a publié, 
soua ce litre. Le Mercure de SunMy, uns intéressante disEtfUlkifl OÙ îl cherche 
à prouver* par des raisons dont quelquea-opes paraissent 1 rés dignes d'attention* 
qu'une petite slat utile de bronze» trouvés par le R, P* de 1 a Crois et aujourd'hui 
déposée au Musée de Poitiers, est uae rêdnclian d'un liera** de Potyclète t 
m pu lion né par Pline* Lu dissertation, arcompaguée de deux planches tuée usées 
arec soin, mérité d J élrè lue par les arcbèuJcguea qui s'occupent de k'Instolra do 
la sculpture grecque. 

— MUtktil lies JL d. GrchêoloQ. Iftlftàltf*, Àfttafata AUhr.ihtn*j f L XVïï* 
i** cahier- P. Wollera, Bù$»Tdhf fmiroir* d Athènes* pl. 1 {fragment intéres¬ 
sant parte qu'il rappelle on dee sarcophage! trouvé s par HomdLBpy a S idem, 
celui dit des Pùuiretwr* La aussi on voit irais froimes* dam des attitudes va¬ 
riées , qui répondent A celle même définition, mais, au lieu d + èlra encadrées 
entre doux colonnes ioniques, elles h L sont entre deux Lrigljphes doriques; elles 
remplissent Je champ d'une métope. La disposition eat analogue» sêtre pa- 
raille. A an juger par le s L y Ls de l'exécution, 1rs deux monument* sont de la 
même dale* iiu iv* siècle}, — E. Perniee* Jascripilftu d'Andrùs ci de Parwï + — 
E- Matas, Sttr Cinunriplicn du courtisanés de Parns* — B. OrteL j/onumrni 
funéraire tk Mhynit t El [avec une vignette). — F. Duemmler, Deux inscrip - 
Km prattM sur ir roc à Àf&ar$Q$ idans l'uue d'ellea, une jeune fille exprime 
ti- désir d'élro mariée par son tuteur à un personnage quelle uommel. — 
C. Robert, LVmpbénnfflt du wncluxirr fte Sosipolu à OtTjmpîe. — EL Stoi s F 
L? itrfre funéraire de JfarflfAwL ;ph lï-VL Description et nspréaenlation les 
vases trouvés dans i*i tertre), —0. Kern> ftMtfrij>£ion* tfr FdfÀrjj. — P* Wolift»» 
Stèle funéraire acre tauirop hors. — Bibliographie. — Procès-verbaux des 
séances de l'inslilut, 

— T. XVH* 2* cahier : A. Brueckner et E. Pemice, Un tfmriiêrt al^nirra, 
pl. VI-ÎX (tiu dea articles les plus importants que ce recueil ait publiés dans ces 
dertnéras années. C'eal une relation très détaillée, fane par deux obser^ileurs 
attentifs qui ont assisté à tout le travail des Fouilles exécutées en 189i par la 
Société archéologique au nord-ouest de E& ville, non loin du Dïpylcm ei près de 
la roule du piréOj en dehors et te long du mur do Tbêmiitocle r À l'emrèfl du 
Céramique» daira une porlién du cimetière antique. Les tombes êt^ippt là Irès 
pressées ; il a lié retrouvé„ dans l'espace très étroit iur lequel ont porlè les rècber- 
chea r 231 lombei dont 1rs plus ancieunea remontent à l'époque des poterie? du 
Dïpylon T tandis qua tes plus récentes paraissent dater de la fin du iv* siècle. 
L'incinération et rinhumaticu ont £lê pratiquées simultanément peu ilenï les quatre 
siècles euviron que reprégenient ces scpulturos. Le contenu de chaque tombe 
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ij al décntavec préaision parles deux auteurs. pas plans dressés p#r5tt. Kawenu 
sideni le Jeteur a suivre la description. 411e compléta ni et qu'Aduireissent des 
flgurea insérées dans la texte, que l'on aurait voulues encore plus nombreuses), 
— O. Kern, Bemtkr Chiot. — W. Doerpfeld, 1rs muvtlUt fouets n trait 
(Rapport très sommaire, mais où sont indiqué des résultats très importants. 
C'est la oouelte au-dessus d* la ville brûlés, jusqu’ici peu étudiée, qui repré¬ 
sente la Troie d’Ilomêre. La poterie en est identique à pelle de My cènes). — 
S, Weber, Inscription* de tu Phryglê tnérldimnk. — A. Krerte, Jiumplîom 
t/e tferratàon tt ib Salamine. — A. Brueekner, Inseription de Rejthule. 

— T. XVIt, troisième cahier : F. Sludoiekïi, L, plut ancienne inscription, 
mtiiju* (pï. X- Î1 s'agit de la lecture à adopter pour une inscription gravée sur 
l’épaule d'uua œnoctioê du style des vases tes plus récents, parmi ceux qui sp- 
partienniMit A la poterie dite du Drpjdon). — A, Koertc, Hnccinte raerét d'un 
dieu stuhrbiewr (pl. XL Celle enceinte =Vsl trouvée, a Atbènw, dans les fnuii- 
Jm entreprises par l'Institut allemand, pour la recherabs dp l'Ennêskrourjcs, 
entre !o Pnyï, l'Aréopage et la pente occidentale de l'Acropole. Il y a été re¬ 
cueilli des fragments de plusieurs bas-relief* voiif*. Le pins curieux est. celui 
nue Teprvsente la (ilanclis : un homme enveloppé de J'hi mat ion présente à la 
divinité locale Je bis ri une jambe de di mena ton colossale. Ce sanctuaire n'é- 
■ait pas un Aekîépion; le culte d’Aïklepios n'a ète introduit à Athènes qu'en 
4 ~°" et ce sanctuaire en certainement plu* ancien). _ O. Kern, Jnwfctionf de 
Tl,™,. - bucrtptiùxi de mtei. - E. Masse, .Sur l'itucrfptiÿn métrique en 
t A annoter de Rhen yut provient dtPhzri*. - A. MUchbafer, Sur ta eequIttuNo* 
des dèmes tl des tribus de TAtibpu. - F. Nom*, Sur h frite de Gjolbùechi. 
- F. HdJer von Gteriringen, Jj|«n><foJW de X ym . - O. Kern, Inscription pro- 
mtdnl cfu J 4lftûf+— AiiiüyE^ÿ dç périoditjcLCft.. 

- Tranincttotis e>f tht Society of Bttdical Archxofagy, vol. IX. partie 2 ; 
H. G, Torctkin#, Sur lit topographie de ta Syrie septentrionale, nretr rêfirenct 
speenrfe mtx tûtes de Ramai de Thatmis M (4 planches).- le, Htlet de Kar- 
ftrr.', de Tothmis III. ntativa « la Syrie tfu nord et à la Syrie du sud. __ 
l ‘- u P 4 ?" Rrt,ü,jf - u tTOiirls Bnntfcr. - Sur quel,pus textes refi- 

Dirti* de lu période égyptienne reculée, conservés dans tes papyrus hiirathitn 
i“ iiust'e. Britannique. - \V, Fim P Mt) t La tour de Bat,et et U Bits yimroud 
(" P AAoher). G* Hilton Price, (tôle sur quelques antiquité* égyptiennes de 
“ fl $ p wh**).- Ë.-A, Wallis Budge, Sur /« fraymm/s d une ver- 

fffert copte dun éloge dÊtie fc fhisbüe, attribué u sain t Jean CWosfome — 

E, Amélmeau, La traduction takhUque du Uvrt de M. 

I‘ Kceditujî of the Society of Bibiital Arefixotogy, 1 . xv, 23< aession ■ 

Tl IV , P H L,P, f « R ï“ r ' 1 ' 1 "" **“«S.- 

(pbnrhel. Fntî Hommri, GtcA-ifaiaTra, Ûüi/-jom«A, Nimnxf,—F || Griilih 

*ï f ,! ‘ r ï pù, ; h f te ntures de f, Egypte, - R, ü mwilt Becherc/iês sur tel 
HoiUs mentionnée*dan*tes textes de vattéede Muphrate, ottriie lr w \u* 

““p^nTrcâ*-;- ^ ^ . 

p * me 8 P - U Pa « 9 K de* Jfori*. luite. Chapitre lvîi- 
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lïtiii (planches). — les dieux Akar fl SrÉ>. — H* Grugich-Pacha, La toodêfe 
zodiacale fi sa représentation sur les rnommmts égyptiens {cote supplémen¬ 
taire)* — C, J. Bah, Vorigine de talphabet phénicien (planché. La fait sertir 
non des cars clé rea égyptiens, mais des carsclèa’g dialdéans).— Towry Whyte, 
Noie sur tes amementi dits pffiomü® *fi planches). — G, Pinchte, Bfcret tu- 
Ëyfaiijfn au sujtt de l'exécution d'un certain rite . — P. Le Page H^clguT. Le 
tiiôf Pharaon (rejhiiio l'trlymologi? qui rn donnée du rd i n aire cl croit que 
c'est o» mal hébreu). — A. E. Lewis, Lr pharaon dë l'Exode. — \V + Àias- 
wûflti* L« Ae hmethas ou Etbqfcmaf de i'À *if oeddentaie,— E. Lnfèbure* Etude 
sur Abpdta. — H- Brown, Hechenhes sur la étoile* mentionnées don* Us 
textes dé U valût de t Euphrate. Partie tll-— PitÜ* Noies de philologie égyp¬ 
tienne (suite). — G. Wiltaughby Fraser, £1 Kab et GebitUn (Ü planches d'ins¬ 
criptions), — A.-J. DrtaUre, Lettres de Tcll-d-Amutna, &■ sérm. — Ganideo 
M- Cobern, Sorâ un t lequel p dans le culte rendu aux ancêtres, une eeriüln* 
altitude est évitée .— 11. Spiegelberg, La liiir* du Nouvel Empire. — T* XVL 
Partie £ : P + Lu Page Renour, Le Livre des Morts, suite. Chapitre uiv. — 
F. Hofumd, Note additionnelle au sujet de GibiLgamuh* — \W£. Crum^ 
Stèle* de Wadi-tîaîfu. — F* Cope W h ire hou se, Les papyrus Mxris |3 plin- 

— Hemteü de travaux relatifs û h philologie et À l'archéologie égyptienne* 
at assyrîeuiics, pu h lice sans la direction 4c G. Maspero : T. XIV. livraisont 3 
tri I — G d Maspero, La pyrumi k du roi Eêpi II (Ûn).— J„ de Morgan *l Fr* 
V. Seheil, La tfêk de /frM-dtata. ■— Aug. B ai llel, Etude jur les inscriptions 
hètéennes (la méthode employé# t ïe paraît pas devoir encore conduire à de* ré— 
sdliLi démontrés). — ü. Bwà*j t Not s et remarquas *— G. Alaipcro, £ur 
unr formule du livre de t Pyramide*. — F. Clwsiaat, Note sur ta lecture, d'un 
signe île l'époque ptokmalque. — T. XV, livraison^ 3 et 4 ! V. Loret, Rêcher- 
ches sur plusieurs plantes connuc* des anciens Égyptiens. — VV. Goténittbeir, 
A nanertM III et le sphinx de Son (pl + KV). — Fr. V, Scheïl; Une tablette 
palestinienne cunéiforme ,— Inscription de Hammanniaan i ,f . — Spiegtlhçrg* 
Notes diverses. — A. lï. Sayee, Gtanuresdu pays <T Égypte. — Fr. V. Sebell, 
Bm-rcUcf avet inscription de Scnnachèribr -» G. Duresay, Sftffufts de faïMfi 
époque du Musée de Gi%th> — S- Lévy, L'atout et le schène. — Ai. Bar$anli, 
Sur deux stèles d'Abydos au nom du pharaon. Takûîothis P T „ avec Note addi¬ 
tionnelle de G. DafÈÉüy. — J* de Morgan ci Fr. V. L. Bcbaîl» /.ijurripfiou 
hiéroglyphique <f At-Mwof (ne senisï piss aolhimllqiiô). — H. Bourin ni, Notes 
de voyage — G. Maspero, A travers ta vocalisation égyptienne, — Fr* V. 
Sdmi!, Textet égyptiens du Musée de Vonstantinople. — V + Lorcl, Le nom égyp¬ 
tien de fuiun.— G. Maspero, Lf ifqt«6<?r dé Kirgipa. 

—- Monuments grecs publiés par fA«ocia(ion iwur l'éncùüragcmmt de* éludes 
çrtenues tn France, n*> 19-20, 189I-1S02. “ Él. Micbon, Itinirt prtet a pùii, 
Lronzes du Musée du Uum (pL XI).— M. Hultinuï, iïale sur me statue .1 A* 
paüon {Musée du Louvre, pl. XIIJ). 

— Ju^rliiriO d’uroAeoJoÿïa êri^iaAçi M connn. G* Bat Lis ta de Rostt. 5" sé- 
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ne, 3 1 année* n* B 3.1; L Continuation des découvertes tf inscriptions chrétien¬ 
ne très antiques dam k noyau primordial du cimetière de Prise Ma [pi, 2I1-LVJ. 
— Il- fàüueik* découverte* a téiaÿe inférieur du Cimetière de Pristdla. — 
lit, Çhjimltrtt funéraire s cAr^lienms ornées de peintures, près de Cayliari m 
&irdiïi$ne (pE« Y-YUL Ces peintures su ni partbyli ère ment curieuses en 
rmÎMD de la liberté it« laquelli- le peintre a. trqllé- les thé oies ordinaires ri» la 
symbolique chrétien neî + — |V. Découverte de la date précise de la cnnstruetim du 
cloître de Saint-Jctin^de-Latnjn [note de M, t ; rolhinghim i aulaur de Ja dêcoii- 
TerteJ, — \ *Renseigne mt nls divers-. — VL Cornerons et additions. — VJL Ex¬ 
plication dy planches, —» Mous souhaitons vj^inenL que k santé de A3, de 
Boasi t qui a subi ce! été une sérieuse aLIëiû^ se fêliblisse de u lanière 4 lui 
péfmeltrp de reprendre là publication de ne recueil périodique dont iî fournis- 
ftait 4 lui seul toute Ea matière. 

— BuUrllino detta CrtïtmUsifnu 1 atçheobÿka comunaie di Rcma, 21 1 année, 
fwcicuEt: 2 1 Cî« Tnmasseti i „ tir fo Jfarràwt de Sun {fjotkiHJij cl des découvertes 

Ifett u liomaveeehia (aven une ÏSgure dans le trxlc) ; — D r ItnfiJcchï, 
La décoration en iiL^ywiiïtiom de marbres de la tmsdi^uc de Junius Dtfjïitf sur 
Uk.-tjuUm (p[. Il»V } ; — L. Gintartiîi* Le vicariat de Rome [eaile); — Ch . H ni- 
Hri.'Etf SPVta «* ^ WriMtorùmlpl VI-Vll); - C, L, Visconlip Déemattie* 
d'objets d'art et danUquité ftÿurée. 

— BuMfo ik Correspondance AeNénîqiu, l XVII, mai-juMet* 1803: E. Pot- 
t^er T botummts céramique* du Musée du Louvre (A3. F. se propose de publier 
mus ce litre modeste, dans le Multâiisi^ un certain nùmLsrâ de monuments inédits 
ipparienîinl n celte collection du Louvri* iloul il prépare ]e catalogue* 11 cem- 
“ eüM P ar lM M'Jpeâdu Lvpe epénéeü)* — Legrand et Chemormrd, ïnstrip- 
tion$ de PÂrÿÿie. — AI. Cdlignun + ÏYfc archaïque en marbre du lïritkh Mu¬ 
séum* pL XII et XI [| (serait une tête de jeune homme, et non de femme, comme 
1 h veut le esiiitj^Lie du Mueêe Britannique, Hat contemporaine de la slatue d'An- 
tênor, datenU des dernières année* du vi-sîéde; — G, Doublet et V. Bêrard, 
Inscription* de iRnair. — MicbeE L. Kambirus, Le fksséchemenl du ùtcCûpaü 
par les anciens, deuaierae article (pî + VIUIX P XV P XVEL XIX XX T plans ei 
coupes des travaux anciens pour le dessèchfljnent du ke Copais.), 

— ÊcqU française de Rome. Mélanges darchéologie cl dhi*tuir* T 13* année, 
fascic, (El ; Fibre, Notice sur lu archives du château Saint-Ange, — Ed r Cue 4l 
L Èxamtiuïtfo per Æg^ptum. — L. Delattre, Èfarqim de vases tarées ti romain* 
trouvé* à CmteQê, 189H8Ô3 [h lit™ pourrait tromper ^ i[ n« pas là da 
vases grecj petnts, mais d inscriptions grecques et litiots sur âmes d ampho- 
resj. — O. B*n*dil» t Lamosav^m dePrima Porta (pi. I. Le sujet eat un sacriflee 
au aerptnt d Ie;s. offert par un prêtre devant Hermèa Aaubii, que «mclérise h 

couleur rerte alîeçtee par la irtidition 4ui morts et aux dieux des EDOitil — 

L. Au vrày et G. Ooyiu, Corre^pondaru:* inédite entre Gaêtano Marini et tritium 
Bmnchi. — L. Gu^rard* Un fragment de caLndrkr romain du muen âge - 
L TouUiin, Afrique romaine. - Chronique. - Bibliographie - Liste des pu^ 
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hliLUtions te M. Edmond LeBUnt.- P.MahjIfjr, On thePlindtrs Pétrit. Papÿn 
(0 Lombroso) - P. (la Nolhw:, P«wr ît te et Puimanisme. — H, Coehm, 
Utlrrui? Fr MI à P.ilfffçu* (L. Dow}. - Oerspnch, Mppiotr*tettHUi 

Irafcttrta ds Gatelf». - St. 0*11. <'«» ^ 

f[V Fsiftweag»«i). — Hod. Uncinni, Plan archéologique de Rome. — il Hir- 
ibH, Cfefcloffe G»I«m6 <*man( fWKflfMt- R- P - d°“' Firntm) CalM«. »*■ 
(wr du cardinal PUra, te ta mstfrtÿatii» 'le France, de FMayc te Sitletms. 

—Jaunie! des garants. — Dans le numéro de novembre 1803. M Dareste eàro- 
tBBncii une suite d'article» d’un haut Lntërtt sur là loi de Gorlyno, à propos de 
l'ouvrage que Ü. Comparetli tient de faire paraître sous se titee : Lt 1*99* rf i 
Gort^na t te altfé «rrKïoitï areAuisfe CrtUsi, 1 vol m-l Milan, 11*03. 


_. u Monsieur \p. Directeur de la Htftw flpeA&fotfiijittr,, 

«Dans saliTraifloniTiKloiïra 1893, h da 

mvü livras Lu Pniitwe prtMstûrtqu* ?l prùtchütmquÉ, un article au cours du - 

quel M. Salomon fWnach me riqiroeho d'avoir mentionné une édition de Ssituito 
par G. Biiissier, qui u'eiist* pns r C'a»! une erreur, j en conviens; mwi on en 
trouve quelqu^unea do seïnbïahlrs dans beaucoup de livres, même lrts est;- 
m' ; a- L’i' dilion que j'ai réellement consultée esL de Ftumour, collection Lt- 
maire. Voici comment celle confusion B b ettl produite. On îk Annoncé, pendis ni 
q u tique lempSj eofniïtf flirt en jjréparatftfli i In libraire Hachette, uns Édition 
fLeSnlIiiite par G, Boiasier* Jsvai* note ce renteignemont sur mon manuscrit** 
cité du nom de SaUmle» Ap*èJ» avoir constat*^ Péri ition G. Bûisslarn'avait pas 
ûtjcorc paru* j'ai vûülu effacer « édition G. Boïssmr ik Par distraction» j'ai rayé, 
au èoatraîra, colla de Burnouf. Cotte erreur est regrettable, sans doute; mm que 
récrivaîn qui n'n jacrma péché it cet égard ma jette la première pierre. 

H , Pour répondre à une autre critique de St, Rein ne h. 3e sais fort bleu que Ton 
a attribué Vltinimirt manUmt d'Anltmin b Aeticu^ ou ElbicuB, L’auteur de Ja 
Coirmtojraphk* Totfleïbti, j H ai cru. bonde citer n part les meilleures édition* de 
r/h'tu'ratre rnttriJirtr: car, d'après des savants très autorisés, uotaioment la re- 
grçLfà M. liruest DeujirrîmSt * îl uosl pas bien certain que tel écrit sod d'E- 
thicus j*. Ja sue suis donc contenté d'dfntufr à cel Auleurl'frtiiénjîre Rinnlifl^i 
‘tout en indiquant t parties principales éditions de la €<amoçraphk t qui appar¬ 
tient certainement à Ethicu*. Ai-je eu tort d'hésiter h confondre, dans I# même 
paragraphe, un ouvrage dont cet écrivain n*esi peut-être que Je père puliilif si 
un autre travail dont il est sûrement l'auteur? 


■■ Pros per Cam*isn< » 
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A «lu ter roui a ah a Stndlin von Se rglu» Àu il « j e.wi Iscb IwAN&n. HJlËriactjUnjngen 
*un iticbiM lions, iier4U»S(ifitfhcü rom laieerlleb DruUeheD arabaeologiachao 
InitituL &LTÜ11, eu dépdt abta G. Ilelmer S ecl, gr. Lu-fol. et laite lan 
ÏB pages, 1S9S. H ’* 


Il n'est pas besoin du benmroup île discerne meut pour le reconnaître les 
éiLidrs sur l’ftrt nmrutmenlai des Gneta mirai de moins * Q in am S ïuUroiim 
dais noire paye ; à l'enthousiasme qui les. accueillait j.,.Jia, sucuùdcBl l'iudilTé- 
rerrr;^ et por5»ïft méfne un pea d^nltfnUiie. 

° JI les accuse, ces éludes, de n'éToir psi fié sens influer eur in diecome- 
hinee (,,ji m manifeste si raturant entre k décor d ( nos édifices ?t leur corn- 
irueucn. On leur «proche daeoir appsurri rarciiiteet-jm contemporaine de 
lewurinciiéairepéterjiiirnellemeni les mimn formes, d «produira des thèmes 
T N 1,11,1 F> ' U * ltur f ™*° ia d "* lre ‘ Au l«npï Où nous sommes, dil-ge, ce* rdmi- 
niicrnees Jtiiouiiasertt à des cr pressions sans jualesra n) signification. 

Lies «proche» non moins vifs pourraient il ra adressée «oui aussi lurn, 5e m- 
hlo-t-d, un publication» qui font connaîtra les monuments des autre» peuples. 
N «si-co pas à C es «images qus non» dertûs en partie JVügouement actuel 
potif h jûpnnkmt, lés paiiiobea milieni, ppfBflDS, cwLi! 9 + chinai** et tant tl'au- 
iTe * importation* plus êlrafigèrei m gtn ia tk notre quo c® le furent jamaii 
les forums grecques? 


Ouâ \tâ recherche* sur r*rt antique et ivuirfé «5 bb arts d* l T Orient ai? ni eon- 
Ifibué i produire rin^bêfrtice indéniable H* notre ircltiuelure t à pMhwr Jet 
effûfia l * IJles pri ™ d'approprier k* édifice* du temps prient ü t^iai tf* notre 
cmliwuiodt c* qu'il se mit puéril de diisi muter, 

Mïis est^ une nivoa suffisante pour renoncer à ce* dirent» études F Nous 
S'immea bien éloigné dé le penser. 

i ï V 1 #*nSi recours sut ouvrage» qui cpationjaent des rt- 

tadi d arehiteciura, cest-i-dira des monuments mesurés dans leur ensemble ei 
leurs ilehn:*; «Lraire un eneeîgntmenL théorique de ces documents, nubien 
s un temr, avec plus ou moine d’adresse, peur composer de rtojTeaut edi- 

U CtiS s 

CVel ce dernier parti auquel o« s’est généralement arrêté. Le» «levés ont 
considi-res comme une mina de matériaux destiné* à uoe mise ™ tth 

inuJiule suec'-ptiblei d’étra employés tels quel*, ou i peu près, «uivaul les ce- 
pncai àû l.i mode. r lta c * 

Oo s dune procédé de celle façon, «t c'«l seulement par euilo de cet aLue 
déplorobla quo les (tournent» iirobéologiquee ont «oeauruidéeslMptr i ccari ta- 
lére desurJoiiue de i arctntectura du iiï* stede. 
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[I en aûl été mut autrement si Futilité réelle an avait été bien comprise, bî 
I on en avait dégagé l'onseignemenUbéoriquc qui nonj indiquions plus haut. 
PcrBontie tFiguûfc qu'il y a autant de systèmes (Tereh’iUiciLirt distmoU que de 
peuples divers. 0r p chacun de ces systèmes est établi suivant certain» principes, 
|é & quels lui sont propres et en relent 4 la fûi» b Gelure et l’ealhéUqus. De 
plus, considérées dans leur ensemble* lea créations monumensales sont encore 
çotLectkveifiânt a&iuj allies à un petit nombre de lots* generales el absolue*. G est 
ainsi, par exemple, que dans les dtlFemnlE modes architecte Etiques, la grâce des 
forme s p la justesse de? rapporta et rharmonïa des couleurs résultent toujüur» 
des marnes combinai?en6 ilimenLaires. 

21 ¥ au lieu de chercher dans Tari du pas.• h? des sujets de pure imitation, on ft etajt 
appliqué, plus qu’on ne 3’a fait, à découvrir les lois qui régissant ces combinai¬ 
ent à étudier les principes da chaque système d'architecture, on aurait pu 
tirer de ce genre d éludés une somme de connaissances raisonnée», en constituer 
un corps de doctrine et, par ce moyen, renouveler, dans une certaine mesure, 

Tesihèüqua de notre art, 

01 Jà l'intérêt qu'il convient d'attacher aux représentations géométraies des 
monuments de loua tes peupes et de tous ka Agoa. pour rendra la-s ser- 
vîtes qu'on a le droit d’en attendre, ces dessins doivent satisfaire m plusleuf» 
coud allons, Il faut que Les état* actuel* soient exécutés d’après des croquis lakls 
avec soin, au moven dr mesuras prî»«s avec une exacts Lu de rigoureuse; H importe 
encore que, sans exception, cos mesuras soient exprimées par des chiffres, ou 
en d’autres termes, de» cotes, d h une lecture tràs facile; il est, enfin* de louis né¬ 
cessité, que, par leur dimension, les dessins dVn semble, construits d'apras une 
Rebella et ne portant pas de cotes, soient surn&arameiil explicites pour qua I on 
poisse eu mesurer aisément le» différente» parties, au décimètre ou au compas. 

Toutes ce* conditions sont remplies dan» lea planches des magnifiques vo¬ 
lume» livrés récemment au public, tous la litre que nous avons Iran sent au 
télé dé cet article. 

Ces volumes ont été édités par l'Institut impérial .archéologique aJlrma»d, 
auquel S^rgius IwanofT a légué si fortune en lui confiant le soin de publier tes 
ccuvre*, ainsi que celles de son frère* l/ouvrage est accompagné d un leïte pec 
étendu j nous emprunterons à l’intéresiaiite introduction de M. Conac t-L aux 
observation» précises de SU Richard Bobo les éléments d une courte nûlica sur 
l'ftiiluur dont le» œuvras figurent dans ce recueil. 

^ergiurf Lwanoiï naquit a âainl-P^Ursbourg 3e 9 juin 1822 ; admis de bonn. 
beara 4 l'Académie smpériala des urtfl t dans cette ville, il çomntenca p ûf I 
apprendre ô dessiner d’après l'un tique et d'après nature. Ayant obtenu deux 
médailles d’argent pour ces dessins, il entra dans la section d arc]iitKEiir*t mi 
LL sertit, 4 lige de Tmgl4roîa ans, avec la médaille d h or qui lui donnait droit 
ô un séjour de six an» 4 l'étranger, aux frais de LTtct. 

Avant de profiter des avantage* que lui conférait celle médaille, lurano se 
traça un plan de travail dont il ne sa départ il point. Il crut, avec rmuson, qui 
lui serait d'abord avantageux de a'inilier & Sa technique de son art, et c asl ce 
quU M pendant deux années. Parmi les édifie*» 4 la construction dcaque i a 
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concouru, on cit* J* pftEàifi NicokT ut IVglUe Sainl-Siiuvf ur, & Moscou, A ci?* 
Étude# pmtîqutA iuccAdÿrcni d*a rapgti en Allemagne et on Frmnca, entre¬ 
pris par iwanoiî, dans nnLonlïon de e& familiariser avec IWriiileclurfi du 
moyen 4ga. 

( C® ^ ut seule ment vcOà la lin de l'sunê-e 184T qu'il commença ses études sur 
fc'art aaiiqa#, I où II employa Irqis anodes à relever les ruines de* ther¬ 

mes de Glracâlla et à préparer une restauration complète do cet édifice. Pen* 
dant son léjour dons e#|{« vl\h t il fréquenta rô^üfcêremenl J a bibliothèque de 
L'Institut archéologique, à lu ïéta duquel éuienl alors Braun et ffeiwen. A mi* 
époque reiuontenl les rotations, iiiiotorroiupues depuis, qu'il entretint a?ee 1$ 
second de ces fAvants, et qui lui inspirèrent plus tard J* pensée d'instituer lins- 
titnt allemand son héritier. 


Mass les événements de 1818 Iroubfèntm inalencontrouierQpnL ces travaux + 
Lps pensionnera» russes reçurent un ordre do rappel ei l'annonce de la suppres- 
lion de leur bourse, dans le cas où ils a obéi raie ni p as q ^ on } M , Le déair 
de poursuivra ses élude* classiques rein parle alors, chei IwenolT, sur toute 
mire considération ; sans hésiter un instant, il renonce à sa pension, Heureu¬ 
sement pour lui. le petit héritage paternel qu i! venait do «cueillir lui permit 
rie faire ce sacrifice. La restauration des thermes de Carnealla terminée, il sa 
rendit A Pompe! où il irxêcuia de nombreux dessins se rapportant k la conitruc- 
tiou ut h la décoration des ldi lices de cette ville. 

Cependant mi travaux sur l’antiquité romaine ne suffisaient, pas à la légi¬ 
time ambition d lu ,inofT; il sentait bien que son plan d’études ne serait pas 
complètement rempli, tant qu'il ne lui aurait pas été donné de demander aux 
édifices mémr de la Grèce le secret de leur inaltérable beauté. Par malheur, sus 
moyens ji- eu niai res ne lui permettaient pas dcnlreprendre un voyage coûteux. 
L'ne circonstance favorable lui vint un aide. On Cl passer plusieurs de ses des- 
aitia sous les yeux de Sa Majesté tm pénale Alexandra, femme de Ni cota* |«. 
ta satisfaction de l'impératrice se ma ni resta par une subvention de 2,000 rou¬ 
bles, accordée à IwanolT. Le chemin de la Grèce lui était ouvert. Installé à 
Athènes, il ne cosse de relever, avec ardeur, le plan et (es élévations des diffé¬ 
rents édifice* que Stuart c’avait pu toujours représenter avec une entière exac¬ 
titude, Puis, de retour & Rome, il s’étahlii dans une maison du Iran*lèverc ; 
lé, il consacre tout sou temps, avec la collaboration de son frère, à la mise au 
net de ses dessina et public, dans les Annales de l'Institut archéologique, deux 
mémoires: lun, en 1858, sur le théâtre d'H érode A t lie un- l’autre en ]«H 
sur îo grand escalier de I Acropole d’Atbénes. Les idées qu i! a émisé» dans ce 
rïerfliêf mémoire ont été confirniées par des dècouTerïog ultérieures 
Depuis 1659 IwanolT était membre de l’tnstllul archéologique/aujourd’hui 
Institut impérial allemand; mais, à un certain no ment, il lui fut impossible d’en 
suivre Les séances, empêché q«ïl eu é^it par des infirmités, par le surdité et 
par une paralysie qui le pnva de se mouvoir pendant plusieurs année* 

La mort mit fin à ses souffrance, le 10 février 1877, avant q u ’il eût pu ter¬ 
miner les dessins de* nombreux édifices qu’d avait mesures, il |ai Me èJdÉ 
ment inachevé, un eesai de restauration du temple de Jérusalem ~ * 
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M. Corne» la biographe dlwaaoff, nous apprend que eH architecte était doué 
d^un cœur ouvert et chaud. en même temps que d'ün sens très délié de TarL On 
tiomï pirnjifttra iTijoiilw qu'au owiiieraul sa rU k de» travaux connus on de¬ 
hors do toute idée de lucre U a donné on exempt qu'il est bon Je mcG.l?ier p 
sans cfftinU d'iilleura dois ?oïf defertif flüiilugifui. Le a horatneJ do la gêné- 
ration, planta out bien dkulres tjs^m; pins d’un, sans doute p trouvera ïwanoff 
naïf #t milEerison dèsintrtreHaBmenl. Mass, pu cotnpftnsalion, désœuvré» conuae 
les sennes auront toujours de justes appréciateurs dans les personnes qui se 
fo&l uni idée nette de l'architecture, et qui üennenl p en cooséquê^, tes éludes 
de ce genre pour une des formes les plus nobles que puisa* prendre l'aelMlè 
de ceux qui cultivent cal art. 

Iwanoff apportait des eoîob minutieux â l'exécution de ses relevés « Lest au 
mû von de mVgles en bois qu'il a roëstirè toutes lu dimension» des édifices. et ïl 
n'arrélait jamais sea cales urant devoir procédé a des vérifications cinq ou six 
fois répétées, 

Bien qu'on temple présente générale me ni on plan deux parties, symétriques 
à son axe Eongltudmfili il ne se contentait pas Je mesurer Tune de ces parties ; 
les dimensions de chacune d'elles étaient déterminées pncUu arec la même ri¬ 
gueur. Il apportait non moins d'attention au retapé des différants détails; tel 
profil de chapiteau dorique eèl appuyé d'une centaine de cotes dans ses 
dessins* 

Le premier volume des jîlmtet s'ouvra par six planches consacrées au rclerê 
du tsniple auquel on donne d'ordinaire le nom de temple rte Thésée. Elles sont 
couvertes de croquis, librement tracés h lu plume* qui permettent do reconnaître 
la justes» des obserr allons de M. Bohn. 

Des cotes exprimées par Iwaoolf ressortant une multitude de particularité* 
bien Mes pour surprendre les personnes qui ont tBotemcnt une connaissance 
superficiel!* de Varchiteeture grecque* Telle est. entre nuire» caractères aingu- 
Îiersp ta différence de h auteu r de* colon nés, dans la façade du ThésèËon et le* 
inclinaisons diverses de ce» mêmes supporter 

Au relevé du tain pie do Thùsêe succéda, dans, ce volume, 1a restauration de 
rÉrachtheioru De» détails de moulure^ k grande échelle, des tracé» de chapi¬ 
teaux et d ornemenls donnent à ce travail consciencieux no intérêt iout parti¬ 
culier; il ion d'un puissant secourt k ceux qui relèveront de aouveau ce mo¬ 
nument. 

Viennent ensuite et se distinguent par les mêmes qualités las représentations 
géométrabs du temple de la Victoire Aptère, des Propres de l'Acropole h et 
le relavé des courbes du Parthénûn* œuvre par laquelle* jj complète d'une façon 
heure use las recherche» de ses devanciers. 

Traite» les restauration* de ce volume aont des fraifi dbne pureté remar¬ 
quable et présentes avec gmlt; on reconnaît k main d'un maître dans ka orne- 
meute ombré» au crayon qui le» accompagnent. 

Lee édifices Eïgurès dans le second volume offrant de» représentation» plus 
variées et \n couleur joue d&qt quelques-uns un rûte importent. Parmi le» vues 
perspectives publiées dans celte partie, on remarque deux square Llea, mal beu- 
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Bernent non terminées* du temple de Neptune 4 Itestum* Suivent teg dessina 
géométrenx rj*s tempes d'Égine, de L'LLissus» d'Artémis Propyliea 4 Eleusis, de 
Némésis et da Thémis 4 Rhamnus h d'Apollon à Bâssœ et enfla de Zeua â 
Olympia; ce alarmer est rrprésenté avec sa pülycb ronde. 

C'est d'après de» relevé» due à d'autre» architectes, mais suivant des idées 
lui appartenant en propre, qu^tvoRolï s exécuté [es grande» restaurations con¬ 
tenues dans co volume. 

Dans toutes on remarque les mêmes qualités qui distinguent le» dessins de 
In première partie. L*s statues divines, d J un* forme parfaite, sont réintégrées, 
riant le or sanctuaire et traitées^ ainsique leurs accrsaoiret, avec on sentiment 
exquis, La polychromie du templR d'Olympia c»t fort hien comprise ; on ne 
peut associer de» couleurs franches avec plus d'harmonie. 

Dïs rat&uratiot» dénotent deux préoccupaticmschu leur auteur : Tune, détenir 
pour hypsthm tet temples ayant deux rangs de colonnu* dans leur «IJu ; l'autre, 
de chercher ds$ rapporta simples dans les proportions de ers mêmes édifice** 

Notre intention n'est pas de discuter Ses dispositions ingénieur* adoptées 
par Iwitnoiï pour mette? à découvert h ceüa ii"un certain nombre de temples, 
flous le reconnaissons il s'est fort habilement tiré des difficultés de celte lèche. 
Mais ai l'on est mal fondé à soutenir que l'on n + & jamais construit de colla sué 
dû-o, on a, d'autre pari, bien des motifs de supposer qu'il y a eu des temples 
entièrement cou^rtSp malgré les colonnes ih leur ccUa» Es nuire, 1rs tuiles 
êndées 4 jour qui ont été recueillies sur fÀcropoIft d'Athènea, I Tégée, i B es» 
et A Olympiu permettent de croire* avec jus le raison, que Je» Grecs oui aussi 
élevé de» temple» a la fois couvert» et éclairés. 

Dans cas condition» il convieiat, pansoa-itous, d'user d'un* certaine réserve 
dan» l'étude do celte question cl de tenir surtout grand compte de l'époque à la- 
qui^lie remonte leddlcéque Ton vaut restaurer. Tout semble prouver aujourd'hui 
que Je problèmo do riniraductiüu du jour dans les temples « éte l'objet de plu¬ 
sieurs solutions. 

Quant aux proportions simples h nous eslimous qu'lwanoff a su raison de 
noter avec soin celles qull a rencontrée», au cours de ses travaux Ce sera seu¬ 
lement à la suite d un grand nombre dç remarques semblables que ["on pourra 
parvenir âdes résultats concluants. Ï1 nn semble pas, d'ailleurs, que de» lois gé- 
Dénie» s? soient nettement dégagés* de scs observations. D'antre part t ses re¬ 
cherches mètrdogiquea ne lui ont pas rigoureusement donné, dans tous les cas, 
la même unité linéaire. Ce résultat n'a rien qui ne us surprenne. La plupart de 
ceux qui, dans le» travaux de ccîte nature, ont obtenu des unités linéaire» et 
de» proportions concordante», n"v ont réussi qu'en attribuant des mesure* ap- 
proxi mntive» aux di mens loua des édifices retevr'g. 

Le système des proportions grecques, qt/en peut extraire de Yitruve, est 
ondé, par une m^theda particulière, sur l'emploi des rapports simples, mais de 
telle façon que Ci» rapports peuvent fort bien ne plus paraître exacts* si on | fS 
Rrivnte pir^iautR autre méthode. Au resté, la proportions étaient toujours 
suitepttbte» d'être modifiées, soit à raison de» dimensions de rédiftee, soit par 
d'autres tpoljfs encore. On ne pourrait essayer de las reconstruire maintenant 
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quka se résignant à effectuer une suite d'investigations extrêmement dé¬ 
licates. 

Quoi qu'il en soi t.les dessins d'îwanoir fourniront des données précises i «eux 
qui portent Intérêt à ces sorte* d'études. 

Les vol 11 me $ qui suivront ceux qua nous t^ohi de décrire seront parllea- 
Ik rement consacrés aux édifices antiques de P Italie. 

Bien d'autres dessins ont été bissées pirlwanoff; k monument choragique 
de Lysbrate. les propylées de prîfene. les temples d'Auguste h Polo, de la 
Fortune virile à Rame, etc., etc.,, mais, comme Eu plupart sont inachevés,, ou I 
l élat de simples croquis. on a renoncé à les faire figurer dans îe recueil de ses 
ce urnes. 

Il ne noua real# ù parler de FMêGUÜon même dis deux vo'urnes publiés. Un 
juste hommage doit être rendu à MM. Heni*n el Helbff qui, comme represen- 
tards de l'Institut impérial à Rome. eu ont prépare la publication* et dont les 
soins ont tendu h la réaliser par les moyens techniques les mieux appropriés. 
Mais c'est probablement au concours ïntetiïgent de M + Richard Bon h P architecte 
associé aux fouillas d'Olympia et auteur des recherches sur les lombes A cou* 
pôle rte Mènltii, qu’il but attribuer la perfection avec laquelle sont représentés 
les dessins d'îwanoff, Les relevés à la plume ou au crayon sont reproduits b vee 
tant de vérité. que l'on croirait avoir sous tes yeux des modèles originaux ; toûl* 
jusqu'au dessin vaporeux des steiu&s. avec ses repentira, donne la même illu¬ 
sion. Les dessins en couleur, aussi, sont généralement d'une Mention irrépro¬ 
chable ; sans nous arrêter aux aquarelles, simplement ébauchée i, du temple 
de Paîîlucn et du ParlbénoE, nous insisterons sur Teief lient effet des planches 
XLIlï ni X l\ V, qui représentent ks coupes transversale et longUuiJinale du temple 
de Eeu* àQlympk, Il nous pareil difficile d’atteindre des résultats plus satis- 
foikïtnÉs. de réunir d’une manière plus heureuse la douceur a l'celaL dans ks 
tons variés qui couvrent, comme d'uu vêlement, l'architecture de ce temple. 

En résumé, b publication des. Etoile* ajrhiiiCton£qutt t tant par sa valeur sn- 
trinféqttft que par b manière dont elle est éditée, fait honneur ù l’Institut ar¬ 
chéologique. Sans doute» les dessins d'Xwanoft portent leur dates i L'époque où 
il les a exécutés, les rechercha des architectes avaient pour objet la beau te su¬ 
perficielle des monuments plus que kur eousltuclioru On ne peut, par exempte, 
observer an même degré, dans ses dessins, les qualités qui camclëriseul les re¬ 
levés de M. D»rpPeld t relte compréhension pénétrante qu i s'al tache auss i bkn 
à rarchiteclure visible des édifices qu'à leur constitution intime, celte attention 
à, mnltre en lumière les éléments internes qui en sont comme k squelette ou 
rofgankmB. 

Ntih cette constatation no tend pas à diminuer J 1 intérêt que présente ni le 
relevés dlwafmÊT* Lo couscieues qu'il appariait à tes exécuter, l'exactitude ri¬ 
goureuse de *ea mesura le nombre édifices qu'il a dessinés rendront toujours 
k recueil de tes œuvre* utile auxarehêokguei. et infiniment profitable aiuariL Les 
qui voudront faire une élude sérieuse des principes de l'architecture antique. 

Ch Bries ûurjEjr. 
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J. e* 0*tc. Rapport sur le* décoo^ettei faire, 1 ! par M. Savetilctiv dans U Eibérii 
orientale, ParK tàni F st« 4 pi — Une châsse do la cathédrale d'Astorga, 

tu tu ib un ica! ion faite nu Cnogrè« rasas d'archéologie tenu a VÜoa. Pans, S$94. 
avec 3 pl. 

L La première de ces brochures est f reposé des découvertes faites par un 
ïiTântruss^ M. Sxvenkovaux alentour* de Krainoïarek en Sibérie. A Afon- 
tav*, sur La rive gauchi de PléflieSffl, M* Saveukov a trouvé, dans une terrasse 
de le?M, dos pierres initiée* de rniio d'homme, du type dit mDBifffrûn, à côté 
d’û&se men is de Mammouth, de lichorhinui, [|c Boi prtmitj£ttiu$ h de 

Renne, etc, CVît la première fois que Ton constate, en Sibérie, ta présence de 
L'fmmmc quaternaire, A Bmïka* *ur la ri vu droite de l'Iénis&ai. un gisement 
néolithique a fourni à M* Sivrokür des poiDlei de flèche finement lajliées et 
de* hache* polies ; une sépulture de la même époque contenait de* sculptures 
en os représentant des animaux, probablement des élans .modèles en ronde bosse. 
Dans la même dépôt, en a recueilli une statuette en os très grossière que M* de 
3s y a rapproche de* broutes permien* représentant des oiseau x de nuit; cette 
comparaison ne paraît pas s'imposer. La faste de là brochure est conforme à la 
communication faire par M. Sa?enkoï lui-même nu Congrès iurernaLtonsd de 
Moscou, qui a été publiée an Français; te* planchas données par M, do Baye 
sont seulement a plus grande échelle. 

Iî. ALphome ISI P rot des Asturies, uîTrit & la eathédraJa d'Astorgo, dans les 
demiéret années du ïx* eiùdo, un eoJTret-reliquaire en argent, que M. de Baye 
a frnL connaître par îles phatoljpiçf, La technique 0 ^ t cr-lle des couronnes de 
Gnamitr, aeec table ires de pierre et de verre cloisonnées. Les sujets représen- 
icnt I Agneau, le Bft: :j T p l'Aigle et *ii ange* sous des a real ores ; le dessous du 
coffret est recouvert il’une feuille d'argent portant une cmn & branches égales, 
avec À èL (âj dans la partie inferieure du champs L'in script. dèdÊcotoire ?e lit 
ainsi : ADËFONSVS {Alphonse) R EX. 5CFJ4ÊKÀ {Chimkm} REGtfUL M. de 
Baye a communiqué ectre œuvre d'art au Congrès de Wilna tomme un exemple 
de la survivance, au ix- ri.; de, du style cl des procédés de la bijou tarie go! bique, 
Tenue en Europe dm la Rusais méridionale, mirant la théorie duc h MAS. F. de 
Las L.’y rie, Raye!, Henrelmann et Hampel, quM a déjà plusieurs fois exposée. 

S* R. 


F, Bartiih r C" u tribut io u A I éluda des camps vit ri lie s al calcinés. (Exkoll 

dei Mémoire* 4t fo. Soc iéié lorraine: pour 1S9J,) 

L auteur résumé avec précision Je peu que Ton sait encore a or les campa fi- 
trïftes, Pour lui* r H est im mode de construction ; il admet que l’action du fou 
s'esl fait sentir dans toute h masse, 3 "écartant ainsi de l'opinion exprimée rê-. 
comment par I? colonel de la Noé qui la croit superficielle et l'nitribue aux feux 
alluTifc’s au fo mm et du rempart* H rapproche les enceintes de granit vitrifié de 
colles en calcaire, dont la, bnpe est formée d p un noyau de chaux iire^ produite 
fur pSaûf, et dont une lente transformation a fait ensuit* un véritable rocher ar- 
tjfïéiel. Les mors calcinés, ont la même distribution géographique que le- raure 
rilnLi *i ’ on en a construit pendant toute la période qui sépare Fère néolithique 
de l'occupation romaine* p |lE y 
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M. Anat. de Barthélemy, le magnifique auneaw qui figure en tête 
de la présente notice '. Le précédent propriétaire de cet anneau. 
M. T. Cury, bijoutier à Saintes, interrogé sur sa provenance, a 
répondu qu'il J avait acheté a une tlame qui fait également, dans 
la même ville, le commerce des bijoux, et à laquelle 1 objet de 
celle étude avait été vendu peu de jours auparavant « pai un 
homme et une femme de la campagne qui ont dit être du canton 
de Surgères, et l'avoir trouvé isolément flans la terre *. » A cela 
se bornent les renseignements que nous avons pi) nous pro¬ 
curer. 

La précieuse bague qui nous occupe et qui est dans un état par¬ 
fait de conservation, est en or jaune massif d'un poids relative¬ 
ment considérable (23^,95). Elle a 22 millimétrés d'ouverture, 
Sa tige a, près du chaton. 8 millimères de large et 3 1/2 d'épais¬ 
seur ; dans la partie opposée. 3 millimètres de large cl 21 /2 d é- 
paisseur ; de chaque côté, sont gravés deux groupes d ornemenb 
comprenant chacun, deux 8, et séparés par un troisième groupe, 
où sont représentés quatre fars à cheval se touchant par leur 
convexités. 

A droite et à gauche du chaton, il y a trois globules ou cabo¬ 
chons en or, disposés en feuilles de trille, comme nous en avons 
rencontré si souvent au cours dos présentes ultnies. 

Le chaton, pris dans la masse, à T millimètres de relief au- 
dessus de la tige: c’csi un ovale de 13 millimètres dans sa plus 
grande hauteur, sur 17 de largo : il sc compose d’une cuvette de 



l’ t?«i ffr.icë a M. fFe BirthWemj et à M. E, lUbelon, le fnvani <?l obh- 

^ . . . .j.. ï I ! _ _ ... T*.. : . 11 . A , Ihwn rvf amant il-. fUriTI A 


FÈ*n! cuDPflfVAi^r du Cabinet -Je* miklaitldi, que fui été prompLemenL informé 
de r*fiqui4ilioï3 do ce précieux hijûu et il na< l uie de le pubher + 

2 r Lettre de XI, Cu rv r 4u H mxr* Wt. Siîrgàres tl ta canton üoml d csUe 
aheMfaîi dépendant de rroaniBiHUluL dü RucïiEfnrI-Bur-Mer (Chareule-Mé* 
rifare). 
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mêlai sertissant uns sardoine gravée, représentant deux chevaux 
«levant un abreuvoir; Tun, la tète baissée, se désaltère; l'auire a 
la tète relevée. Le tout, d u n travail médiocre,marque une basse 
époque, mais néanmoins antérieure à la confection lie la bague. 

Au pourtour de la cuvette, est inscrit un nom. dont la qua¬ 
trième lettre a disparu par suite d'usure ; on y lit, commençant 
par un C carré, CROKOLENQ, La lettre effacée était indubita¬ 
blement un O, Creuf ou Ckrod = Hi*orf est un radical germani¬ 
que , qui est entré dans la composition d’un grand nombre de 
vocables Plus spécialement Crodo ou Çhrodo a servi k former 
beaucoup de noms en usage à l’époque mérovingienne, tels que 
ÇrodouTtnus, Chrodo-berltti, Chroda-boidtts, Ckrodo-vertus, Ghro~ 
dobardus, etc, *. Enfin, nous trouvons, dans un diplôme de 
Dagobert I" de 638, la mention d’un haut personnage appelé 
Çhrodoieimi 1 , et, dans une charte de "H, celle de Chrodolinus, 
abbé de Saint-Pierre de Lcns *. 

Il faut donc, sans hésitation, lire, au pourtour du chaton de 
notre anneau, le nom de ; 

CROLDIOIENO. 
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ANNEAU nos INÉDIT DE VAN L'A 

kl. l'abhé Poulains a récemment déc ou vert six sarcophages 
en pierre monolithe» dans le cimetière actuel de la paroisse do 
Saint-Moré, qu’il dessert en même temps que celle de Youtenay 
(Yonne) \ 

t. Voir dans Fôrsleranün, Prriflncnnfrnseii, col. 3J0, 322 et 737-71Ü. 

2- PathImaus, Dipt, f< eA.» t. ], p. 212] t, 11, p, i,88,11 J, 112, Ht. 128, 
150 et jwtti'm. 

3. Ibtd., L 11, p. 2. 

4. md tt l. U, p. 2S8. 

5. Les cummuneidij VouKiniv cl de Saint-More sont situées dans la canton 
de Vciiilay, arrondi isetccnl d'Avalon. 
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L’un de ces sarcophages que, d'après les ossements du person¬ 
nage qui y était inhumé, ou suppose être celui d'une femme, 
contenait l’anneau d'or reproduit ci-dessus, ainsi qu'une fibule 
circulaire décorée de grenats cl de filigrane on or 

Celle bague, dont la tige est très mince, a IH millimètres seu¬ 
lement d’ouverture, ce qui indique bien qu elle était à l’usage 
d’une femme, cl confirme ridée suggérée pat l'examen des restes 
du squelette *. 



Le chaton de notre anneau cl les trois globules qui l’accostent 
à droite et à gauche « sont, dit M. l'abbé PoolUDS, d’un seul jet, 
d’un seul et même morceau ; par conséquent il n’y a point de 
soudure *. » Le fait est d'autant plus important & noter qu’il est 
1res rare* Les chatons sur tige étroite, comme dans l'espèce, et 
les globules ou cabochons qui les accompagnent sont, nous 
l’avons vu, presque toujours soudés. 

Sur le chaton, de forme ronde, dont le diamètre est de M! mil¬ 
limètres, il y a, gravé en creux, un monogramme surmonté d’une 

1» G'eat M* Salomon ftainjicti, Ifi conserva ta ur adjoiiiL du Musea da SsinL- 
Germaiu, qoi + im son obligeante ordinaire m'* lignait cetiülâressâni bijou ai 
in'eci a adressé un fusiimilé d'après îo moulage que possède te Musée, Grùiu 
ii son intervention^ U, l'abbé PoulaifMJ ni'n autorisé à publier ce pelîl monument 
*L m'a dmJwsô des noflVgneeiuiiU qui m'ont terri pour Lu préparation d* tuen 
travail. 

2. Î_j3s- demi a qu'eu a recueillies dans la sépulture sont loules pelites et du 
plus bel émail; d'ou il f a lieu d'infertr en au traque le sujet était jftuaft. 

A^utoûsqupi dans Les autres sarcophage? (ils au loueb aïeul on n trouvé une 
plrïq^ue de cein luron en fer forgé pUquèa d’ufgeul, uns belle intailte sur a gale 
e i drt débris d'épées, tandis que, dans La lombe qut contenait L'aoncfrüi, on n H a 
rMueilli qu'une élégante Übultî + (Lettre de M. l'abbé Poulüïna p du iti février 


mi.) 

1 Le LU a précitée. 
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rroiselle, et quon peut déchiffrer aisément. On y voit, tout d'n* 
bord, un M, à la partie supérieure un A, puis nu centre un N et 
un O triangulaire [^j 1 , attaché à la hastc du E lin al, ensemble le 
mol : 


MANDE 


génitif d'un vocable féminin germanique, usité dans le haut 
moyen Age ; il est, en effet, entré dans la composition du nom 
de Ijfuda-mand u que Férstemann cite comme mentionné au 
vi" siècle 1 - Il est à peine besoin d’ajouter que le génitif de Manda 
implique ici le sous-entendu de signum. 


CCXUI 


ÀVXEAlî O OA SIGILLAtAE DE MACRO 




Cet anneau a été trouvé au cours de fouilles opérées dans une 
des tombes masculines du cimetière franc de NesIes-ks-Verling- 
Lhum (Pas-de-Calais)*. Il a été publié par M. J.-V. Vaillant dans 
un mémoire daté de juillet 1884*, nù ce savant a décrit avec 
grand soin les sépultures explorées*, elles divers objet* qu’elles 

$, Les «Wv cdi#s dp pmiclu! du triangle ont Clé visiblement gravés da ma¬ 
nière A servir nu double emploi qu'il» ont don» la monogramme, 

2, Fmonouurooi, col, W6, Le radical Bwm 1 »a retrouve dan* un grand 
nombre de nom» propre» germanique», tel» qua Aattre~mandus, Cari-moo'/tiü, 
n'fr-mrindu.,, ele. t clc, H'irf., eol.^ 15 , 

3. Cette ancienne nécropole est filuée *Uf te versant nord d'un» eolhn* dite 
jfwfHfr-Vfo/rwe.itèpenilante de ]»commune de Nea 1 a«-les-Verli ngllium,canton 
de Ssmer, anomiiiiemenl de tknJ ldgns*sur-M er. 

4. Le cimtitfr* francn-mfirvciiiyien dt V>rJïii0<A«m. in-®*. Ami, 

et plancha t, n" 7 «t H. Ort mon savant coulrâra, M, le docteur Ilomy, 

qui a Hou voulu mp signaler cette très in dressante publics'ton. 

5, M, Vaillant a constata qne la» enseveliseement» n’truwl rli rail» n» dan» 


w™ ÂMa^oiomom 


m 

renfermaiant : ceux qui uni été recueillis et) même temps que 
notre ormeau permettent de déterminer l'origine du personnage 
auquel lisant appartenu et très approximativement l époque de 
l'inhumation; ce sont : une large et longue épée à fourreau ter¬ 
miné par ica bout en argent; une fibule en brome* à cinq rayons, 
gu il lâchée, damasquinée au or T et décorée de morceaux de verre 
grenat; un collier de belles pierres bleues ; enfin un tiers de sou 
d'or au nom de l'empereur Justin dit Je Thiaee* qui régna 
de 518 k 327 \ 

B ne peut y avoir aucune hésitation sur le caractère et l'orU 
gine des divers objets découverts dans l’ancienne nécropole ; 
ils appartiennent incontestablement à l’une des races germani¬ 
ques qui occupèrent la Gaule ci très probablement aux Francs \ 
On verra plus bas l'importance de cette constatation. 

La bague qui nous occupe est en or d'un jaune verdâtre ; elle 
a 25 millimètres d ouverture ; sa tige, arrondie à l'extérieur, a 
t millimètres de largeur. Le chaton, pris dans la masse, est un 
ovale de 5 millimètres dans sa plus grande hauteur, sur 12 i/2 
de large. 

Sur ce chaton* est gravé en creux tin monogramme, fort bien 
composé, pour l'explication duquel il convient do rappeler que 
le bijou appartenait à un homme, et que cet homme était un 
Germain. 


iid cercueil de boia F m dan a una Auga de pierre* mats à même dans ta terra, 
sans suîiiré, linceul ou peau. Les tètes sont 4 L'ütie&L les pieds à Test. Quelque l 
ûütpv sotil ramassés sur etii-înâmes, cuïgscs et condei rapprochés, mais ^réné- 
nlüiïieEit ils sont Étendus tout du long. Dp. rit mf p. 3. 

i- ®P- tiL, p + 13_ Voici la description du trions: A «i droit: buste impérial arec 
Ja légende D- N, IVSTINVS PP AVG, - An nr^ers : Victoire oBTrarU une 
couronne; te différant d* Rome, farrné des kWr« RM A rfrinki en mono- 
pfiLÉntüc.. avec une étoile dans le champ ; en légende circulaire VICTORIA 
ààVGG* Celle légendeindique h date de 327, où Justin avait associe Justi¬ 
nien à l'empira. lÛ&iiupru, p. 14.) 

2, M. Vaillant n’en fait aucun doute (ï hid., p,5)„ En Ions cas, il ne peut être 
ici question des Gotbs* qui ne dépassèrent guère les rives de k Loire ; et si 
quelqceS'OQB étaient montés jusqu'au Boulonnai s, il nVn serait pas resté d'ag¬ 
glomération après la défaite île VouîUé {5üTy Or, nous sommes é nea époque 
postérieure 4 518 ut mAu* 4 527, 
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Lu lettre principale du monogramme, celle qui tout d’abord 
frappe J attention, est un M nu centre et au bas duquel il y a 
un A ; pub deux R, lun à droite du lecteur dans le sens normal* 
Tau Ere h gauche dans le sens rétrograde ; cnlm le 0 du milieu* 
ensemble le nom germanique de : 

MÂRRO 

qui est celui d'un personnage mentionné dans une charte de SG5 L 
On trouve aussi s clans une chronique du ix* siècle, le vocable ger¬ 
manique Mor& * t mais celui-ci ne remplit pos t comme ;\farro m la 
condition .essentielle d'utiliser les deux R de notre monogramme. 


CCXLÏI1 

rHGtfB Kl BROÎOre INÉDITE AVEC LE S SABRÉ 



Celte bague, inédite, a été trouvée* eu 1893, au cours de fouilles 
exécutées par la Société archéologique du Châli lion nais au 
hameau de Cestre (Cûte-d*Or) i v 

Elle a été recueillie dans un sarcophage en pierre, où elle était 

t E M. Vaillant n’a tu dans le monogramme qu'un M H un Q, qu'il a renoncé 

à interpréter, J>x, CÙ-, p. â. 

2. Diins MabiLlnn, De ft dtpkr^aik^ Y cité par Feraleminn, Dfrji&JicflttflflirrL 
coLt 9ÜS. 

% l!tigtra* Chrome. „ dans Perti,, Jfamrei. (ïerm*m. hklor. t LX f p* 319*1* ra¬ 
diai! mm- «L entré dans la composition (Tuo très grand nombre de noms pro¬ 
pres wisctilini„ tels que ÀÿO-fbar, Hüllo-mar, Sïÿo-mûr + ete, Vûir 

dans Ffr sternum, op eU +t col. OT-W8. 

j h Le hameau de Cestre dépend de la commune de Ventonnet, canton de Lai- 
gueA, urtondLsseÉftËfit de CkillllDn-sur-SeÎDe* Le savant penser videur du Mu¬ 
sée de ÇhüliiEoa-ffur-Semep M. LoKmy* m'a spontanément enroyê Ees dessins de 
eei intéressant bijou, ainsi que les rensaigaeMats reproduits dans Ea présente 
notice ; je lui adresse Ici tous pues réméré le mslits. 
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encore attachée au doigt du squelette, lia vase on terra grise était 
placé à gauche et tout près de la tête 
L'anneau n'a que IN millimètres, ce qui indique qu'il était à 
l'usage d'une femme; il est formé d'un ruban asse* mince, quia 
10 millimètres de largeur près du chaton, “ seulement du côté 
opposé, Il présente, à droite et h gauche, quelques ornements très 
simples et d’un travail rudimentaire, 

Le chaton, pris dans Sa masse du métal, est un parallélo¬ 
gramme de 20 millimètres de hauteur sur 2{ de large ; nu cen ire, 
est gravé en creux un S, traversé par une barre oblique dirigée 
de i un des angles du chaton vers l'angle opposé. Sur nu sous la 
tel ire S (car le bijou peut él re envisagé indifféremment dans un 
sons ou dans l'autre), il y a une croiselte ou étoile à quatre 
rayons et un globule. Trots des quatre côtés du chalon ont nue 
bordure avec des ornements. 

Il est à peine besoin de dire que le S barré du chaton a ici, 
comme sur plusieurs anneaux déjà décri Is *, la valeur bien connue 
de Sllÿnum) ou $\{gillum), et que c'était là un cachet que son 
propriétaire apposait à côté de son nom sur les actes oit il figu¬ 
rait. 

A l'opposé de ce chaton, est gravée une croix égale potencëe, 
formant un contre-chaton. 


CCXLIY 

tutcclé hé rnvrrftE avec inscRtmorïs 


Celte bonde, qui appartient à l'intéressante collection de 
M, lAhhé Court elles, a été achetée che* un marchand qui en 
ignorait la provenance. M. Maxe-Worly, mnn savant confrère k 
la Société des Antiquaires de France, correspondant du Mïnis- 

I. tfttrps <te M, Lflrimy* <!r? il junrier, 20 a H ftTrirr tROt 

■>. Voir «-dessus les n- XV, XXXV, XCVI, CÎX, CCXXT Pt GCXXJt. 
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1ère de F Instruction publique et «les Beaux-Arts* en a fait un excel¬ 
lent dessin* qu'il m'a obligeamment communiqué et qu'avec son 
autorisation je reproduis ici. 

Cet objet, inédit, est en cuivre jaune; b goupille seule est en 
fer, et, d'après Aï. Maxe-Werly. d'une époque pins récente que les 
autres parties. 



La plaque, entre les trois pointes quelle présente de chaque 
côté, a une largeur de 30 millimétrés. Enlre son extrémité et la 
troisième poinle, elfes 22 millimètres dans sa pl m grande lar¬ 
geur, La boucle a 32 millimètres entre les deux bords mesurés 
à l'extérieur, 27 à l 'intérieur, Elle est munie, en dessous, a la 
surface opposée h celle qui est figurée en télé de la présente 
notice, de deux petits anneaux produits après U fonte et qui ser¬ 
vaient à fixer la boude à la ceinture *. 

Cette plaque est ornée de signes et do caractères composant 
deux groupes, séparés par une barre oblique. En tournant la 
pointe de la plaque à gauche et la boucle à droite (du Iccleur), on 
voit, dans b triangle situé au-dessus de la barre, une ombelle 
et accostée : k gaudie* d'un G mérovingien rétrograde (?) 
d'un I: k droite, des lettres SE. 

Pour étudier le triangle situé de I autre côté de la barre obli¬ 
que. il faut retourner la plaque. On y voit alors une croix bou- 
ktée el accostée : k gauche, d'un S et, il droite, d'un G mérovin¬ 
gien rétrograde ( 9 ). 

I. Irtlr# M. Maa-Wwlr, du 25 «wiier 1S94. 



m 


HEVTE 


Le premier groupe 1 2 3 nous donne dans son ensemble le moi : 

GJSE 

génitif d'un vocable féminin que nous avons déjà rencontré sur 
un anneau de la période gallo-frauque * : il Mail usité chez les 
Germains, soit isolément comme l'attestent de nombreux exem¬ 
ples des y*, vin* et is r siècle, cités par Forstemaim \ soit en com¬ 
position comme dans les noms d 'Adal-ÿisa 7 Ermm-gi$a t Odol - 
ÿiw, etc, J * 

Dans le deuxième groupe. S serait riiiîlîale de S(/ÿïiwnt) ei G 
Jlûitmle du vocable du premier groupe GISE. 

Nous aurions ici un troisième exemple d P uno boucle de cein¬ 
ture portant le nom de son propriétaire, et pouvant au besoin 
servir de cachet, comme nous ]'avons déjà observé sur la boucle 
de ceinturon A'Aÿiuts, et lu fibule de Sùius (pour Six tus) f précé- 
dénunenl décrites \ 

Los dimensions assez faibles de la boucle de ceinture qui nous 
occupe indiquent aussi que celait un objet de toilette Féminine 
semblable à ceux que M. Frédéric Moreau a recueillis dans ifrs 
sépultures du femmes V 

Quant h l'époque probable de su confection, d'apres l'ensemble 
du travail et surtout la gravure défectueuse des signes et des 
caractères dont la plaque est décorée,, elle paraît devoir être placée 
à la fin de la période mérovingienne, dans la première moitié du 
vnf siècle. 

1 , flî* CXXXV1 des présentes Éludes. 

2+ Ftr*Mc*\iWfltn T ç(sl T 5i6- 

2, Wd mt coL„ 515 et 516* 

i + XI ut %\*l d*s préseiiieâ Éludes, 

5. Àfiiiin Coronda. pEanohes XLVI r 2 et LX, fig. 1 de la noureLI* série- 
j* Qiiiûbemt a sigillé* dan* wn UûtQÎrc du Cûsttmc, une bande de ceinture 
trouvée à La ceinture d'un squelette féminin. 
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CCXLV-CGLYII 

CJI CACHET ET OSZE ASSEAUX PROVEHAMT M VILLAGE DE HERPES (C«A- 

rkstk). 

]« (CCXLV). — .Vofwtw générales surfâgedu cimetière barbare. Je 
Harpes, le mode cTensevelissement et le sexe des corps, la main 
où les anneaux y ont été trouvés, etc. 

Nous avons publié, au cours dos présentes études, de nombreux 
et intéressai! lu anneaux trouvés par M. Ph, üelaniain dans les 
sépultures do l'ancien cimetière de Uerpos (Charente) 

Ce savant et zélé archéologue nous a obligeamment adressé 
les dessins d'un cachet et do onze anneaux recueillis par lui 
dans ses dernières explorations : U y a joint des photographies, 
des empreintes et des notices qui nous permettent, en reprodui¬ 
sant ces petits monuments, d'en donner uno description détaillée, 
avec d’utiles renseignements sor le mobilier des tombes où ils 
ont été recueillis. 

Avant d'entreprendre cette description, il convient de résumer 
ici, touchant l’ancienne nécropole de llerpcs, qnelques-unes 
des notions consignées dans la belle publication que M. t’b- 
Delà main a faite, sur ce sujet, au nom de la Société archéologique 
et historique de la tlbarenie \ 

Dr fâÿr Jti cimetière de tterpes. 

Tous ceux qui se sont occupés des anciennes sépultures de 
Herpes sont d'accord pour reconnaître qu’elles sont postérieu¬ 
res aux grandes invasions dti v* siècle. Mais ils se sont divisés 
sur la question de savoir à quelle époque de la période barbare 
elles remontent. 

i. Voir ci-data us l*a a» CXXX1V i CXLVt, CLXIX et GLXXXVHf. 
î. Le cimrtiirr (b* Itrrjiw, (Fouilles st collection P b. Dclmnaïe), grand in*4, 
Ateo 38 plttoohes ehromolilhogtïpbîqueA, d’une r6mifi]iiihl( wieulien, Angou- 
lêiai, chei M, Coqueiniré, 1892. 
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Los uns les ont placées dans l'année "32, où, à la suite de la 
victoire remportée, à Poitiers, sur les Sarrarins, par le mi Char¬ 
les Martel, des bandes de guerriers francs pénétrèrent jusqu'au 
fond de l'Aquitaine \ 

M. Ph. Delnmain, d'accord avec MM. Aies. Bertrand et Salo¬ 
mon Reinarh, a combattu cette opinion et adopté la date de la 
bataille de Veuille (an 307), où les Francs, sons la conduite de 
Clovis, défirent les Yisignlha, détruisirent leur royaume, et 
s'emparèrent du centre et du sud-ouest de la Gaule *, 

De son cèlé, M. Maurice Prou, qui a.fait une étude attentive 
des monnaies recueillies dans les tombeaux de Herpès, croit 
que rémission en remonte au milieu du vi* siècle*. 

Enfin, M. le baron J. de Baye considère la nécropole de 
fierpes comme viatgolhiqne : il rappelle que, durant près d’im 
siècle, les Vis igoths occupèrent le territoire gaulois, des Pyrénées 
ü la Loire, et que la deuxième Aquitaine, où est situé le village 
de llerpes, leur fut soumise dès 41 G; il estime que la majeure 
partie des sépultures qui ont été découvertes est d’une époque 
antérieure aux premiers temps de la conquête Tranque 

Sans entrer ici dans la discussion de la question, nous pensons 
qu’en présence des données archéologiques et numismatique# 
qui résultent des découvertes de M. Delamaîn, la date de 732 
doit être écartée sans hésitation. 

Quant nu choix à faire enlre la période vjsigolhique (M0- 
307) et la période franque qui la suivît, il convient, croyons-nous, 
d'attendre, pour se prononcer, que des éléments plu# décisifs se 
soient produits : il nous parait toutefois vraisemblable, d'après 
ceux qui nous sont connus, que, dons le cimetière de Oerpes, il 


t. Op. rit., p, 10. 

2. Ibid,, p, 1SJ-20, 

3. Ibid,, p. 3t. 

•J. Ibid., |>* 3S4$. Il convient d* noter irnn eircenstome* importante, c’sstqnB 
Ton n'a retrouvé à H*rpe?, ni boue!tors, n | angùns, m !r* Wue? f.pm rjSiV. 
p. 10), «pu en rencunlrerii *i (cuvent dan# tos sépultures stirenttnl Imri iiutos, *1 
notamment dans <*]J«*s du Heu J™ nais (voir p. ti du rapport de M Vaillant 
cité phi haut dans la noliw CGXLtl). f 1 f 
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dut sû faire d'abord des inhumation de populations vwigbiites # 
et plus tard (vers le milieu du vi É siècle} de populations mélan¬ 
gées de Goths et de Francs. 

Mode de sépulture, — Oriente lion dus corps^ — Distinction des 

sexes. 

L'inhumation se faisait cû des auges creusées dans une marne 
crayeuse très dure. 

Les corps, enveloppés dans une étoile grossière, étaient dépo¬ 
sés, sans cercueil, dans ces auges et recouverts de terre l . 

Invariablement ïes pieds sont k Fesl, et la tète à FouesL 

Les sexes se reconnaissent avec certitude par l'absence de 
bijoux et d'ornements chez les hommes et les enfants, el par la 
présence de bijoux chez les femmes 

De lu main à laque!h on a trouvé les bagues. 

M, Delà ma in na relevé aucune observation sur ce point, rela¬ 
tivement aux anneaux provenant des tombes masculines de lier- 
pes, et qui sont d'ailleurs en très petit nombre comparativement 
à ceux qui proviennent de sépultures féminines. 

Quant h ceux-ci, il dit que presque toujours LU étaient h la 
main droite à « Le contraire, ajoute-ML, est l'exception ; parfois, 
mais rarement, Î1 y avait deux ou trois bagues à la même 
main et de plus au même doigt » 

1. Op. ctL, p. 6- i - i 

2. Ibid.* p, 7. 41. Dctaoiiiin signait. cft oiitn?, en ce qiiL concerna Je* sépul¬ 
tures fié uiï ni ncs p une parlicLiUtile qu il est utile de netef î «SI- L. Murrot (un 
bablUul de Kerpes qui & assisté M. Demain pour rexêculion des fouilles] m’a 
«airiDé qu'il no a + y [rompait jamais, et que du tibia das femme* ètaii beuu- 
coup plus vStfe t?t coupante que celle du tibia des hommes, J ai roaiütes fois éludiê 
1 h fnil, etjtdob dirsque jamais il ne trempé. Ses prévisions, basses sur la 
forma des tibias, ont toujours été justes, n lhid. f p + 7, 

3 . Op. ri(, s p. IL M. Ue umiiin signale Misai ca fait qu’on a recueilli, dajis 
le cimetière de îforp*s T des bagu** formée* d'un simple ruban de farernw, nu- 
quei est quelquefois soude un pelil brvuie impérial romain do* Tuirieu*. Pas- 
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i* (CCXLVJ). — Cachet en schiste ardoîsier. 



Co cachet p grosaieremctiL fabriqué, a été trouvé, au mois 
d'avril 1893* dans une tombe masculine, à ta liàuteur delà cein¬ 
ture du défunt 

il a, dans sa longueur, 4tS millimétrés, el dans les petits cétés p 
J0 millimétré seulement. 11 présente, sur fime de ses deux 
grandes surfaces, des traits confus et qui n'ont peuL-étre jamais 
en aucune signification * 

Quant aux deux petits cités, qui constituent proprement le 
cachet, l'un, celui de gauche (pour le lecteur), porte un grand q 
mérovingien^ dont la boude renferme une croiselte ; f autre, un 
caractère asse^ difficile à défini^ et qui a peut-être la double 
valeur d'un c; rétrograde et d + un F t suivis de deux I. 

Nous n'avons aucune opinion ni mémo aucune conjecture a 
proposer relativement à ces inscriptions* 


3* (CCXLVII)* — Batjuz th bronze. 

Celle bague a été trouvée, au mois de mars 1893, dans une 

lum'ii, Galbé nus et Constantin ï ■ Citaient, dit il, les bagues des femmes 
pauvres. * 

t . Le mobilier fort rioba ût celle sépulture ee composait do trots ienoea on 
argent, curieus* 1 ment découpes el csselrëa: d'un peignard atses long nree garni¬ 
tures de eu ivre repoussé él des débris de sa gaine } de deux boudes en argent 
et d'une boucle en brome; enfin d + unc magnifique plaque d'argent avrç dessus 
en of orné do fifigrcmcS d ur H T unr gnand& délicatesse Cl dont le travail &e rap¬ 
proche do celui dos belles baguer en or, recueillies dans Éa nécropole de 
Herpn* 





ET CACHETS DK t'ËFÜOlTÉ MÊflOVttiHOSK I ^ 

sépiiliure féminine, où l'on a recueilli en mémo temps des objets 
de diverse nature et en nombre considérable *. 

C’csl uu ruban de métal non fermé ni soudé, dont 1 ouver¬ 
ture est de 2i h 22 millimètres et dont la largeur, près du chaton, 
est do 8 millimètres 1/2. 



Le chaton, ménagé à même 1« métal, est un parallélogramme 
do 13 millimètres de largo sur 8 1/2 de hauteur, accosté d'un 
ornement en forme de longues palmes ou d' arête de poisson, en 
pointillé, avec bordure pareille. 

Sur le chaton, l'on voit, dans un cadre pointillé, à droite (pour 
le lecteur) deux V couchés l'ouverture tournée vers le bord, cl, à 
gauche un V tourné en sens inverse, qui sont peut-être l'initiale 
du nom de la fortune pour l’usage de laquelle l’anneau avait été 
confectionné ; pont Être aussi faut-il n’y voir que la reproduction 
d’une partie de* ornements de la lige. Au centre du chaton, îl y 
a une petite barre. Le tout est gravé en pointillé. 

i En voici le illail : au pied du snuekUe, une cuvette en bronze ; eux cuis¬ 
ses,’ une fibule ronde en, bronze dcr&; au buste, deux flbulee crdetforae# en 
ari-viil doré; à lu lêle, une fiole en verre plein b des trac» d'un liquide mu^e; 
à droite de la lût*, un très beau ee»u en bois, «reM de bronze dora et re- 
pous^â. ai rcaffirmaul un verre k OOrtieL 
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i' (CCXL’VIll), — Baÿue vu bronze. 



Co bijou a été recueilli, au mois do février 1893, dans une 
tombe féminine, qui contenait, en outre, divers objets de toilette 1 . 

L'anneau, composé d'une simple bande de métal large de 
3 millimètres 1/2, a 19 millimètre» d'ouverture. Le clmtnn, de 
forme ronde, soudé sur k tige, avec un relief de 7 millimètres, 
a 9 millimètres de diamètre. Il contient, dans un cercle de métal, 
un grenat lapidé à plat. 


5 D (CCXLIX), — Anneau rf argent. 



Cet anneau, trouvé au mois de février 1893, dans une sépulture 

t. Dtu< flbulifs d’avant en tonus de perroquet, dos perles en pâte de verre 
une boucic en ter, un «raie de b renie orné et une soucoupe placée urès de ta 
tête de ta uifuntu, 
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de fomme *, est formé d’un mince ruban d’argent, dent la lar¬ 
geur près du chaton est de S mi 11 îmètres. Il a 20 mil limétros 
d'ouverture. 

Le chaton est une mince plaque d'argent., ovale, de 19 milii- 
mêtres de hauteur sur 15 de large. Sur celle plaque, soudée à 
la tige, est soudée en relief une petite couleuvre eu roulée, d ar¬ 
gent massif. Le tout porto des traces visibles de dorure. 


Ê fl (CGL;. — Anneau de bronze. 



Ce bijou, qui perle dos traces de dorure, a été recueilli, au mois 
de mars ! 893, dans la tombe d'une fomnie, avec divers objets 
de loiletLe 1 2 3 et un autre anneau que nous décrivons ci-dessous 
U a 18 millimètres 1/2 d’ouverture ; sa lige en a l do large. Le 
chaton, qui y est soudé, est formé de quatre grenats, qui entou¬ 
rent un carré de verre vert, et sont sertis dans le bron/.c ; il a, 
en son ensemble, 18 miliinu'jtros mesurés dans les deux sens. Ce 

1. Cetla sépulture renfermait, en outre, une autre bajoue en spirale; un bassin 
en bronze renversé sur les tibias 1 , un anneau en brome à la haute ur de* pt nous; 
une boucla an bronze; une clef an fer suspendue à Es ceintura; trois fibule* en 
trgeol clorê, l'une cnrri'-f, tine aulre cruciforme, et la troisième en foras ils tê¬ 
tard ; en tin, des perles en refis bleu, foncé. Leurs de M. JDeliunain, du 18 jan¬ 
vier 1884.) 

2. Une fibule en argent, en foras de perroquet, ornée de grenat*; une pairs 
de boucles d'oreilles* une boude en bronze cens mu ne et îles perle* en verre. 
(Lettre précitée de M, DeEacnain.) 

3. N* CCU, 


lit* aéftte, t. xxiv. 
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dispositif se retrouve exactement sur uneautrebague décrite plu» 
bus ». 


?" (CCLI), — Autre brigue en bronze aeee figure tf animai. 



Ihins itt sépulture féminine nii Jr bijou ci-dftsso5 décrit 1 a été 
trouvé, on a recueilli celui dont il s'agit ici. C'est aussi une 
bague en bronze, qui présente des traces de dorure. Elle n 
20 millimètres d'ouverture. Le chaton, ménagé à même le métal, 
est un bourrelet ovale, de 11 millimètres de large, sur ? de haut. 
On y voit, gravée en creux, la ligure d'un animal quadrupède 
dont il est diflicile de définir l'espèce. 


H (ECLllJ. — Hague en wgent. 



Voici une bague recueillie, comme les deux précédente», dans 

1. N* CfüLH, 

2. N« CGL. 
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tint tombe de femme, au mois do mai I89'E Elle est formée d"un 
mince ruban d'argent. Elle a 18 millimétrés d'uuvérliira ; la L ]gv, 
qui a 5 millimètres do large, est ornée de quatre filets s dont doux 

en bordure. 

Le cJifUftn, sondé sur ccLte lige, se compose, comme dans le 
n* CCL cUdüfisuH (mais avec un travail plus soigné}, de quatre 
grenats semi-circulaires, lapidés à pial, et au centre desquels il 
y a un carré do verre vert. Mesuré en sûiî ensemble, il a dans 
les deux sens 14 a 15 milKnifetrcs *. 


ÿ° (CELUI), — Hüfjttr oçtagane ru urgent* 




Voici une bague octogone, en argent massif, trouvée, au mois 
d’avril 189-L daus une sépulture féminine. Elle a 19 millimètres 
d’ouvedurc P £ millimètres d'épaisseur ut fi millimétrés de ïiau- 
leur dans tout son pourtour. 

Les dessins qui vont été imprimés à la roulette sont, d'apres 
une observation intéressante do H- Pli* Üelamain t la reproduc¬ 
tion des ornements les plus usités pour la décoration des vases 
eu terre recueillis dans la nécropole de Ikrpes \ 

E Celle sépulture rdnlenîi E nvee le bïjuu que nuua renens de décrire, deaï 
ftbuloi eji argenl , form e perroquet, ifLin Ihjh tttVâîl- mietlhulc ronfle en argent T 
ornée de qurai# grenats, m «titre drcqueU une roudeltu- ruvoire; une paire de 
boude» d J oreilïea, iree pendeloque» eioi son nées i «a lin rl«s perles commun ce- 
(Lettre précitée de M» Dêlâmain, du IS janvier td&tj 
2* Lotira précitée de Qd, üdamsiu. Les autres objets trouvé» dans celle tombe 
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10* (CCLlV) r — Bague rn bronze enm grenat* 



nîm\ au mois d'avril 1898, avec divers objets do loi leU^ 1 ; elle 
a 20 mîlHînfelrea d'ouverture; lu ligo, dont Ja largeur près du 
chaton est de (ï à 7 millimètres, est décorée d’ornements en 
rigzags, formés de tresses en filigrane, comme les tresses du 
milieu, soudées sur le cercle cl très usées. 

Le chaton, également soudé sur la tige, est composé de deux 
l lc. ssos eoncenlfbjues de filigrane, an centre desquelles est serLi 
un grenat lapidé à plat. 


il* (CCLVi — Bague en argent massif. 

Ce bîjou, trouvé, au mois de février 1893, dans une sépulture 
masculine,, est à l'étal brut : il ifn pas été retouché et porte 
encore des bavures de foule 1 ; il a 22 millimètres ifouverture. 


sont (es Küîvniits: une autre bagns en urgent,formé* d*un simple cercle uni; an 
beu ton. en bronze; une fîbultj metforms en argent ; unn paire de boucles 
d'oreilleff avec deui perles d^mbrepour pendants; un anneau, en fer; uns forte 
aiguille en fer; un vüo en terrogrofl&iète, et un petit bronze de Kg us tu percé- 
t* Voici le détail de ces objets : une pince à épiïef, 1res ornée; deux agrafes, 
ttn forme de hameçon double; une coupe élégante en terre noire ; et des perles 
en pfile rie tint® émaillé. (Leurs précitée à" M + RHamain, du 18 janvier tSOVd 
Lettre précitée de M, Deluûm. La tombe renfermait, en outre* les objets 




ÀXffEAUX ftT CACHETS lilî LÉPOOClE MÉHOVttfGlEJlSï: 149 

La lige p isa peu au-de^ousdu chaton, a 2 millimètres d épaisseur» 
Le chaton, pris dans la masse et de formo ovale, u2i mi itî mètres 
dans sapins grande largeur, sur 12 de hauteur ; il est uni et était 




sans doute destiné à recevoir la gravure d*omoments ou d une 
inscription. 


12 B (CCLVI)* — Bogue en urgent* 

Cette bague, de même que celle qui sera décrite d-uprfeSp n T a 
pas été recueillie au cours des fouilles opérées par M. Dûlamain 
dans le cimetière barbare dû ïïerpes; mais elle a été trouvée, 
il y a vingt ans environ, dans ce village; et le savant et zélé ur- 
chéftlogue, qui Ta récemment acquise, estime avec raison qu'elle 
doit provenir do la riche nécropolo, dont U a pratiqué 1 explora- . 
lion d'une fa*.;cm si intelligente et si fructueuse pour la science, 
La forme du bijou, et colle du n° CGLVII ci-dessous* sa fahri- 

îuivants ï 4 La hauteur de la hancb* Jroile, une frAncïsqü* ou hache en fer ; 
à la ceintura, une boucle de ceinturon en brome* un couteau à un seul tran¬ 
chant et Uûîéi clous en brome qui (enaient &nn& doute à la boude de ceinturon : 
à La hauteur du coude gauche, une pelitos boucle ‘ en fin t près de La tOle, une 
bu relie en terre. 
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que et soit mode irurncnirnlfilion semblent d'ailleurs exclure tout 
doute à cet égard 

L'anneau qui nous occupe est en argent, croux dans la masse ; 
H a 19 millimètres d’ouverture seulement. Sa tige, qui a 7 milli¬ 
mètres 1/2 de large près du chaton, se rétrécit à mesure qu’elle 
s’en éloigne, et n’a plus que 4 millimètres du célé opposé ; elle 
est couverte dû filigranes et de globules, qui la décorent très 
élégamment. 



Le chaton, de forme ronde, et soudé sur la tige, au-dessus de 
laquelle il est en relief de 9 millimètres, a t*î millimètres de dia¬ 
mètre a sa base, La cuvette de métal dont ü est composé est 
ornée, au pourtour, d'une rangée de V couchés et d'un rang de 
grènetis; et, à la surface, de deux cercles concentriques, dont 
l'un, celui du bord extérieur, est un grènclis. et dans lesquels 
est enchâssée une cornaline. 


lîl» (CGLVlï). — Autre bague en argent. 

w 

Cetle bague, de même que la précédente, a élé trouvée au 

l« Pïipproeii^ ee brjftn di> h tntgiiïGqtt* baçue «te ïterpe** (écrite soüf le 
n* CXX>îtV Je nûa ËLudeg. 
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village de Herpès. ci provient, suivant Imites les probabilités, 
d'une sépulture du cimetière bai bore de celte localité '> 

Elle est entièrement en filigrane d’argent : elle a 22 millimètres 
d'ouverture, ce qui. permet do supposer quelle était à l'usage 
d'un homme. Sa lige, large de 10 millimètres dans tout sou 
pourtour, se compose de huit tresses de métal, soudées ensemble 
par la tranche. 



Le chaton, de rorme ronde, a IH millimètres de diamètre; U 
est soudé sur la Lige, et comme eclk-ci en filigrane, Les hait gre¬ 
nats qui y sont sertis, sept sont lapidés à plut : le huitième est 
placé, an centre, en cabochon. 

Ce dispositif, semblable a celui d'un des anneaux du cimetière 
de Herpès précédemment décrit indique bien leur communauté 
d'origine. 

M. De loche. 


1. Voir ce qui esi dit si ee sujsL dans le n» CCLVJ ci-dessus. 

2. Va îr, plus haut, le n" t:XLUI des prisant» Études, 



u: 

VASE OU CHAUDRON DE GUNDKSTRUT 

(lïeuÆî^mtf ürlïcip.J 


Dans un premier article 1 2 nous avons émïs l'opinion que non 
seulement te chaudron de riundestrup était un chaudron cinabre, 
maïs que le défilé des guerriers, ligure sur le tableau princi¬ 
pal (pL XJ i\ " mettait sous nos yeux f armement —cavalerie, 
infanterie et musique — d’une armée cïmbre a l'époque de la 
grande invasion qui, apres plusieurs victoires éclatantes, aboutit 
au désastre de Vereoil. « Cal armement, ajoutions-nous, aux yeux 
des Romains de k République et des premières années de l'Em¬ 
pire > représentaiL les armes typiques de la grande famille gau¬ 
loise. Coati ce titre que celles-ci concourent en immense majo- 
ri Lé k la composition des trophées de J "arc d'Orange, 

Noua allons essayer do le démontrer* 

Le rapprochement des deux séries saule aux yeux. Il n*a point 
échappé u M- Soplma Millier. Mais Mp Muller semble y voir une 
simple coïncidence. Les armes représen lé es sur les plaques d'ur¬ 
gent île GumJeslrup sont des armes gauloises. Il le constate, Il 
ne cherche pas à on découvrir le motif, tout eu concluant que Je 
vase n’osl pas un vase gaulois, El t pourtant, dans ce cas, celte 
coïncidence portant a la fois sur les casques cl leurs panaches, 
sur le bouclier, sur h hanareliemetU et la selle des chevaux, sur 
le rarriyx, sur des symboles comme la rouelle et le ennglier T 
serait bien extraordinaire si elle était fortuite, 

1 . fitf ne tirehêolOQîque, 1893 ,. ï f p. $S 3 , 

2. Voir h Ürvue d« l" spmesln?, 
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Cotte coïncidence paraîtra plus étonnante encore s si l'on ajoute 
que les détails mythologiques, figurés sur les plaques Je Gun- 
deslnip éi qui non! point trouvé, qui ne pouvaient trouver pince 
sur Tare d'Orange^ h dragon à tête de bélier n le dieu CQmu et à 
attitude bouddhique ^ le sacrifice huuiain , sont loin d + èlre eu Gau le 
dos détails de impurs d’un caractère général, qu T i!s n'ont rien de 
celtique % et que pour en retrouver des traces, à la fin de la Répu¬ 
blique, il faut reporter sa pensée vers les tribus restées barbares 
aux contins de la Germanie, alors que les Celtes de la Narbon- 
naise et du pays édaen étaient déjà depuis longtemps beaucoup 
plus civilisés. En loul cas, sous AngusJe et sous Tibère., rien 
n f existait plus de eel étal de choses, ni dans fa Province ni dans 
la Celtique de César. Ois les artistes du temps auraient-ils jfti 
prendre ces modèles? Ce sont la autant d’anomalies flagrantes, 
dérobais mes mexplinablea dont on se rond parfaitement compte, 
au contraire, si l are a été élevé et lentement construit on l'hon¬ 
neur de la défaite des Cimbres et de la victoire do Marins, si 
Ton admet que ces trophées ont uti caractère circibrique nette¬ 
ment prononcé. 

Relevons les analogies matérielles existant entre roniemcn- 
tatiûn des deux monuments. 

Les casques, — La plaque portant le n° VI 3 de la publication de 
M. Sophus 11ülier nous met en présence d uu défilé de guerriers, 
cavaliers, fantassins, trompettes, sur deux registres; dans Je 
registre supérieur, les cavaliers; dans le registre inférieur Jes fan¬ 
tassins et tes trompettes. Les cavaliers, au nombre de qualre.eara- 
colant sur d'élégantes montures, ornées de p h al ère s el de selles 
aux longues courroies, portent toux des casques surmontés soit 
de rouelles 1 * soit de cornes n 4 2 t soit dTm sanglier n fl 3 ou d T un 
oiseau n° É. Le casque a contes se retrouve sur la tète de Turi 
des personnages mythologiques de la planchcX de la publication 
Millier, 


i. Propre mx vieux Olt*s, distinct* des Gmtatps r\ des Cimbrta. 
2* 1-a planche XI de la Bnw de 1803, 
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Suf l’arc <l’Orange et sur sr»n r.iunlempofàiu, Je ® OU muent 
d^sJiil», nous retrouvons elle casque à cornes, et te casque à 
rouelle'. 

Le casque oruè. surmou té de symboles et de panaches et, 
plus généralement, le casque, était-il dune la coiffure normale, 
la coiffure nationale du cavalier ou du fantassin gaulois ! M 
l’ensemble des témoignages historiques, ni les documents nom¬ 
breux que nous fournissent les découvertes archéologiques, 
n'autorisent à le croire, Lo fantassin gaulois, le ÿaewitu, en 
particulier, ce type du guerrier gaulois, combat lait la tète 
mie. Rien ne nous porte à penser que lo cavalier fut autrement 
armé, lors des grandes expéditions d'Italie, Dans aucun des 
grands combats si exactement décrits par Polybe, ni à la bataille 
du lac Vadimon (en 283), ni h la bataille de Tclamon (221J ûii 
l’historien insiste sur le caractère de l’armement gaulois, il 
n'est question de casques. Tïte-Live, do son côté, n en fait aucune 
mention. Si les Séno ns s’é latent montrés devant Ciusiuni avec cet 
appareil effrayant, ce détail aurait-il échappé à tous les historiens ■ 
Il n’est point fait mention dn casque gaulois chez Pline dans la 
compilation savante duquel le nom de la Gaule fit des Gaulois 
revient si souvent. Slrahon, qui se complaît à nous décrire les 
munir* des Gaulois, qui nous parle du casque des Lusitaniens ", 
des RmoIumV dos Ibères et dos Albam\ garde le silence au sujet 
du casque gaulois. César enfin n’aurait-il pas eu occasion d’en 
parler, sî les Gaulois qu’il combattait s’étaient plu à exhausser 
ainsi leur taille? 

Le texte de Diodore* sur lequel nous aurons à noua expliquer 
reste isolé, 

Los documents archéologiques nous donnent-ils des rensei¬ 
gnements contradictoires? Nous avons réuni au Musée de Saint- 

1, Voir Ifs inouii^ au Mttaèe ^ Siinl^ermaÎQ, 

2, Slrahon, trad. Tardieu» ï § 25?. 

3, M„n,3e. 

A. H r «ft 

□. Diod.p V r xxx. 
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Germain, on originaux au moulages, l'ensemble des casques dé¬ 
couverts en Gaule. A pari les fragments faisan! partie de la 
découverte du l'eîl (Loir-et-Cher), époque du ôroitze,-dépôt qui 
n’a point le caractère d'une sépulture, mois plutôt d'une offrande 
aux dieux, les seuls casques connus, casque de Berru, casque 
do La Gorge-Moi lie t, casque d'ÀmfrevMle, casques de Ber- 
niéres et d'Aîlly (Calvados), appartiennent tous aux populations 
du nord-est, rameau belge de César, kimrîque d'AmédéeThierry, 
Aucun des guerriers enterrés dans les grands Ltimnlus de la Bour¬ 
gogne un de la Franche-Comté ne portait le casque. Ajou¬ 
tons qu'il La Gorge- Meülel le casque déposé brisé aux pieds du 
squelette a plutôt le caractère <1 im| trophée de victoire que de 
la coiffure du guerrier. Il en est de même du casque nie Demi. 

Un des résultats les plus certains des études que nous poursui¬ 
vons depuis plus de vingt-cinq tins, et qui toutes ont la Gaule, 
les Celtes et les Gaulois pour objet, est l'absolue nécessité, si Ton 
veut éviter les malentendus et les confusions les plus regret- 
Lubies, de distinguer toujours très nettement, quand on parle de 
la Gaule, les époques et les contrées, la Gaule ne présentant avant 
l’époque romaine aucune unité, ni au point de vue ethnique, ni 
au point de vue des mœurs, ni au point de vue religieux. Non 
moins stricto est l'obligation dose demander,s’il s’agit de témoi¬ 
gnages anciens, où les auteurs consul lés ont puisé leur renseî- 
gnemenU. Un ne saurai I oublier, eu effet, que les seuls Gaulois 
avec lesquels Ses Grecs et les Humains aient été en rapport di¬ 
rect avant la conquête de la Narbonuaisc, an pourrait môme dire 
avant la conquête do la Gaule par César, appartenaient à ces 
bandes nomades de guerriers qui, du commencement du iy* à la 
fin du tf siècle avant notre ère, promenèrent leurs armes indé¬ 
pendantes ou mercenaires des rivages de l'Afrique aux bords de la 
mer Noire, et dont bien peu, s'il y on nul, étaient partis ducentro 
de la Gaule. Le doute à cet egard n est plus permis. Nous aurons 
occasion plus loin de préciser ces observations, dont le but im¬ 
médiat est il’attirer l'attention sur l'importance qu’il yak cons¬ 
tater que l’usage, encore très exceptionnel et relativement ré 
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cent, de parler le casque* ne nous csl démonlré que chez les 
peuplades du nord^sl de la Gaule. 

Nous avons dû nous demander ce que la numismatique pou val l 
nous apprendre à cel égard. Los imitations delà tête casquée de 
Minerve ou de celles des rois asiatiques, ou bien encore de celle 
des deniers romains, mises à pari comme ne nous donnant aucun 
renseigne meni sur ratine mont gaulois, notre impression est 
que, do Féfude des médailles gauloises, autant que de Fétu de des 
antiquités recueillies dans les fouilles, ressort la constatât ion delà 
rareté daPasage du casque on Gaule antérieurement à la conquête 
de César. Les rares monnaies sur lesquelles figure un guerrier 
casqué sont h légendes romaines. I PA S N ÂCT VS (U u cher, I,pl, 1 II*, 
flg, 2; pL XX, % 2); VERÛTAL (pL XXII. fig. 1); CGM M105, 
plXXIlpEîg.2}. A noter que Confirmas avec le surnom do CARMA- 
NOS ou &ARMAN05 est roi dos Atrébales, Dans la même région, 
nous pouvons relever k revers de la monnaie h la légende RATV- 
MÀCOS représentant un cavalier casqué — el enfin le casque des 
un u maies à ta légende DVRNACOS E0 VROVIC qui noua reportent 
également au nord-est de la Gaule; les monnaies au type ANDO 
SRV (ïlurhcr, IL p, 10i T fig. 102), sont comme un double des 
monnaies do lAlrébate Commios. Toutes ces monnaies sont re¬ 
lativement modernes : dans Uucher* elles figurent toutes avec 
cefle légende : Du temps dê César* 

Aucune des monnaies armorie alite s dont la série est si origi¬ 
nale el si nationale ne présente l'imago d'un chef ayant la tête 
casquée. 

En tout cas* aucun do cos casques, imités ou nationaux, nk&t 
orné des emblèmes que nous rencontrons, soit sur les plaques 
dVgonldfc Gundestrup, soit sur l are d’Qrango ou le mausolée 
des Jules. Cette absence de panache symbolique est d'autant 
plus remarquable que les symboles du sanglier el de l 'oiseau et 
mémo de Sa rouelle, mais surtout du premier, sont sur nos mon¬ 
naies d'une extrême fréquence. Le sanglier, on particulier, non 
seulement y figure à titre d enseigne, mais se montre sur ks 
cheveux des télés du droit, dans le champ de la monnaie ou sous 
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lû poitrail du du?val au revors% plus d'une cinquantaine de fois, 
[I un figure sur aucun masque. Ajoutons que, malgré celle fré- 
quencep cal emblfcmc ne paraît pas avoir été adopté avec le mémo 
cmpressemenl par tonies les civilatcs. Les Lvpois on il ligure, si 
les attributions des numïsmaUsles sont exactes, appartiennent 
surloul au groupe ki mro-belge. Ces çmMeszonlm effet plus par¬ 
ticuliérement les Ambigus, les ÀtrébaLes p les Àukrkes, les Bain- 
casses, les Hcllovaques, tes Catëles, les Cûrnutos, les Céno- 
i lia ns, les Gumsolilcs, las Etmrovïkes, les Xanmëles, tesOsismi, 
les Stiessioncs cl les PftrîsïL Parmi les peuplades du centre „ nous 
n’avotis à uoler que les Arvcrnes cl les Édueûs ; h f ouest, Ig» 
Piétons ; il l'est les Séquanes; au miili les Pelrocorii et les Vol- 
kes À récomiques. La majorité de ces monnaies paraissent d'ail- 
leurs appartenir aux derniers lempsdu monnayage gaulois. L'em¬ 
blème du sanglier tpic Tacite nous montre encore de soo temps 
en .si grand honneur chez lus semble avoir été introduit 

tardivement eri Gaula par les tribus du nord-est. Il n'appar¬ 
tient point h la vieille tradition celtique; il n'y a pas uucaracttri 1 
de généralité. Cette affirmation s'applique avec bien plus de 

force au carnvx, 

* 

Le r ftriiyx. — Dans sou intéressant mémoire sur l’arc d’Qrange, 
Charles Lenorinant, à la suite du marquis de Lagoy, pose cri prin¬ 
cipe que la trompette ri gueule de famé est la trompette ^au- 

1. Cf., llucher, L'art ^Tutei/, t. I, pl. V, % 2 ; VI, B*. 2 ; Vil, flg. I ; VIII, 
Dlï- 1 -'12; IJ£. Dtf. I i XII, ûï. i H2; MU.tlff. 2; LXV, llg. 2; LXV|, % !; 
LXX1V. %. il LXXVÎI1. fig. 2; LXXXIX, !lg, 2 ; LXLH.flg. 2, sans com¬ 
pter le tatiQUer^tütelgne, le sanglier en lut le otsc l'aigle, Le sanglier iroprimd 
comme cont™-iiisri|Uii sur h jnue du droit, pl. XCV1Î, |!«, 2. Au tome IL nous 
relevons seize nouveaux exemplaire», an ly perla eotiglier, B g. 3, 22 p 47,53,05, 
73, 7^ 07 f JÉ)5 t 1S3G, il? l 150 ( 153, 159, 108* 2ÛI p et plus- pAflinulièremen! pour 
le angEicr ümasL ta tête chevelue doi monnaie* armonraina Ayant m refera 
j H ündrorclptiaLa : Album Henri d<3 là Tour, pL XXIL u ** G70L 6767*676$; 
pl. XXHh 6861 ; pl. XXIV, m\ ; pb XXV, 6955, 6903. GW. G978; 
pl. XXVÏI, 7021, 7029, 7032. Aucune de res L-^Cea o T esl cn^ jui e- 

2- Tarite, /te ïîwib. Germ., XLV i <■ lürgo ]éuu dextro Sus tïcï maris Hilare 
AfiftifJrum geikleï tdluurUur quibus rkus habilu&qae Ewvorum, lingua Brïiaii- 
nicne prapmr. Malretu deutti vfiùenmtijr; supers format ûprnrum 

gâtant, td prû armis onmique luld-a, seeurmn deae eulfcireED etiam kLer bus¬ 
tes praûfiUt. n 
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loi se par excellence. il. Sophtis Muller admet En qualllicaiion, 
mais avec réserve, « d'autres peuplades que les peuplades gau¬ 
loises ayant fait usagé du ttirntjr ». M. Sophas MQller aurai! pu 
aller plus loin. Non seul émeut l’usage du earays n a jamais été 
général en Gaule, mais, même à T époque tri's tardive où il s’y 
est introduit, U s’y montre à i’étnt de grande exception. 

Où trouvons-nous mon lion on représentation du carnyx en 
Gaule? Iiecaroyxest représenté sur Tare d 1 Or ange, presque avec 
profusion, do manière à attirer l'attention. Puis après? Aucun 
historien, ni Polybe, ni Tîle-Live, ni César ne parlent du atrntfz. 
Un grammairien comment atout d'Homère, Klnslalhe, 'ïmxii* stécin 
de nuire ère, en fait seul mentiondans dos ternies vagues, nfÜr- 
i un tu seulement que le peuple qualifiait de celtique la trompotlo 
à gueule d’animaux, sans prétendra que celte trompette fût la 
trompe lie nationale des Celles. 

Mais Iq camtjj:, tel qu 1 Eu s lut lie le décrit, est figuré sur des 
monnaies gauloises ? Sur combien ; je dis sur combien de types 
et de quelle époque ? — La liste en est courte. J’ouvre l'albiun 
du M. Henri de la Tour, le recueil Se plus complet qui existe de 
monnaies gauloises, et j’cu trouve /rots, quatre si nous y adjoi¬ 
gnons un type breton [appartenant aux Belges do la Grande- 
Bretagne). 

Savoir : 

1" PI, XIII, h“ Vïiili- Monnaie attribuée aux Lémovicea. 

Au droit, tète de guerrier (?) imberbe h droite, 

fl. Tète au-dessoua du cheval tenant le caniyx droit dépassant de 
beaucoup la croupe du cheval. — Or ; date incertaine *. 

2* PI, XV, n* 31144, 

Au droit, tete de guerrier ,? à droite. Légende : DVBNOCOV. 

fl. Personnage debout, en costume collant, tenant le comyr el le san¬ 
glier de la main droite; de la main gauche, une iéle coupée; une épée 
suspendue ,î une large ceinture pend le long de la jambe droite. — 


I. Eu si allie, wf Jifad., ïï, v. 319. 

3, Huther, L'art puufofa, II, p. fit, tig. S - 5 1 Ùi, Hg. 
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Argent; léfendo : DVBNOREIX; aUribuêe aux Èduens; monnaie con¬ 
temporaine fie U ^lierre des Gaules — Argent. 

3‘ PL XX. n“ 6398. Attribuée aux Carnutes. 

Au droit, tête d'Artémis à droite. Légende : MAC VRIX- 

fij, P cesse ailée tenant le camyx lirai I de la main droite et le grand 
bouclier u Lien g de la main gaucho. Bronze j date incertaine - 

4 * pj, XLSllt coll. J. Evans, V, 10. Attribuée à l ilc de Bre¬ 
tagne. 

An droit, des séries de fleurons. 

Bf. Cavalier nu portant ou plutttt brandissant le carnyx au-dessus de 
sa lÊte. — Or. 

El c’est tout. 

Iludier avait déjà publié ces mêmes types ; il. Henri de la Tour 
n’a rien trouvé à y ajouter. 

Le marquis de Lagoy n’en connaissait pas d'autres. Après 
avoir passé en revue les monnaies romaines au carnyx beaucoup 
plus nombreuses, i! se contente d'ajouter, p. 16, avouant ainsi la 
pauvreté de notre raédaülier ; *' La représentation du carnyx 
gisant au milieu des dépouilles ne nous a pas été transmise «wi- 
f/ttement par les Romains sur les monuments triomphaux de 
Tare d’Orange cl les deniers consulaires ; les Gaulois ont pris 
soin de nous attester en quelque sorte la véracité du savant com¬ 
mentateur d'Homère en figurant eux-mêmes leur instrument 
guerrier et national (ÎJ sur plusieurs de leurs monnaies. » 

pois le marquis de Lagoy cite, s'en référant à l’album Le Lewel, 
la monnaie n a ifiîH de l'album Henri de la Tour, la monnaie à la 
légende DVBNOREIX, n* 3ÜH de l'album de la Tour, exemplaire 
trouvé dans Les environs de Nîmes (fait a noter). Enfin le carnyx, 
suivant lui. aurait figuré également sur une monnaie à la légende 
VIIROTAt ; affirmation erronée. 

Dans son désir de multiplier les types, le marquis de Lagoy cite 

I, iluûher, J,'an g/rtthis t l. 1, pi, Vll.fig. t, Exemplair,- trouvé sur la pla- 
le*n d'ASise-Sninle-Heine. Sur une nuire monnaie, fîucher, J. pl. 111, Bjf. t, 
üutjfinrüà porte- le Biuglier à deux mains iuu «ray* et sans flpfe, 

î. Hacher, L’ori ÿoufots, t. Il, fig, (3. 
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encore (ce sonl Je nouvelles illusions; : une monnaie ■l'argent de 
ü La viens, une mitre ail ri huée ù Lu demi s par M. de Crazannes, 
des médailles Je bronze cl d’argent d'Epasnaclus, ajoutant, il est 
vrai, (jue s'il mentionne ces dernières monnaies, c’est seulement 
pour faire observer [observaLion à retenir) que le costume et les 
armes du guerrier n’ont plus absolument rien ii gaulois et 
paraissent avoir été entièrement empruntés nux Romains dont 
renseigne militaire, Je manipule [et c’est là où b marquis de 
Lagoy voulait en venir), remplace entre les mains du guerrier 
l'étendard gaulois, le sanglier, il n’est, par conséquent, pas éton¬ 
nant de u'v pas voir le carnyx. Le carnyx n'existe pas davantage, 
sauf sur les deux premières, sur les précédentes, 

A-l-on vraiment le droit, en présence de ce petit nombre de 
reprisen tâtions du carnyx, un dehors de Fore d'Urange — trois 
types de monnaies seulement en Gaule et des plus récentes, une 
seule en Grande-Bretagné —de déclarer, sur le seul témoignage 
d’Kustalfae, que le carnyx élah lu trompette des (bites, et d'a¬ 
jouter ce qu'il ne dit pas: leur trompette nationale. 

Mais si le carnyx n'était pas la trompette nationale des popu¬ 
lations celtiques, d T oü vient sa célébrité ? car il est incontestable, 
le mémoire du marquis de Lagoy, celui du baron de Witte 1 ne 
laissent pns la question douteuse, que le carnyx était, aux yeux 
des Romains, un emblème représentant les peuples barbares avec 
lesquels Rome avait eu à lutter durant les cent cinquante der¬ 
nières années de la République. 

Le marquis de Lagoy cite uae série de deniers des familles 
Fundania, Flou lia, Egnaluleia, Juliasur lesquels Figure le carnyx, 
à litre de trophée, en souvenir de victoires remportées sur les 
barbares. 

En l'honneur de quelles victoires ces deniers, dont le marquis 
de Lagoy et le baron de Wîltc ont publié une douzaine de types 
JilTérents, ont-ils été frappés ï 

Suivant Borghu&î — nous ne pouvons choisir un meilleur guide 

1, flsroti de Witte, flmw a rcAftl., ItW', 11, p, 4M, pi. XIV. 
ni" sÈniL, t. xm. 
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— les mou utiles au c&rnyx rte k famille Fundanin se rapportent 
nnx victoire* de Marin* sur les barbare*, dans les environs rt Vjt 
en Provence- Le marquis de Lagoy approuvé- Les deniers de k 
famille Cloalia auraient le même caractère. Ils sont contemporain* 
des premiers. Les dépouilles sont celles du même peuple. C es! 
encore une glorification Je k victoire rte Malins sur les Cimbros, 
tjuant aux deniers rte k famille Egmltileia, C. Egnaluleîüs, dU 
itorghesi, ulaïL monétaire en Tan rte Borne £67 (ffî ans avant 
noire ère)- Lé trophée «luit faire allusion aux mêmes événements, 
IL est si uuler, et cette observation n esL assurément pas sans 
valeur p que les casques faisant partie de ces mêmes trophées sont 
comme ceux île 1 are d'il range, comme ceux du vase de Guiido*- 
trop, des casques à cornes. Ür< nous l'avons déjà JH, pas un seul 
casque il cornes ne se rencontre sur les monnaies gauloises. 

Passons aux deniers de la famille Julm^oh nous retrouvons le 
même trophée L 

m Trophée formé d\in casque h doux cornes, d une tunique a 
manches ouverte pur devant [lu tunique des trophées de l'are 
d'Oraoge), ayant à sa droite un bouclier olrtong, et a sa gauche 
uuearnyx. JJans le champ, une hache ornée d une tête d ammaL <■ 
Autre denier \ * Vtérne trophée* même casque* moins les cor¬ 
nes, bouclier oblûngà droite, à gauche carnyx. A terre, un captif 
agenouillé. » 

Autre a . Mémo tunique, même casque î rte chaque côté de lu 
tunique le bouclier oblong et le carnyx ; un captif cl une captive 
sont assis aux pieds du trophée, » 

Autre*. a Mémo trophée avec k casque à corne* ; do chaque 
eèté de la tunique un javelot, le bouclier oblong et le carnyx; a 
terre un captif et une captive. *> 

Autre \ i Même trophée où> toutefois la tu nique est remplacée 

I. Mfcujuis Je Layoy* op m hmL t u m 8* 

X ïd., a- 0, 

X PT* îl\ 

4* K* J L 
b , X* 12. 
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pat unu colle dVmes k laquelle est suspendue une longue épée. 
A droite, un javelot; à gauche, le bouclier oblong. A terre, aux 
pk ds dü trophée, est un char dont on distingue les roues el le 
limon ; deux lances, un bouclier oblong et le carnyx sont déposés 
sur k char. ^ 

Le n H 13, bien que saas carnyx» mérite une mention spéciale 
comme appartenant sans doute aussi k la même série i u Au droîi + 
en efîet| toujours la tète de César; au revers mi trophée formé 
d'un casque orné d*üne chenille, d'une I unique serrée à la laille, 
ayant à main droite deux javelots, à main gauche le bouclier 
oblong un peu échancré sur les c&tés; à lerre, un captif dehonl, 
un char armé d T uim faulx à donU de scie; contre le pied du iro* 
phée Jeux objels incertains qui paraissent des mues brisée*. >■ 

Riccio, d'après Borghesi* rapporte toutes les monnaies de h 
famille Jutm aux victoires de Jules César dans les Gaules et ru 
Germanie indisiinetemcnL Le marquis de Lagoy* en proposant 
de laisser aux Gaulois les trophées des trois premières caracté¬ 
risées par le casque h cornes, le bouclier oblong, k matam ou 
javelot, le carnyx et la tunique, pense que la quatrième qui su 
distingue des autres par la coite de mailles doit être attribuée au 
triomphe île César sur les Germains. La culte d'armes ne lui 
parait pas gauloise ; quant k la cinquième, je n'hésîle pas* écrit 
Je marquis de Lagov, à y voir un souvenir des vid dires de César 
su t les Brilanoi ; le char de guerre, fes^dum *rappelle trop dim - 
temenl la guerre de Bretagne pour que l'on puisse hésiter, La 
représentation d'un char k faulx ligure sur la sixième remet naii:- 
reikmeut en la mémoire le récit du Ite Mfo Alcrwidrirto [liv, IV), 
ou celle particularité de l'intervention durant k combat conlrn 
Pharnace de quadriges firmes de ftmlx est formelkmént indiquée. 
La médaille aurait été frappée en souvenir de celle victoire. 

Ces deniers romains sont d'ailleurs 1res loin d'être les seuls 
sur lesquels figure k carnyx, si rare sur le* monnaies gauloise. 
Le marquis 4 de Laguv en cile appartenant aux familles Aurélia, 
ikmiha p Coscouia^ llustilia, Junia T Liante, Pol>licia p Pomponiu p 
Porcia. 
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Le carnyï, comme le bouclier oblong, qui figure egalement 
$ur Ions les deniers, était donc, dans les derniers siècles de la 
République, un symbole presque banal de k victoire de Rouie sur 
les barbares, un type adopté, comme Lavait été anlérieiiremeaL le 
lype des vaincus de Pergame lise par les artistes travaillant bous 
les ordres d'AUale. Le bouclier oblong ligure déjà sur les tro¬ 
phées de l'autel de Pcrgame T 

La présence, sur l'arc d'Grange, du casque à cornes et du car- 
nyx, y tenant uue si graude place» ne pourrait s'expliquer, s'il 
s'agissait de la glorification d'un événement du règne de Tibère 
ou de Claude, que par un^ihénomêüe bien peu probable de sur¬ 
vivance arlislique. Le baron de Witle en a déjà indiqué l'invrai¬ 
semblance L 

Lexpérience montre que la ikalhn de types semblables, 
représentant une nationalité ou une époque, se rattache toujours 
r de grands et mémorables événements capables de frapper assez 
fortement l'imagination populaire pour y laisser une empreinte 
durable, fjucl événement, à ce point île vue» pourrait-on invoquer 
qui pût être rnis en parallèle avec l'invasion des Cimbres ? Quk- 
vaiL été, à côté de celte lutte sanglante, la lutte contre les Ar- 
vernes ! Est-il possible de comparer la victoire de JJemilius h 
celle de Marins? Les Arvernes étaient loin, ils ne menaçaient ni 
Rüme p nî même la Cisalpine ; c'élaiL une guerre de prévoyance 
dont lo citoyen romain u'eul à s'inquiéter que pour se réjouir de 
la victoire, sans avoir tremblé pour son indépendance, Mais les 
Timbres ! Écoulons les historiens romains ies moins éloignés 
des événements, qui d'ailleurs avaient eu main la récil de la 
guerre des Timbres Fuit par ceux-là même qui y avaient pris la 
plus grande part, Sylla et Catulus, 

Ouvrons Sallusk [Juÿitrtha r di. auv): ■ Dans ce même temps 
(il s'agit de la prise de Jügurtlm . nos généraux 0, Cépiou et 
M, Manlius furent battus par les Gaulois, Cette défaite remplit 

4 

L Cf, Salomon Rfûnacb, Lm Gaufoti itan% fur! mthjUt, 

Baron de WiUe p op, fuud. 
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d'effroi rilallc. Les Uomains d'alors pensaient, comme ceux 
d'aujourd'hui, 1 ne toute au ' rfl g 11 ® 1 ™ esl facile à leur courage, 
mais qu'avec los Gaulois (remarquons qu’il s'agit ici des Cimbres 
qualifiés de Gaulois par Salliiste), il faut combattre pour le salut, 
non pour la gloire, cutn Gallts pta sa/ttfr nan j»'0 ÿtoria eei 1 -* 
tore. » 

Et Flores (IM, iv) : « Lus Cimbres, les Teulons, les Tigiirîns 
rtiyaui l'Océan qui avait inondé leurs terres étaient parlîsdes ex¬ 
trémités de la Maule et cherchaient par tou! l'univers de nouvelles 
demeures. Chassés de la Gaule et de l'Kspagoe, ils se retournent 
vers l'Italie et envoient des députés dans le catnp île Silauus et 
de là au sénat ; ils demandent que le peuple de Mars leur donne 
quelques terres ü titre de solde et promettent à celle condition 
d’employer à son service leurs bras et leurs armes. Mais quelles 
terres pouvait donner le peuple romain, cher,qui les lois agraires 
allaient exctler la guerre civile? Leur demande est donc rejetée ; 
et its arrètenl, puisque leurs prières ont été vaines, d'en appeler 
aux armés> 

« Mais SiIanus ne put soutenir le (‘hoc de ces barbares ; ni 
Manlius ensuite, ni Caepion. Tous trois furent battus, mis en 
fuit P, leur camp fut pris, omn*S fagoti exiiti eajfn'r. Cru Hait 
fait d* liant*, ne l uni rrat, si ce siècle n'eiit produit Marins, *> 

Val Ici us Faterculus écrit sous la même impression (liv. Il, 
ch. h): u Marins venait de triompher du roi numide, son second 
consulat commençait, lorsque eut lieu col immense débordement 
île peuplades germaniques, immanis vis Germanorum gentium, 
dnnt j'ai déjà parlé sous le nom de Cimbres et de Teutons 1 , Ils 
avaient déjà anéanti, dans les Gaules, les armées de Carbon, de 
Silanus, de Caepion, des consuls Manlius cl Scaums Àuréîius, 
quand les Homaîns confièrent à Marins, le seul général qui en 
fêt capable, le soin de les sauver, n 

11 est inutile de poursuivre; cent trente-huit ans après ces dé- 

t. Velleîua, II, vin, Vellej us rappelle, dan* ce passasse, qa’au snilim d' ffiS 
désastres! Minulius avatilïaineu tes ScCfdiiquM, peuplade gau bise, il* magni¬ 
fiques pcrliques conservaient le si tu venir de son triomphe, 


* 




1 fil J RfcV1 ns ri HCIIÊ OUHilQlW, 

satires, bien qxio réparés par te génie rlo Marins* le mu venir en 
était on cor e vivant. 

Or, s’il est démontré que les armes composant les trophées de 
t f arc d'Orange sont des armes timbres, kîmriqufs, comme mirait 
Hit Atnédée Thierry, peut-on hésiter à voir* dans l'nrc d'Orange* 
un convenir élevé en l'honneur du sauveur delà pairie romaine? 
Les scènes gravées sur te vase de Gumlestrup* déposé comme 
olTnimk aux dieux, au centre de la presqu'île rimbriqtie, ne 
taJsseni» a cet égard, aucun doute dans noire esprit. Ce dernier 
argument, ajouté a ceux qui découlent de l'étude des deniers au 
camyx, me semble répondre victorieusemeni h toute objection. 

Je ne prétends pas que l'érection de ]\nre date du lendemain 
de la victoire, bien que l“érection ail dû en être décidée eu prin¬ 
cipe,» l’imitation de ce qui s'élait fuil après la victoire de Donir- 
liuj§ Àlicnoharbus sur Biluitua 1 , 

On dnîl se rappeler qu'au moment on J'on aurait pu donner 
satisfaction ïi l'opinion publique, commentaient les troubles de 
Rome, la guerre sociale, puis la guerre civile, la dictature dts 
Sy 11 el T peu disposé assurément k relever la réputation de Marins, 
ta guerre des gladiateurs et des esclaves, la conjurai jim de Ca- 
lilîiui- On ne dut guère pouvoir reprendre la pensée de l'érec¬ 
tion dune muvre d'art même attendue et décidée avant le pre¬ 
mier triumvirat. Mais les éléments de I ornementation existaient 
dans l’esprit des artistes romains nu grecs an service de Rome ; 
le* trophées des médaille* frappées en l'honneur dé Marins puis 
de César le prouvent. Ces arme* enlevées aux Ombres, à la ba¬ 
lai lié dé Vi?rcail t on avait, d ailleurs, pu les voir o Rome, non 
seulement au jour du triomphe, mais dans la maison de ÜaUilus 
mi elles avaient été transportées, ■ Les soldats de Marins, dit 
Plutarque * t pillèrent les bagages des Cimhres* maïs le tau- 
reau dairaîn, les étendards el les trompettes furent portée* 
au camp de Calulua t re quil allégua ensuite comme preuve 

t. Slrt-foee, Irad. Tard,, \ t p, am. 

2 , plu turque iw J/jîr-id» XXV. 
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que In victoire était son ceuvra* ►> Ces glorieunes dépouilles 
durent certainement être respectées, et l'on pouvait peul*ê!re 
encore les contempler à Home à L'époque où l'are d'Orange 
commençait ù prendre tournure. Des représentation* devaient, 
en tout cas en avoir été conservées* Ces arme* restèrent dan* 
les esprits comme le type le plus complot de l armemenl des bar- 
tares. 

Pat dît que le caractère kimrique des armes composant les 
trophées de Tare d'Orange , reproduction des trophées îles do- 
niera romains dont noua avons donné le tes le, était* pour ainsi 
dire, écrit en signes visibles sur les plaques du vase de liundes- 
trop. Ne peut-on pas invoquer d'autres témoignages? 

Nous u avons pas de récit circonstancié contemporain des ba¬ 
tailles d\\is et de Verceil, mats ces récits ont existé, Plutarque 
les avait certainement en main : il nous en dnnne k résumé. 
H ■disons avec attention sa narration. Tl s’agit de k bataille de 
Verceïl * : 

n L'infanlerk dés Ombres sortit en hnn ordre de ses retran¬ 
chements et, s'élanl rangée en bataille, elle forma une phalange 
carrée qui avait autant de front que de profondeur el dont chaque 
côté couvrait 30 stades B de terrain. Leurs cavaliers, au nombre 
de quinze ntîlk, étaient magnifiquement parés; leurs casques 
se terminaient un gueules béantes 1 et en mufles de bêles sau¬ 
vages surmontés de hauts panaches semblables à des ailes: Us 
ajoutaient encore à la hauteur de leur taille. Ils étaient couverts 
de cuirasses de fer et de boucliers dont la blancheur jetait le 
plus grand éclat, lia avaient chacun deux javelots è lancer de 
loin et t dana la mêlée, ils sé servaient d'épée* longues et prsan ies, * 

Plutarque nous fait ailleurs indirectement connaître la dimen¬ 
sion des boucliers de l'infanterie quand il nous dépeint (ch. X Xïvi 
les Cimbres au passage des Alpes qui, « parvenus au sommet a 
Ira vers dos monceaux de neige et de glace T a mr hurs 

4. Plutarque** in Mario, XXVI. 

î. Cê 5 détails la'ûnt fjii £jre puise* qu*> *fans le récit eTua ctf>nï?fnpi>fiïln* 

3, N*y aa-îl pas Là oin fusion avec la gusulfc rtu earnfi? 
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ftfjHcfitrt cl fflùsmrnt ainsi sur les rochers en s'abandonnant h la 
rapidité de la pente. » Ces boucliers devaient être certainement 
de grande dimension. 

ï/arc d Orange est comme un commentaire de ces divers 
récits. Nous y retrouvons les casques, te bouclier oblung* les 
selles des chevaux richement ornées, la longue épée de fer. 
Les souvenirs et les impressions des petits-fi la des vainqueurs v 
sont lixés sur la pierre. Au moment de la guerre des Gaules, 
e>Ht sous cet aspect. avec ce costume, couverts de cos armes 
popularisées par tes deniers de la famille JWm t sans parler des 
précédentes que tes Cisalpins se représentaient les Gaulois du 
nord. Cesl sous cet aspect traditionnel que Dimlore nous les 
montre encore dans les premières années de notre ère. 

a Les Gaulois 1 ont pour arme défensive des boucliers au£üi 
hauts qu'un homme et que chacun orne à sa manière. Comme 
les boucliers servaient non seulement de défense mais d'orne¬ 
ment* quelques-uns y fout graver des figures d’airain en bosse 
travaillées avec beaucoup «fart. Leurs casques d’airain sont gar¬ 
nis de grandes saillie» et donnent h ceus qui les portent un as¬ 
pect fantastique, À quelques-uns île ces casquea sont fixée* tte* 
tomes. Ils ont îles trompettes èartvres d P une construction parti¬ 
culière qui rendent un son sauvage et approprié an tumulte 
guerrier. Les uns portent des cuirasses de mailles de fer, les an• 
très* contents de leurs avantages naturels, romhalUmt mis. Au 
lieu d'épée* [notre petite épée romaine), iU ont des espadons 
suspend us au flanc par des chaînes do ter ou d'aîi-aîn. Quelques- 
uns entourent leurs tuniques de ceintures d P or et d'argent, h. 

On dirait que celte description a été copiée dans les mémoires 
de Catulus ou de SvJla, ou rédigée de vint en face de ce qui pou¬ 
vait rester k Home, conservées ou représentées par la peinture 
ou ia sculpture, des dépouilles des Ombres et des Teutons. Où, 
vers l an Èu de notre ère, c'esl-à-dirn soixante-dix ans après la 
soumission de U Gaule, üiodore anraïL-il pu voir un pareil en- 


i. Diodore i V + 
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s. mble d + équîpemetit militaire? Celle description est évidem¬ 
ment rétrospective. 

Qn s est demandé comment pouvait s'expliquer, sut Turc 
d'OrangCt la présence des prouesde navire, si Tare,comme Tins- 
criplion du fronton le prouve, n a été achevé et inauguré que 
sous Tibère. Si Ton y IravaillailL encore sous Auguste, FexpH- 
calion de celte apparente anomalie s 1 offre d'elle-mème : 

a Par mon ordre, écrit Auguste dans son testament, le com¬ 
mandant de la licite parlant île I embonchtiru du Rhin a navigué 
vers. l'orient dans une région où aucun Romain n'était encore 
parvenu ni par terre oî par mer. Les Uîmhres, les Charybcs, les 
Semnones et d*aulres peüpladte germaniques de cette même 
contrée ont, par des ambassadeurs, sollicité mon amitié et celle 
du peuple romain. » 

C'était donc là, aux yeux des Romains, un grand événemnil, 
assez grand pour que l'empereur en fit. dans ce monument ofli- 
ciel, une si expresse mention* 

Un évènement auquel Auguste lui-même avait donné un tel 
retentissement et qui s'appliquait à la presqu'île cimhrique 
u*offrait4l pas un motif naturel de décoration sur un genre île 
mouvement où une pareille décoration était d'ailleurs comme de 
tradition? 

tjue Parc d'Otange ait été élevé ou non en l'honneur de Ma* 
rius. il nous paraît, en tout cus s démontré que les armes qui y 
sont représentées sont les armes qui composaient l'équipement 
des Contres et que les Romains des derniers temps de la Répu¬ 
blique et du commencement de l'Empire considéraient comme 
les armes gauloises par excellence. Les vieux Celles, les Celles 
du Geliicum f avaient un nuire armement. 

De celle vérité, si elle est admise, découlent des conséquences 
historiques, qui ne nous paraissent pas sans importance et qui 
le rom le sujet d'un troisième article, 

Alexandre Bertrand. 
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LE PItlÉE PRIS POUR UN HOMME 


[PLASCIIKJS Vit. VIII, IX.} 

Le ciseleur nu tnroule Aemgas, qui occupe une place hono¬ 
rable dans tonies les hU loi res île l'art et dans les dictionnaires 
de l'antiquité', iiYsl connu que par le seul texte de Pline, que 
voici : 

« Il est singulier que personne ne soit devenu célèbre rommr 
ciseleur en or. et beaucoup comme ciseleurs en argent. Le plus 
estimé est Mentor... Après lut on admire Atragas, Roéthus, Mvs. 
On voit aujourd’hui des ouvrages de tous ccs maîtres dans l'Ile 
de Rhodes : ceux de Hoéthus sont dons le temple de Minerve h 
Lin dos. ceux d 'Aeragns -— des coupes sons pied [sryphi) avec 
«les ligures ciselées du déniantes et de Bncchantes — h Rhodes 
même, dans le temple de Bacchus : dons le même temple il y a 
des coupes de Mys. représentant des Silènes cl des Amours. Une 
chasse A'Aeragas t ciselée sur des coupes in icyphis), eut aussi 
une grande célébrité w 

Voilà certainement un texte bien positif et qui ne laisse sub¬ 
sister, ce semble, aucun demie sur lu réalité de l'existence d'À- 
craga* et l’authenticité de ses ouvrages; on fin a tiré lome une 
appréciation artistique et la date même de sou activité, qu’on 
place d'ordinaire vers le début de la période alcxaudrine. 

Voyons cependant. 

1. Brurm. GtrthkÂli dur ÿneehitdum fîiïmfîer, II. 3!» *t fOliSaglio, »rl, 
Cufhtiura, p. 801-5 ; 0, HoïiUscti, un. Akrwja-i 5" dm» Pmilji-WitSOwa, 

2, Pliw, Wiil. mit., XXXIÎi,154-5 Jun = ürarbeck, 'SçhtïfiqutUtn, n"2ltV7- 
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Toid d'abord* remarquons cect : tandis que les dons loieuLes 
célèbres associés par Pline h Acragas sont bien connus par 
d'autres sources— i loêthus pur Cicéron, Pausanias, YAnt&oioçit ; 
>iys par Properce. Martial, Pansaniw, Athénée 1 —<PAeragas, 
au eonlraire fc pas un mol dies aucun anlro écrivain que Pline 1 , cl 
chez Pline lui-même pas un mot ailleurs que dans le passage 
qu'on vient de lire. Singulière célébrité que celle d 1 un arj Ute 
qui serait resté à jamais ignore* ti'élaU un teste 1 i nique » égaré 
dons une encyclopédie d'histoire naturelle 1 

Et quel est le nom de ce prétendu artiste ? Àcragàs* "À^péj-^. 
est k l'origine le nom, évidemment barbare, d'un fleuve de Si¬ 
cile et aussi — car nulle part le culte des divinités fluviales ne 
fut plu* en honneur — le nom du dieu de ce neuve. Plus tard, il 
fut appliqué* suivant uu usage très fréquent en Sicile % à la Ville 
fondée parles Grecs de Géla aux bords du fleuve Acragas, ville 
que nous appelons, d'après les Latins, Âgrïgenie, Le dieu fluvial 
sicèle ou ricane, naturalisé grec, servît de dieu éponyme k la 
cité hellénique, comme le dieu-fleuve Sélinos à Sëlmonte, le dieu- 
Heiive Gélas h Gêla. la nymphe du lac Ca marin a dans la ville du 
même nom. En dehors de la Sicile, Se nom bientôt célèbre d"A- 
eragas ne désigna plus que la ville; mais dans la région même* 
on continua à parler du fleuve Acragaa, du dieu Acragas. Les 
Àgrîgeniïns, dit Elîen* adoraient ce dieu sous les traits d'un bel 
adolescent. ta Tî tapira^* et c'est ainsi qtfilfl l'avaient représenté 
dans la statue d ivoire qu'ils consacrèrent à Delphes \ 

Maintenant ]e Le demande : est-il admissible qu'un artiste, qui 
est censé avoir vécu h Pépoque classique ou peu s’en faut, ail 
porté le nom d'une ville de Sicile, du fleuve ou du dieu de celle 

t. Voir SM testa ctar* Owerbeck, ap- /aud** p- IJB-2Û, 

2 , Uiïos ches Étienne de Bynriiv, v. F Â*ptff*rrtï: [je ah croii p** i IVris- 
lence des quatre ùuLt« t f fêlés de w 

3, felîcn, Vtir. hht^ [i p 33. 
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ville? Pour le croire, il fan fl rail un exemple analogue, et il n'en 
existe pas, Non seulement j’ai vainement dépouillé les diction¬ 
naires, les index, les recueils d'in sertplions sans découvrir aucun 
autre individu nommé 'ÀKpyarç, mais encore l'hypothèse d'un 
pareil oüm est contraire a toutes les règles qui président à la 
formation des noms de personnes grecs, Quand ces noms sont 
dérivés d'un nom de pays nu de ville, ils affectent invariable- 
ment la forme ethnique : on s'appelle ÀraeBitpivECï, MiàtÊjSïôç, nu 
ne s'appelle pas AxrxUi^, S'il a existé une femme 

appelée Sinopé (Etvmq), cela seul suffit à la désigner comme une 
courtisane d'origine servile et résidant lui si de sa ville natale» 
Sinnpe. Si dns hommes s'appellent Amûs^ p comme des vi Ui l s 
bien connues de Tliruce ou d + Égypte, c'est que ce mot a en grec 
une signification commune, ce qui n T est pas le cas d' 

Quant aux noms fluviaux Ëûfpr r t ç^ NtÛ&Zy qui désignent des 
personnages connus d'origine asiatique, ils appartiennent ii In 
dernière décadence de rheUëniamô; et, d'ailleurs, comment eom- 
parer des fleuves d une célébrité œcuménique comme le Nil et 
l'Euphrate, avec la notoriété toute locale du modeste torrent 
’ÀXfiÿSKf ? 

Eu somme, il est impossible d'imaginer tout autre qu'un 
Agrigeotvn portant le nom iPAcragas, et à A grigou to* au temps 
dont il s'agit, cela est plus impossible que partout ailleurs. Un 
pareil sttj; ne se présume point et l'autorité de Pline est insuTli- 
saute pour lui servir de passe port. Concluons, sans hésiter, que 
le nom d'Acragas n'a jamais été porté par une personne réelle, et 
par conséquent que le toreute de ce nom, mentionné par Pline, 
n'a jamais existé. 

Reste à découvrir la fiction ou ia confusion qui lui a donné 
naissance, car la bonne foi dejPime nüb t pas en discussion : le bim- 
homme n T a jamais rien inventé, et pour cause. SU a parlé d'Àcra- 
gas, c'est qu'il trouvait cenom cité par l'auteur grec (Ménandre ?} 1 

1 . A la rin Auefara du livre XXXtlî é* Pline an lit: Hmfmdro qui fù- 
toreiilC* (senpEÏl/. C'est saut raison qu’on a voulu irJeuliEier cet 11 utf-u-r^ U'ailteurs 
In connu, area Méntdime, qui ust cité un peu pim haut comme lun des quatre 
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qui lui a servi de guide dans son histoire des loreutes; cl si ccl 
Alexandrin loi-même a cru h l'existence d'un torenle appelé Àcra- 
gas, c'est qu’il avait reocouLré des oeuvres d'art qui portaient ou 
semblaient porter celle signature : la plupart dos erreurs d aHribu- 
Lioit dans I hbtoire de Fart antique viennent, en dernière analyse* 
de signatures fausses, mal lues ou mal interprétées. S'il s 1 agis¬ 
sait d'un statuaire* l'explication serait immédiatement fournie 
par le leste tTËlîen eîtê plus haut ; au bas de la statue du dieu 
Acrugas, dédiée à Delphes parles ÀgngontmMUtil écrit son nom', 
et un pareil nom* gravé k celle place* pouvait très bien passer, 
aux yeux d'un critique &u perli ciel, pour une signature. Mais ce 
iM-si pas île statues ipTon nous parle, cVsi do scijphi, c T ust-â- 
dire de coupes sans pied, un argent,, où étaient ciselées des re¬ 
présentation* ■—Lenlanres et Bacchantes, scènes de chasse — 
qui n om aucun rapport avec un dieu fluvial, L'est dans la ccn- 
formation particulière de ces coupes que nous devons chercher 
l’origine de Terreur oïi sont tombe* Je* exégètes des temple* 
rhodiens, et par eux Ménandre et Pline. 


U 

Il existe dans plusieurs collections des spécimens d'une classe 
intéressante île vitres* île provenance italique, sur lesquels 
31. Arthur Evans a t je crois, été le premier a diriger Ta tient ion 
des archéologues 1 . Ces vases sont des bols ou kytikts en argile 
noire* revêtus d'un glacis d'aspect métallique, aux parois minces, 
pourvus de deux anses légères et contournées, La surface iuié- 
rieure de ces iÿlikes est ornée de motifs décoratifs* disposés eu 
zones concentriques. Au centre* à la place occupée dans d'au 1res 

auteurs ayant traité de t'ireutkt (les aulnes sont Antigone* Xânoonilei Durie). 
Au reste, rfe est loin d’étre prouvé que Ptioe ait ironsültê dtreeleÉüenl tous les 
Auleurs qui! énumêrn dans M6 

l_ ÉJien, for. ni. : KaV ^ mrapfifl 

2. A . Ëvjins, <md their rnyrtfi'crs in tht lujhl "f rrtfnî 

finds . h extrsiL du Èlnmfçïï de lÜU 1 ) p Londres* 1892. p. Ü3 suiv. 
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coupes analogues par un ombilic: «n fort relief, on voit un mé- 
rfriillou. de même substance al de même couleur que le resta du 
vase, qui représente In tCio de Perséphone entourée de dauphins, 
telle qu elle figure sur les célèbres déoadrachmes de Syracuse 
sîgüâs par Ëvènuta. Ces médaillons, exécutés séparément et en- 
castrés après coup dans le fond de la hylix 1 souvent* comme le 
montre la figure ci-jointe* sans grand souri de la symétrie par 
rapport aux ansesJ T ne sont pas simplement des imitations de U 
montiaie d Kvénêtc; ils en sont la reproduction exacte, obtenue 
par le moulage; aussi leur diamètre est-il légèrement inférieur 
à celui des pièces originales. Le Musée du Louvre possède deux 
échantillons de celle ruri eu se classe rie vases : celui que j’ai fais 
reproduire numéro d'invantaire 2^a, salles Giunpanu} présente 
un médaillon moulé sur la variété du décudritçhiiie d’Événètc 
dite au coquillage ; te coquillage s'aperçoitasse*nettamoul dans 
I angle formé par le cou et le chignon. Sur l'autre exemplaire du 
Luuvre in* 20tî le médaillon central a été moulé sur une imita¬ 
tion barbare du décadracbme \ 

De ces èy/i&es italiennes (ou siciliennes) il faut rapprocher une 
phiale de llégai^ au Musée d'Athènes» dont je donne ci-coûtre la 
partie essentiel le p d'après M Deuudorf * R Ici le médaillon moulé — 
probablement sur un dêcadrachme d’Alexandre le Grand — est 
placé à rextérieur de la coupe, dont il occupe toujours le centre. 

M. Evans a fait observer* avec raison, que ces vases en terre 
mite imitant la métal supposent l'existance de coupes semblables 
en argent, dont ils ne sont que les succédanés k bon marché. 
Dans les originaux d p argeiit r le fond de la coupe était évidem¬ 
ment occupé par une véritable pièce de monnaie, celle même 

1 ■ Lr n 9 2Û5 du Louvre tsl priibiLblnüiMii identique à JVuemptiîro Hg-Jliu et 
t-Yunriltijjt. ch£ par K vins (noie 17} w Les autres exeraplitJrêH connue de cesr 
kgUkeM È nu Mu^e Briümnir|uo et à l Ashfisùt«ap Muséum d'Üïf&rd, éqcil énu- 
inerès par M- Evans, fcc, ni. Ceux d + Oifcrd portent eiiïliti tenant les n*- 34&-351 
dans le CalnJogue de P. Gardner (Oxford, 1*393). La prcb-eEunca généralement 
indiquée est Capüue, 

2. Griwhàtrhf md VtMflibiMffr, plnnrhe L3X, llg. ^ è. [| rïfàr* 

pinilHl» uü vase analogue à Naples (-HflvdemiLQu p VurTuummfimu ru Stapçi 
P - MA (L " 
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i|ue remplace, dans la coupe d'argile, sou fac-similé enterre cuite, 
La p&lêre etc Rennes, au Cabinet de France T ailes te lYmploi ana¬ 
logue de monnaies encastrées dans les pièces d'orfevrerie ro¬ 
maine; r argenterie do la (le naissance et des temps mode rues prè- 
seuh 1 aussi des faits de même genre. Il ans les coupes de quelque 
importance, la pièce de monnaie choisie pour motif central devait 



nécessaire me ni être une médaille de grandes dimension* et tTuii 
travail achevé; seuls les décndrachmes d’argent répondaient a 
celle double condition. Or les pièces de ce module sont exc ès si- 
venient rares dans la numismatique grecque; en dehors des de- 
cadrachmea d'Alexandre, des pe méconial lires de Syracuse par 
t imon el ÉvénùLc, et île deux pièces d’aspect archaïque — le 
dêcndraehmc d'Athènes et le demaratêi&n syrécusai a “qui, ii 
1 époque de la perfection de l'art, devaient sembler peu propres i% 
cet usage, on no peut citer que les magnifiques médaillons d*A- 
grigeiilûj dont notre planche reproduit les principaux spécimens. 
Les décadraclimes d'Agrigenie, dont on a voulu, sans raison 
scrieuse* contester en bloc rauLhenticué 1 , sont d une rarolé ex- 

1, Voir LWltcle du due »ï& Luyae# iltus Anfutii f p . K7 sulr, ]>* 

nr^umenLs du due île Lujrwtf manient d'aol an L moicifl d'ôlre reJulÿi qu'il parait 
n’üvyLr cvnnu qa'üa des eJctiuplBÎmi de pana. 
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irémc. On li'en connatl jusqu'à présent avec certitude que quatre 
exemptât res; le plus beau, celui de Munich, reproduit avec un 
grandissement de moitié sur noire planche, est, à mou avis, le 
chcf-d'ccuvre de fart monétaire grec, Les autres exemplaires 
font partie de la collection Pennisi à Aci-Reaîe i, Sicile) et du 
Cabinet de France : les deux exemplaires de ce dernier Cabinet 
occupent le bas de la planche; l'un deux, noire n* 2, est suspect'. 
L'héliogravure rend imparfaitement In finesse des originaux, eu 
particulier du decadrachme de Munich, dont je dots les omproiii* 
les à l'obligeance de mon savant ami M. luihoof-Blumer*. 

Les types de ces admirables monnaies, frappées dans le der¬ 
nier quart du v* siècle, sont empruntés aux lélradraehme» 
contemporains d'Agrigente. Le groupe dus aigles déchirant un 
lièvre est une illustration saisissante d'un duaur célèbre de 
I Aÿfime/tinon (l'Eschyle {vers Uü et suiv.) * J'aîgle, oiseau de 
Zens, le grand dieu d’Agrigenle, ligure d’ailleurs constamment 
sur les monnaies de cette ville. Au revers, le quadrige appartient 


i Poids îles exemplaires connus : Munich 4:fe r ,l5; Pennisi 43s*,2ü (gracé 
chei Satins», Jlvncle di Sivlitt, pi. VIII, Û', ; PaHit, n > d'inventaire W3 (notre 
h- 3) 42ï',&5; Paris, n» 102 (noter n. 2) ÎTer.fltb (Un 5- exemplaire existerait a 
Péierslwurg, .Ingres R, Weil, Dit KûrUtUrînxhnften tUr ■ricdticè-cn 
•tliür \\ 111 rke)marmaprogr«<nm, p, 13. Le second exemplaire de Paris, très »tt(- 
ned CO ■ si son de »n poids. C«t aussi a cause delà forme singulièrement ovale 
du Han, 4e fépai» bourrelet qui Penloure, de le ^rature de la légende (tuai 
«eoue sur l'héliogruvure) où le premier A de A K PA TA ï est rcEiiptn.ce par une 
éraflure en ferite de X très allongé i Faute tacitement corrigée dans les gravures 
<fc Weil, foc. tiL ri fient nui fer de Biuttniiter, iig* 113t, ainsi <jue lie 
p. Gerdoer, frontispice des Tvi** ofdrtük Coins). La i lèse ration de Mieonei, 
I, 213, n 1 * 42, parait s'appliquer plutôt à noirs n* 3, auquel convient aussi — 
on à peu prti — le poids de 42^,87 faussement indiqué par Weil pour la n-> 2 
(flrntmdter, j». 958). Le faux coin de Becker, reconnaissable notamment à IVU 
aencé de surdos sur té dievni de gauche et & L'écartement exagéré des pattes 
du crabe, pardi inspiré du n* 2 : il porte très net te tuent la légende absurde 

X PATAÏ j 

ü. ïl «a déjà publié le ifrdi (aigles) daus b^s Tkr und P/h<*ienh(ùUr „.1 
pj, IV, 29 ; voir aussi une gravure au Irait dea deux fttfiüi cheîi Salarias* pL Vil J, 5. 
C + eit à iurt l|üé Weil {&ûn*ÜerinuMfieni p, 13, nota 2! prêlemE quft tous tes 
ejiêcaplairei connus sorte ni du même coin de révéra (quadrige). Qu peut s'as^ 
4U ier; en regardant notre plinthe* qufl le qundfîgï du n* 3 (de Paris) est iTun* 
4 li<]iüÈiUon tout autre el inuioi heure usa que «lui des cuemplaifus n* 2 tt 
Huniflii, Le* tr«* droits (aigles; sont de coins (ïiÜéreûU, 
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ù une classe de types agonistiques fréquents sur les monnaies si¬ 
ciliennes; mais il est traité ici d’une manière très particulière, 
avec de savants raccourcis et une direction « de trois quarts » fort 
remarquable. L'autre type normal de la monnaie d'Agrigenlc, le 
crabe, est relégué au rang de symbole accessoire; quanta I aigle 
emportant un serpent dans ses serres, qu'on aperçoit dans le 
champ du revers, il rappelle le type (aigle dévorant serpent des 
très rares monnaies d'or d'Agri goule ; c'est un augure favorable, 
un omen de victoire, bien connu par les beau* vers du Marhm de 
Gîcéron 1 2 , et qui se rencontre déjà cher. Homère, Jtnlifj, la saute¬ 
relle ou cigale, dans le champ du droit, me parait être une marque 
de monétaire, de dimensions un peu disproportionnées pour un 
symhole accessoire. 

La différence la plus caractéristique entre nos décadrachmes et 
les tétradrachmcs contemporains consiste dans la légende, Sur 
ces derniers, la légende, toujours'écrite en toutes lettres, se lit 
AKPATANTINON (pour 'Aspaym-sfouv), ■■ monnaie des Agrigen- 
tins », conformément au type usuel des légendes monétaires 
grecques, Sur le décadraehmc, au contraire, on lit AKPÀfÀZ, et 
celle légende est particulièrement nette et complète sur l’exem¬ 
plaire de Munich 1 ; elle se retrouve d'ailleurs sur plusieurs Lélra* 
drachmes archaïques aux types de i‘aigle et du crabe. On pour¬ 
rait être tenté do voir dans ce mot le nom de la ville au nomina¬ 
tif; mais un pareil emploi manquerait d'analogies, et il est infi¬ 
ni ment plus vraisemblable que A K PAT Ai désigne ici le nom du 
dieu fluvial d’Agrigcnte, k dieu protecteur de la cité. L’usage 
d’inscrire sur les monnaies, au nominatif, le nom du dieu natio¬ 
nal, soit seul, soit associé à celui de la cité, est très fréquent en 
Sicile ; c’est ainsi qu'on rencontre les dieux-fleuves 2EASN0Ï et 
YŸA2 il Sélinonle, AMENANQï à Cutané. ITTTTAPIZ à Camarina, 

1. Dr 'rfîatratfQne, 1, S 100. ■ 

2. Sur Je n il £ de Paris on aperçoit, eu outre, derrière la ifte dit conducteur 
du char un À (eu un À où M. W*Ü propose de reconnaître ons sigoilufe 
d'artiste, — Qmiii à la JégMidr' AKPAfANTOZ J ur le dtadnehms tosn- 
Ltonaê par Kiccto tBalWHHo, IB54, p. ïl; ta piece Pennisif), l-1Jc rj=i sûrement 
fausse. 

IU* SÉRIE, T, XXIV, 1- 
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Ir nymphe âPEQOZA î Syracuse, etc. Jin présence de cesexcm- 
île I inscription analogue AKPAfÀÎ sur laslatue delphique 
menlionnéti parËiî b n, I interprétation du noire légende monétaire 
n tssi p H is douteuse. Non seulement elle se rapporte 1111 dieu flu¬ 
vial (1 Agngenle. mais c'gfI lui-même sans doute (pii est repré- 
senti sur le revers de la médaille, sous les traits du conducteur 
du quadrige. t,o belépliêbe mi, à la légère draperie flottante, ans 
cheveux balayés par Je vent, se rapporte très bien à la description 
d’Élîen. 4 

La célébrité des chevaux du territoire d'Agrîgente, tes victoires 
des AgrigerUins dans les grands jeux hippiques de la Grèce jus- 
Lifieni Je rùle attribué ici au dieu éponyme, dont ils avaient fait 
le fondateur de leur ville, un fils de Zcus et de J’Océamde Asté- 
ropé, Rappelons-noua les beaux vers de Virgile ; 

. Wm/i ûAr Acrarfat ouatât mai,ma longe 
Moenia, magnanimùm gwondam tjautratir cywrüm'. 


IN 

On voit maiuicnant où je veux en venir : on me permettra de 
présenter la conclusion, qui se dégage de celte analyse, sous la 
forme narrative. 

La ville tTAgrigeme a été fondée — en 583 avant J.-C. d'apres 
Thucydide—par des Colon» de Gela. Géla elle-même était une co¬ 
lonie rbodienno, spécialement lindienne ; Agrigento se rousidé- 
rait donc comme une petite-fille de Rhodes, et le grand dieu rlio- 
din. Zens Atabyrios, y avait un temple célèbre Dans la seconde 
moitié du y' siècle, époque de la splendeur d'Agrigenle, dont 
Diodore de Sicile nous a laissé un si vivant lablcau, les riches 
particuliers de celte ville, lesGeliias et autres, durent consacrer 
dans les temples de H b odes de magnifiques offrandes. L'époque 
de ccd tes de cas offrandes qui se trouvaient dans la ville mémo 


l. Eundir. Ht, 703 L 
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de Rhodes peut être déterminée avec une précision mathémati¬ 
que : e ti effet la ville de Rhodes a été fondée en iO# et ÀgTîgentc 
a été détruite par les Carthaginois en 106 avant J -Ü.i c'est entre 
ces deux dates que se placent les offrandes agrigeuüncs; c'élail le 
souhait île bienvenue adressé par lus colons cl sous-colons de File 
düHennc à leur vieille métropole rajeunie et centralisée. 

Au nombre déçus offrandes étaient des coupas en argent ci su lé, 
représentant des scènes de chasse* des Centaures et des Bacchan¬ 
tes : vases de choix dont les dicfs-d'icuvre do Bernay et d îlil- 
desheitn ne nous donnent sans doute qiFuno faible idée. Dans le 
fond dp ces coupes, un voyait enduis s us — comme un ornement 
et p en doème temps, une discrète indication de provenance — 
quelques-uns de ces ad mi rah tes déradrachmes. récemment sortis 
de là monnaie dWgrigeuie. qui égalaient, -/ils ne surpayaient 
pas en beauté, [es pentêconEali très du Syracuse* Ou les avait tour¬ 
nés du cèle du revers, ahn que lu nom du dieu-fleuve ÀcragaseL 
son image sp détachassent nettement au contre du s&i/pfws : la 
place d^ cette monnaie vraiment religieuse notait-elle pas mar¬ 
quée dans le trésor d F un temple? 

Deux ou trois siècles plus tard, tm touriste archéologue — 
peut-être Ménandre —- occupé à composer un ouvrage sur les 
plus célèbres toretites* visite les temples de Rhodes. Il y note 
dm chcfs-düjuvre d'argenterie, signés des noms glorieux de Mvs 
et de U o éthos, Arrivé devant nos coupes agrîgenlîiMS f qui étaient 
sons doute anonymes, il demande à IVxéuètc ou au n coco ru de 
lui en indiquer Fauteur. Jamais sacristain n"esl reste a court 
devant une question de cegenre. « L’auteur? Mais son nom est 
écrit un toutes lettres au fond de la coupe ; lisez ptuîôï : il sap* 
palaît Acmgas, » — L archéologue voit ^ croÏL* il est abusé ; le nom 
du célèbre toreutè Acragas passe dans son calepin, de là dans 
son FlfijK vsp4utîlv T [mis dans VSütoire natareÙe de lime, puis 
dans les innombrables manuels et dictionnaires d F oï! cet article 
aura grand'peme à le déloger : car en érudition! comme dans le 
droit, çrror commtmù faeîi jus* 

L T hypothësc que je viens de développer est de celles que le 
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hasard présente û l'esprit, mais qui, uns fois conçues, s'imposent, 
it me semble, avec la force de l'évidence. Quiconque a pratiqué 
tant soit peu l'inappréciable, mais inintelligente, encyclopédie 
de Pline ne m'accusera pas de forcer la note et d'imputer à ce 
compilateur une bévue trop invraisemblable. Aux sceptiques, 
je nie contente de recommander la phrase qui suit immédiate¬ 
ment dans b chapitre «b Pline : Post ho* celebratus est,.. Anti- 
pater... çtti Sntyi'ttm inphitiîfi ÿrttvtiium sonmti cvrtlocavisse vérins 
quant catiasse dictu* eut. 11 y a longtemps que M. Bormdorî a 
démontré 1 , à l'entière conviction de tous tes bons juges, que ce 
renseignement n'a pas d'autre origine qu'une épîgrammc de 
VAnthologie de Planude donnée sous b nom de Platon : 

Tàv Xxrjfïv Atiî(.ips; btsijv.Tiv, sù* 

'H'I ry-r t -, iyïfEÎç hp-fiï.31 - j-v;- lytu 

Le lorcutc s'appelait donc en réalité Liodoro ; mais Pliue, ou 
plutôt l'auteur qu'il a démarqué, trompé par l'intitulé de l'épi- 
gramme, qu’une collection attribuait sans doute à Àntîpiiter de 
Sidon, a substitué le nom de ce poète à celui de l'artiste véri¬ 
table. La confusion relative à Acragos est plus plaisante, sans 
doute, mais non plus absurde; ici encore on aurait tort de faire 
porter exclusivement ;i Pline la responsabilité d’erreurs qu'il 
trouvait déjà pour la plupart dans ses sources grecques : mémo 
dans se» bévue», Pline n'est qu’un copiste. 

Le Singe de la fable prend le Tirée pour un homme , Ménandre 
et PU ne prennent la ville ou le dieu Acrogas pour un orfèvre : 
la parité est complète. Est-ce d'ailleurs faire injure aux compi¬ 
lateurs anciens que de bs comparer à un animal aussi remar¬ 
quable par sa facilité d'assimilation que par son activité inquiète 
cl son absence d’originalité? 

Théodore Rbwaqi, 

1 , BoaùiJorf, iV inth)%ot graecot epigrammalit ’jitae ail uricm apeetani, 
I». 52. 

2. Anthologie DW et. XVI, 2 - 18 . 
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(Planches V eï VL) 

Les trois styles que noua publiions ici ont été apportées d'Eski- 
Chéhir. l'ancienne Doryïéo* enTbrygie, m Musée de Constanti¬ 
nople, le printemps dernier. 

Elles sont lai liées très gros si b rem en! dans deux blocs de mar¬ 
bre bleu Aire indigène, Les reliefs qui Us décorent ne se sont pas, 
que je sache, rencontrés encore ailleurs: 

\°Siêlr m forme (f édifice. — Haut. 3 " T K0; 1 arg> 0™.6K et ü m M; 
épais. il m ,2lh En haut, fronton triangulaire, décoré d’ncrotfcrrs. 
Dans le tympan, deux mains suphies. Sous le fronton* une cou¬ 
ronne de feuillages qui surmonte une inscription grecque mal 
gravés, d'époque romaine : 

P AmÛ 2c#5tpXT0 JÎ 

ilsEilïlivW T£XV^ 

rr; jwpw* 

Au-dessous, la stèle s'élargit; sur la face est sculpté on relief 
ijoi représente une parle cintrée, dont ta voûte est soutenue par 
deux colonnes, et surmontée à\m froülon triangulaire. Dans le 
tympan, une broche (?) et un objet rectangulaire que je ne puis 
déterminer- La porte est divisée par une ligne verticale et deux 
lignes horizontales en six compartimenta à peu près égaux. Dans 
chacun des compartimenta sont gravés en relief divers objets : 

Premier compartiment: à gauche en haut, une clef; — à 
droite, une serrure circulaire; 



1 82 


RFvm AiMrntoLoGîgrt 


Deuxieme : à gaucho, deux chaussures; — b droite, deux vases 
ii parfum allongés et à jmtse OYQïde ; une corbeille à panse ronde 
en paille tressée; au-dessus* un peigne ou une brosseï au- 
dessus, (rois petites ampoules; 

Troisième; â gauche, une labié à pieds sur laquelle sont placée 
trois flacons; —à droite, un miroir ci déni vases allongés h panse 
ovoïde- lies deux dernières cases soni endommagées dans le bas. 

2* Stéte. — Bloc de marbre fruste sur lequel on a seulement 
poli la surface rm eM gravé Je relief, lïauL 1“^!0; lorg* 0" t 7U ; 
épais, O* ,30-. Le haut de la slëlo est un peu endommagé. 

Relief rectangulaire divisé pur une base verticale et une barre 
horizontale en quatre r ompariinunEs égaux où sont représentés 
divers objets: 

Premier nn haut : à gauche, deux miroirs circulaires à man¬ 
che; au-dessus* une b roche p nn peigne ?} entre deux flacons à 
parfum h panse ovoïde; — à droite r un rôtirai à faces rectan¬ 
gulaires portant au centre une serrure dont ta clef esl figurée 
sous le coffret . Sur le coffret, trois fioles k panse ovoïde. 

Deuxième; en bas à gaucho, une poire de sandales; atidessns, 
une corbeille,une broche, une bobine; — h droite* une table-gué¬ 
ridon h trois pieds, sur laquelle sont placés trois vases de formes 
différentes* Sous la table* une serrure circulaire avec sa clef, 

:V Sièle* — Identique à la précédente comme disposition; 
mais de style encore plus grossier; 

Premier compartiment ; à gaucho un haut* serrure circulaire et 
■ Ici; au-dessus* doux vases h panse ovoïde; — à droite* en bas + 
une clef: au-dessus* un miroir circulaire h manche, une corbeille 
en joues irossés s un peigne; 

Deuxième : à gauche, en bas, une paire de sandales; au-dessus* 
une vitale J)l — h droite, un coffret h faces réel angulaires muni 
d'une serrure, sur lequel son* posées trois fioles. 

Les compartiments figurés sur ces stèles représentent certai¬ 
nement les chambres diverses d’une habitation,, c'est-à-dire, sur 
la stèle tT 2 par exemple: à gauche en haut, le cabinet de toilette 
avec ses miroirs et ses fioles â parfum ; à gauche en bas* ladiam- 
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bre, — gynécée? —avec les instruments de travail, corbeille, 
bobine et broche; — k droite en liant, la cave avec les vases à 
vin; h droite en bas, la salle k manger avec la table chargée de 
flacons. — La même division est reproduite exactement sur la 
stèle îi ù f : elle contient, il est vrai, deux compartiments de plus: 
mais l'un de ces deux compartiments supplémentaires estoecupé 
par une serrure; l'autre par une clef : ils servent seulement, je 
crois* â remplir un vide. 

Ces deux monuments sont d'époque romaine. L'inscription ne 
laisse là-dessus aucun doute. J] est intéressant de retrouver là 
les principes de la décoration des tombeaux égyptiens* nù la su¬ 
perposition des chambres représenta les plans successifs de la 
ruai son, et dans lesquels chacune des chumbns est caractérisé a 
par les objets particuliers qui y sont figurés (cf. Lepsîus* Denhn. t 
t. VI, pL 18 et 19)* Faut-il voir dans les représentations des stè¬ 
les d'EskLChéhir une tradition phrygienne qui s'était conservée 
jusqu à l'époque romaine; ou simplement un mode de décora¬ 
tion qui avait été importé d'Égypte par les Romains ? Dos deux 
hypothèses la première me semble plus vraisemblable. 


André JôUfln. 
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(P I. C FE Fl IV.) 

M. Col li gnon a publié dans la Rçmi* (trckéohfjiqut ( 1888 , I, 
p. 289) la lÊle do la siaiue colossale que noua donnons plus 
complètement aujourd'hui en héliogravure. Los fouilles fuites 
sur l'acropole de Tralles pur M* Humutïti 1 2 ont amené U décou¬ 
verte du torse. Les doux morceaux ont été rajustés et la sial ne, 
habilement disposée, est une des pièces les plus impur taules do 
h collection du Musée ottoman V 

Il est plus aisé d'en juger maintenant la valeur ni le style. Le 
rïiumiment est presque complet ; il no manque pln^ que les jam¬ 
bes et les bras et le torse, comme la tète, est dans un parfait 
élat de conservai ion : îl a été seulement un peu endommagé à la 
hauteur de la hanche droite. Cest une œuvre de dimensions 
colossales. Le torse est haut de f'" i 52 T la tête et le l:ou du Û ,,j ,8L 
ce qui donne a rensemble de la statue une hauteur totale de plus 
de 3 mètres. 

La statue décorait un monument comme ces caryatides que 
I lier vêl encore en place sur la scène du théâtre de Tr ailes. 
Elle était adossée k un pilastre : la face postérieure en est fruste 
et plate* C'est, sî |‘ou veut, une sculpture en très haut relief. Celte 
grande composition décorative n était pas taillée dans un seul 
bloc de marbre ; elle se composait de plusieurs morceaux qui 

1. Voir le compte rendu de fouîlhs duo a \iUth* r UimQrn fl 1 Athènes, 

18113, p a S@3 et spît* 

2 . Catalane itrs ïiXdpiuri's, 0 . 
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s'emboîtaient l'iio dans l'autre h qui étaient fixés par dos tenons 
en fer. Ces morceaux étaient probablement au nombre de six : 
nous en possédons deux, la tête et le torse ; quatre nous man¬ 
quent, les deux bras et les deux jambes 1 2 . 

L'ensemble de la statue est facile à restaurer. Le personnage 
était nu, debout, la hanche droite saillante, le bras droit posé 
mollement sur la têtu*, à la manière de Praxitèle, le bras gaucho 
tombant le long du corps ou tenant un attribut, probablement 
une lyre. Une cblamyde à plis profonds, décorée d une Frange 
d'élégantes palmcttes, est jetée sur l'épaule gauche. Les pieds 
étaient chaussés de hauts brodequins Innés, 

La photographie très confuse de la tête publiée précédemment 
ne permettait pas de distinguer la chlamyde ornée de palmelles. 
On pouvait aussi hien y reconnaître les poils d une nèbride. L’est 
sans doute la raison qui a décidé >f. Collïgnouà voir dans !© per¬ 
sonnage un Dionysos. Mais la grâce un peu molle ût languis¬ 
sante de ce visage efféminé, ces longs cheveux ondulés, Je 
mouvement enfin et l'attitude si Caractéristiques conviendraient 
mieux, je crois, à Apollon, au type d’Apollon créé par Praxitèle, 
et c’est de VApollino do Florence et de Apollon au griffon du 
Musée Chiaramonli que le jeune dieu de Trallcs serait plutôt le 
frère. 

La question, d'ailleurs, est sans grande importance. Il est plus 
intéressant de noter, d’après cette statue, l’étal de la sculpture 
eu Asie Mineure à l’époque hellénistique. L Apollon de 1 miles 
appartient certainement aux dernières années du iv a siècle ou au 
début du tu'. On sent encore très voisine l'influence de lu grande 
sculpture attique dans la grâce de l'altitude, et aussi dans les 
qualités d’une exécution simple et largi-. La période qui s’étend 
de la mort d'Alexandre à celle d'Attalé est pour frai les, comme 
pour toute l'Asie Mineure, une époque de richesse et do prospe- 


1. Un petit rmgttiMJt j nimbe, le m-ullisL et le haut <!“ piè'), retrouvé. 

2. Sur te tiaul de I* tels sont ménagés dti Irous destinés i lisef la “f* 3 

jioil posé sur In chevelure. 
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rîté. Le luxe s T y développe r les artistes affluent, les. monuments, 
klÜjours riches, souvent de mauvais gm\tS su tlres^tjnt sur 
r.\crupole. Les archéologues, bien avant. que des ruines de Trai¬ 
te* lussent sorties tant de précieuses sculptures, avaient inventé 
une école de sculpture Tndlienne. 11 s'agissait d’expliquer une 
œuvre bizarre p moi Lié antique, moitié moderne, plutôt moderne 
ipurntique, le Taureau Famhe, dont Ses auteurs, Apollonius et 
Tauriscos de Tralles, sont devenus, pour ka historiens de Part, 
les chefs d'une école déclamatoire et violente. Les statues, déjà 
nombreuses* découvertes âTralles, l'élégante danseuse de l'Ecole 
évangélique de Smyrne, l'exquise télé d'Artémis du Musée de 
Vienne, l'Apollon du Musée de Constantinople e( tant d'autres 
sculptures encore éparses dans les musées d'Europe, produisent 
une impression toute contraire. Mais ce qui frappe surtout, quand 
on examine f ensemble de ces œuvres d'origine Iratlîeune, c'est 
qu elles ne présentent nullement les caractères d'une école d’art 
particulière. Qu'élaicnt-ce d'ailleurs au iv 1 siècle déjà que les 
écoles de sculpture? L'art, comme la langue, devînt, à partir d'A¬ 
lexandre, commun à tout l"hellénisme, et au in* siècle, les artistes, 
qui n'îuveu Ihtûüi plus de types nouveaux, ne firent plug guère 
que reproduirCj souvent avec lalentp les types qu'avalent créés 
leurs prédécesseurs. C'est bien là, semble-t-il, le cas de notre 
Apollon : le sculpteur de Tralles s*est inspiré de Praxitèle. Mais, 
et c'est là sa grande originalité qui est aussi celle de Part hellénis¬ 
tique, il a modifié l'œuvre du maître en transformant b-s condi¬ 
tions de l'œuvre d'art, je veux dire que la statue, isolée, complète 
1 par i llc-méine et destinée au temple ou au sanclu&ire, est deve¬ 
nue entre ses mains un élément de décoration architecturale. Les 
artistes du v* et du iv* siècles ii'üiU pas été h proprement parler 
des r décorateurs » an sens où nous reiitendons aujourd'hui. La 
frise du Pârthénon eût pu manquer, que le caractère do iiiq~ 
miment n'en eût été futilement altéré. Au contraire! à l'époque 


{. Voir ranfcdot# racontés par Vitrme (De Vil, v T ô, G, 7) sûr le 
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hellénistique* les artiste* semblent surtout préoccupés do créer 
uu+ï sculpture décorative qui fil corps avec le monument et qui 
fût capable même d'en modifier Ses forme# architecturales. I el 
le c-rati-d autel de Pergamo; tel aussi PApoUon do Frelies» Il est 
un des plus beaui échantillons dVn art nouveau et original, 
qui semble propre à l'Asie* où il naquit peut-être du contact 
des Grecs avec des populations qui comptaient fiarmi leurs ancê¬ 
tres les illustres décorateurs des palais de Nïnive et de Baby- 
lone. 


André Jouaut. 



LE CAPITULE 

Rf 

LE TEMPLE DE JUNON CÉLESTE 

A CARTHAGE 


U fut un temps où ceux qui s'occupaient île Carthage connais¬ 
saient exactement l'emplacement du palais de Di don et iîe la 

maison d'Haunon, INousn'ensommes plus là auj.-d'hui: h me- 

sure que Joua Étudié de plus près les ruines de la ville, ou 
s'est aperçu que certaines affirmations étaient véritablement par 
trop risquées, et l'on a appris peu ù peu a ne pas vouloir en 
savoir plus long qu'il ne convient. 

Le chapitre que TissoL a consacré à Carthage, dans le premier 
volume do sa Géographie comparée de F Afrique, marque un 
grand progrès à col égard. H reste, néanmoins, beaucoup encore 
à émonder; et celui qui voudra écrire une étude véritablement 
sérieuse sur la topographie do Carthage punique et romaine, 
devra négliger, sans remords, la plus grande partie de ce qui a 
été imprimé jusqu’ici à ce sujet. Avant tout il devra tenir pour 
don avenus les travaux de Dans,qui a exercé une influence funeste 
sur les études d'archéologie africaine, par sou incapacité k dis¬ 
tinguer ce qui existe sur le terrain de ce qu'a créé son imagina¬ 
tion cl par 1 impudence, inconsciente, je veux le croire, de ses 
affirmations"; il devra aussi éliminer toutes les théories d’écri- 

H J* rappelle ici «qu'a déjàd il M, a*iru»d> (Tissot, G**r. de l'Afrique, II, 
?• '®1 * sujfii, «l je précise. Daux n'a jamais apporte une preuve s-'rieuse à 
l'appui desi théories q«‘iS a avariées; les quelques planches qui nccumpagnent 
«an étude d'Uüque dans Ses importa ja/HfmVirjtî ne contienne ut qus de. dessins 
irisignillanls ou des ivwnslïmtions .-ans pï*ceir juslilîetlive». Outnt à ses plans 
J'UtiquÈ, de Carthage, d Hailrumèle, ou e,i stupéfait, quand ou tes compare 
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vains qui, comme Bureau de Est Malle, n ont jamais visité Car¬ 
thage et nVn donnent pas moins leur avis sur remplacement de 
tel ou tel édifice. Cl-^I contre Fum- de ces théories, assez récem¬ 
ment émise et qui parait sur le point de faire quelque fortune, 
que je tiens à m'élever fil quelques lignes. 

A côte île la colline appelée autrefois Sïyrâa et de nos jours 
colline de Sait il-Louis. s'élève une autre colline, plus petite^ que 
Ton nomme comniimément colline de Junon. On la désigne 
ainsi parce que Bureau de h Malle ei bien d'antres, après et 
d'après lui,ont supposé qu’elle était couronnée, dans l'antiquité, 
par le temple de Tauît, la protectrice de Carthage, ou si Ton 
veut par le temple de Junon üébhle ; rar personne u'ignorft que 
la divinité de ce nom est identique à la Tanît carthaginoise. 

Ceux qui ont exploré les restes de Carliûgo avec méthode, 
Boulé et le P* Delattre, ont interrogé vainement Se sol de la coU 
line dite de Junon pour trouver des traces de ce temple; et, n p en 
ayant rencontré aucune, ils eu mit conclu qu'il fallait îe placer 
ailleurs. Eu quoi ils ont, sans doute, raison, bien que dans des 
ruines aussi pillées que le sont celles de Carthage l'absence 
de vestige» soit un allument assez faible, surtout lorsqu'on sait, 
d autre part, que L'édifice qu'on recherche a été rasé par les an¬ 
ciens eux-mêmes, ce qui est le cas pour le temple de Tamt: 

Partant de cette constatation* Fauteur d'un travail assez es¬ 
timé sur les Capitoles du momie romain, M- Caslan, a voulu 
prouver que le temple de Junon et le Capitole étaient tout un, 
et que ï’im et l'autre occupaient le sommet de Byrsa*. 

Tout d'abord, il avance quels Capitole de Carih&gG s'élevait 
sur celto colline. Je ne veux pas discuter id ce point en détail \ 


arec ce qu'ont dit eu desamè ms prédécesseurs et surtout ses sütcetwurs — 
qu L au raient d û trouver trace de se* foo Eïïes — ül lorsqu'on répard s l’êlat eictue] 
des lïiîusp de voir indiqué des tracés du fortifications et d'édifice** sans un 
■mur qui manqua, sans une ligne interrompue, a des endroits ou il ne r*s te [dus 
que des pierres éparses, quand il eu f**Lc r 
l. Compte* rendus de rAcad, des inscriptïtm H betiei-kUm, 1886» p, HZ 
et ALiîr. 

E* On sait seulement qu'il était sur une tuteur. Voir tous tes textes rdeùfs 
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Je concéderai que L'opinion est assois vraisemblable, à condition 
que L'on reconnaisse que lofait n‘esL aucunement prouvé et qiï il 
y a, entre Byrsa el le Bord] Lïjedirî, assez de hauteurs pour quo 
les Romains aient pu v établir le temple de Jupiter» J admets 
doue* non i&us garder des doutes sérieux, que le Capitole était 
sur Byrsa. Comuioni la présence du Capitole au haut de celle 
colline peut-elle se concilier avec celle du temple de Jimon? 

Voici le raisonnement de M. Castan ; je néglige certains 
piilils arguments accessoires qui ne prouvent rien si l'argument 
principal est réfuté 4 : 

Nous connaissons par Prosper d'Aquilaine, ou plutôt par un 
anonyme dont les couvres sont jointes si celles de saint Prosper 1 * 
l'état du temple Jtmo Caelcsth en 399* Nous voyons qu'à cette 
date il était très vaste, précédé d'une grande place revêtue de 
dalle» de pierre, ént&uré rf mtr bordure, de remparts rt encadré 
dë$ sanciumref de toits te* dieux du pays- Or un temple précédé 
d'une im t entouré de remparts et encadré de sanctuaires, res¬ 
semble sîügulihrooaenl à un Capitule. Ce sont là autant de parti¬ 
cularités que présente le phui du Capitole de Rome, lot qu'on le 
connaît, et celui des Capitoles provinciaux, image lidèle, on le 
sait, de celui de la capitale. 

D autre part, Jimon sieste et Tanîi sont la même divinité. 
Comme tout Capitole contenait un temple do Junou il cûlé d'un 
temple de Jupiter et d un temple de .Minerve* il est tout naturel 
de supposer que la Junori du Copi tôle do Carthage n ¥ est autre 
que la Jtmon Céleste; < le temple de ïiyrsa remplissait donc la 
double fonction de sanctuaire dédié à Caekstk el de temple Ca¬ 
pitolin. u 

Ainsi raisonne M. CuUm# Pour confirmer celle théorie, te 

t h question rajsemtilès drms ! a dissertai km H# M. Cistnr» -et dans J T apuseula 
de .M. KufcifeWtr jDc ÜapitohU impuni romani, p. 16 H bliïv + 

1. par eicîiaple celui-ci : l« i^mpli dè Juaon, nous J h l'auteur àu iiePnmh- 
*ïü, Livrait uni? êlandue de^ t 000 posera qui l\ surface de kcelline dç Byretx, 
]1 tfüt èridcjji qu* cë peut iHr* là anv colodideflee igute IcntuHfr. 

2, /)* promis ü H pràfidîcfipiiitm Ori, ÏII, (Mlgne, Falrol. lut., I. LJ, 
p. 835). 


LE CAPITOLE ET LE TEMPLE UK JUSIÜX CÉLESTE à CARTJÏACK ÜU 

P. Delattre, dont l'opîiliiûn est une autorité quand îl s'agit de 
Carthage** a apporté récemment un nouvel argument. L'anonyme 
cité plus haut raconFo qu T îl y avait sur lu frontispice du temple 
de Céleste une inscription en grandes lettres de bronze avec ces 
mots : Awvlim puntifez dtdtëavit. Or, Je P. Delattre a msuelii 
sur Byrsa un fragment de marbre, ou Von aperçoit des traces en 
creux (*r) B ménagées évidemment pour recevoir des lettres de 
bronze ; on distingue même encore les trous de scellement 
f C T est, ajoute-t-il T le seul spécimen d p inscription de ce genre, 
gravé sur marbre, que nous ayons trouvé encore; et c # est préci¬ 
sément la colline de Saint-Louis qui l'a fourni. On peut croire, 
ce me semble, avec raison* que ce débris provient de la dédicace 
qui ornait le frontispice de J un™ Céleste, * 

Enfin le P. Delattre a fait remorquer* qu'on a découvert sur 
Byrsa la mention d'une ConconùW 1 * 3 ; « de res deux ter¬ 

nies* le premier rappelle le icmplutn aedibm wlitUum du texte 
cîté plus haut et le second peut convenir a Jtinon; car on con¬ 
naît une dédicace africaine à Jum Çoncordia. n 

Quelle est la valeur de tous ccs rai su nue me nts cl y a-t-il lieu 
de se ronger à l'opinion de M* Cas tau? 

Pour répondre à cette question, il faut d'abord rappdor le texte 
exact de I au Leur anonyme qui nous a décrit le temple de Céleste : 

Apud Âfrkam $ Carthagim inexu* ferebmU tempium nimis amphtm, 
omnium déorum ahoi-mik tudibus vattatum, cujlu piatm Htho$tfata, 
parimetdo ac preliosis columim et mûcuibwt deeprafa, prope mduûhta 
ftrâ mitibus pusâuum proi&utvlkdur* 

Je crois qu'en traduisant ces quelques lignes M. Cas tan a 
donné au mot moembus une importance qu f il n'a pas ici : il y a 
vu une n bordure de remparts > qui* soit dit en passant* ne pou¬ 
vait guère exister sur Byrsa ;l l'époque où se place cette des* 
criplion, puisqu'il est universellement reconnu que la colline, 
qui avait été fortifiée à l'époque punique* fut privée de ses rtm- 

I. Méitmgrg de VÉçofj* tk iS9^, p. 40 et suiv* 

& Fuit* artkêùl du Comité, 4893, \k IÜ4. 

3. C* h L + , ï. VIN, <n* 1^59. 
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parts après U pris# do la ville par Rcipiou et resta dans cet état 
jusqu'au jour où Ion sentit le besoin de se mettre en défense 
contre les Vandales, La traduction donnée par \L Gaston de la 
pli rase omnium deamm sttonnn uedifitis valtüium est plus 
exacte: *t encadré des sanctuaires de tous les dieux du pays. » 
En style archéologique, on dirait que le sanctuaire de Cmlësih 
était entouré de ceux des divinités paredres de la déesse. De fait, 
en tenant compte du style particulier elnsscz recherché de Fépo- 
que* je me persuade que l'anonyme a voulu dire simplement; 
Le li-inple se composait d'une cour T entourée de portique» H 
enclose de mura, où Couvraient plusieurs chapelles dont la prin¬ 
cipale était celle de J unau Céleste. L'est là précisément la dis¬ 
position de tous les temples phéniciens connu* 1 2 3 4 , et, sans sortir 
de l'Afrique, celle du temple de Ba&l-Satunte, à Dougga, tel que 
nous Vont révélé récemment les fouilles heureuses de H. le doc¬ 
teur Carton 1 . 

Y a-t-il rien de plus naturel que de constater la présence k 
Carthage d'un temple de Tamt f hftû sur le plan de loua les tem¬ 
ples phéniciens analogues? Quant aux chapelles elles même s, 
on peut se les ligurer groupées, au fond de la cour, comme sont 
celtes de Saturne et de ses parùdres dans Je temple de Üougga, 
e’est-a-dire juxtaposées; mais il se peut aussi que leur disposi¬ 
tion ait été toute différente; tL cela est, en somme, dune im¬ 
portance secondaire pour la question qui nous occupe. Ce qu'il y 
a de curieux, ces t que le Capitole de Rome,autant qu'on peut le 
savoir 1 , et les Capitoles africains que nous connaissons, par 
exemple ceux de Timgad 1 et de Lamhêse 1 — dont le plan est en¬ 
core aujourd'hui parfaitement net — offrent les mêmes particu¬ 
larités : nue cour pavée,, entourée de portiques et enfermée de 
murs de tous eûtes; au fond, la triple ctliv des divinités capïto- 

1. C, Psrrei* ffiitoirf d$VArt, lit* p, 24S et suit,; surtout p. 314 cl 315. 

2, BuSL cf Own, IB^i, p< 33 rt suir, 

3. Cf, Softlîft, bîctimmirt dt$ Anti^uitéi greetput d ». v # 

4, It n éti fouillé ü y a Amx ans; nous n'avons pas encore publia 1 b résumai 
des rouilles- 

|> K R. Gagnai, LambèUt p. 


LE CAPITOLE ET LE TEMPLE lui I ÊLESTE A CARTHAGE 1 1>3 

Unes. Do là une similitude, tout extérieure, par Laquelle M.Cw* 
tan s T est laissé tromper, mais qui ne doit pas nous induire en 
erreur, nous qui avons été instruits par des fouilles récentes de 
la perpétuité des traditions puniques, à l'époque romaine, dans 
la construction des temples élevés aux divinités indigènes. 

Ce qui serait plus grave encore, ce serait d’admettre avec 
M. Cas tau l'identité do Jujta CoeUstisvi do la Jution Capitoline. 
Sans entrer dans une discussion mythologique abstraite, U suf¬ 
fira de faire remarquer que dans tous les Capitoles africains, la 
Junon adorée était appelée Jum Reyinu, C’est le nom quelle 
porte à Dougga 1 , à Lambèse 1 , à Maàtria 1 , à ilenchir-ïlaralC 
a Hendur-Melkides et ailleurs* jamais die n’est dési¬ 
gnée par l'épithète <k Caeicstis, Il y a plu*: dans certaines villes, 
on trouve la mention des deux divinités à cMé l'une de l’autre. 
A Dougga, par exemple, Jfmo Regina était honorée au Capitole 1 , 
et Juno Çaelestù dans un sanctuaire tout à fait différent *, qui 
lui était propre ; les reste» eu subsistent encore à l’ouest de la 
ville’. C’est donc une véritable hérésie que de confondre les deux 
déesses. 

On pourrait supposer, il est vrai, que Tanil avait nue petite 
chapelle dans le Capitole de Cari b âge, à côté de la triade ro¬ 
maine, ce qui lui aurait donné dans cette assemblée divine un 
rang tout à fait secondaire; je ne pense pas qu’il faille se résou¬ 
dre à L’admettre; et, en tout cas, le texte de fauteur anonyme du 
De promissis ne nous y autorise pis ; car il parle d'un temple 
dont Junon Céleste était U grande divinité. 

Il ne me pareil, pas plus admissible d’identilkr Jim» Concor - 

t. C.t. L. t U Vil!, o« 155:3. 

2. Ibid. 

3. Jlfttw areàftoï,, isU3(XX). fi. 315. 

i. C. 1 , L,, t. VIH, n» SOS. 

5. tbid., u 1 3191. 

6. JWrf., n» 24(55. 

7. Cf. la Dole 1, La celte où était placée Sa alatuc eii&te encore (5»!*(îm, 
Jltfj)crijsll'?>i de* antiquitft dt (<i Rùÿtnce <k Tunis, N, jt. 1)2 «t suit.). 

K C l. L ,. I. Vlü, n" U74,15512, 15530. 

9, On fouille an ce inotnem ce temple etl'or™ qui lentoura. 

m* a khi b. T. XJttV. 13 
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avcc Anw CffeAj/jï. Il est plus naturel — en supposant qu'il 
faille lire sur l'inscription rappelée par le P. Délai Ire 1 : Jmto 
Coneordia Autfusia) et non Jimo Çoncordinc Atiÿ[mtae ) 1 — de 
considérer celle .Itinon Concorde comriii; Isménucquc Ju/tollcgiiui, 
puisque I inscription qui lu mentionne a élé trouvée sur le forum 
de Murkouna. à côté d une autre Inscription de même époque 
dédiée à Jupiter % et que, sur le même forum, existait une base 
consacré à Minerva A xÿusta *, ce qui complète la triade capitoline. 
En lotit cas. Je teste découvert à Byrsa par Je P. Delattre signale 
une aedn Concord me et non Jmtanh Concordiat. Rien ne prouve 
donc qu'il y soit question d'une Junon. Je n’ai pis besoin d'ajou- 
ter que la Concorde est une divinité symbolique qui était honorée 
pour elle-même dans tout l'empire romain, 

Reste l'argument que l’on peut tirer du la présence sur Byrsu 
d’un fragment de marbre avec Ici 1res incrustées, il est inutile d'y 
insister longuement. Nul ne niera que la façade d’un monument 
quelconque de Byrsa, par exemple Je temple d Esuulape, ait pu 
porter une inscrip^on de cette aorte; d'autant plus que le groupe 
de lettres signalées par le P. Delattre (NF, NE ou VF. VE!, ne 
se retrouve pas dans la partie— d'ailleurs fort arrangée pour les 
besoins de la cause — do l'inscription dédicaloîre du temple de 
Céleste, que nous a conservée Tau leur anonyme du De promissis. 

Il me paraît donc tout it fait impossible d’admettre la théorie de 
M. Cas tan et de faire du Capitole et du sanctuaire do Junon Céleste 
un seul «i même temple. Le texte même de l’anonyme nous 
fournit un .argument contre colle identification, Il raconte que le 
temple de Céleste fut d'abord transformé en église chrétienne, 
puis rasé en 421, sur I ordre des empereurs et sous la surveillance 
du tribun Lrsus {ad solum ttstjur perdue ta), L'emplacement, 
ajoute-t-il, fut consacré à la sépulture des muts {agrutn relûptit 
in sepuldtram scihcet tnartuotum). Or, en 429, les empereurs 


■>' Contofdbtt Âug, t pro satute, elt. 

Z. y mr let (ailles d □ Corpus # p, ÎÜ 83 . % 


3. É\ L L . h L VIII T n* 4ilMî. 

4. ibïiim , D*4i9S r 


Lt: lUmOLE RT LE TEMPLE pg ItT^ON CÉLESTE \ CAXTRÀOE ! 9 U 

Théodore U et VflJonLmiflii HT ordonnaient aux contribuables 
de verser a Carthage, an Capitole, las impôts dus au fiscpourles 
immeubles africains. C'est donc qiïk celle date le Capitole exis» 
lait encore, comme temple on comme trésor, peu importe. Le 
temple de Céleste ayant disparu, rasé jusqu'au m 1 1 huit n ns 
auparavant il est de loute nécessité que l J im aîi été entièrement 
différent de l'an ire* 

■le conclus. Il y a eu h Carthage deux temples distincts et bél[s 
à peu près sur le même plan : un Capitole et un temple île Tuait. 
Le Capitole peut avoir été établi sur Byrsa, à côté du temple 
d'EscuIape, qui, lui —cesl un fan certain — occupait la sommet 
de cette colline aussi bien à l'époque punique que sous l'empire 
romain. Le temple de Tanit s'élevait ailleurs, paul-êlre >lh' une 
bailleur 1 , peut-être, au contrains dans le voisinage du forum, 
entre les collines et la mer Le \ \ Delattre, à qui rien n’échappe f 
finira bien quelque jour par en déterminer la position exacte. 

IL C AGS AT, 


î r CA. Théüd.i XI, C 34 + 

3. Apuléa (Afrfuuï., 4} dit P en parlant dq Juftoïi Cêïesle : Stuc ceisac C*irtha* 
amis quac U 4a . p£reuiit f Umtai r #vks froiucntns* Mais dq eo que Carthage qat 
Appelée ici çftïn. en résulte-il que le temple lût J ni-cm! nu* stir uue hauteur? 

3, Tculea tes stèles votives u Tanit* a rtc inscriptions puanities* qui blé l rou- 
vèrt düciq Jüè aanroas du forum f Sain Le-Marie, FùuHUfàà Carihaÿ e h p* U et 
stiiv, ; Fteinoeh cl Bainiun, Reehm&e* arGtàùl&gtquM en Tmüit, p. 31 et 
suif,]. De plus Ulpitm EË, 0}, appel te h JiinohCHr-uLe de Carthage «Sali* 
n*n*b s ; ur ta plaine située entre Bvcm et lu mer et p^liçulièresuânt les ter- 
ruïnft voisins des anciens ports* se douiûhdi aeiuellement a CsrLudjerma « ou 
qneqre *> les Salines?' (Ctfsmeïj i&Jh r p, lt4Tj- 




INSCRIPTIONS GRECQUES DE SALONIQUE 


RECUEILLIES AU XVIII- SIÈCLE PA K tAh UERMMN 


Li i * Obsereathm sur f histoire et hs monumem de ici vifie 
de T&esmioniy wc do l'abbé Belley 1 , imprimées en !T77 dans h 
tome XXX Vllt do V Histoire de t Académie royale des inscriptions* ^ 
mentionnent différantes inscriptions grecques do ce! U- ville re¬ 
cueillies par un a pont français dans le Lovant, J .-U. Germain, de 
Marseille, quî fui chancelier du consulat h- France à Sun rue en 
I7*W el 4 7 VO, puis Et Sa ton 5 que on 1745 et 1748, date à laquelle 
il passa en la même qualité h Alger 1 . 

Le recueil d'inscriptions que Germain avait envoyé à Paris ne 
se retrouva plas lorsque Boeckh imprima dans le tome II du Cor- 
pus wscriptionum (frftç&ntm les inscriptions de Salunique, en tète 
desquelles Pau leur constate. dans une note, P insuccès de ses re¬ 
cherches à Paris. Ce recueil n'était cependant pas perdu, mais 
avait été conservé, h la tin du siècle dernier, par un érudit avï- 
gnonnais, Calvct*, qui le légua en I SIO t avec Je reste de ses col- 


1. L'abbé Augustin Belley, ne en 1007 1 à Snlmïe-Foy de Montgomery, au 
diocèse de Lisieux, mon X Paria le 26 novembre 1771, lübEÉuUiécmrÈ! du duc 
ifOrJéans,, (ils du Ftëtfsnt, lüümtjrfl du rAcadàuüt d«s piaeriptîona depuis 1744 ; 
autour d« très nombreux articles dé muni suint] que publiés dan a IWîfaÈrr de 
V Académie tki iruïripHcw- Son éloge pur Le Beau ne irouv* dm* h tome 
XXXVI [ï de la même fltftftfrâ, p. 227-282, ti la liste de ms ouvrages dana fa 
France lit téfaire de Quèrard. 

2 . Fages 121-1 IG; aurloul p, 133, 

3 + Voy, J'JnotnJtfire dra Archirei historiques de h Chambre de commerce de 
Martdlk, par M« 0. lëtmt {Marseille, i87S p ïn-l*) p p. 1 2% t 104 el 210; 
J.-B. «j ennui o M nommé nbanoelier du ceitiüLat do France a Alger le 7 juiU 
lel 1748. 

à. EËpri! mêdeclQ et antiquaire* né à Avignon en 1728 ; 00 n te*- 
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lectïons* à sa ville natale» où il est resté ignoré jusqu'à lu publi¬ 
cation récente par VL Labande il u Cütatogup sommaire des ma¬ 
nuscrits de la bibliothèque de ta vilte d'Avignon \ Les copies 
d'inscriptions conservées dans ce volume son! précédées do 
différentes listes de médailles, recueillies aussi par Germain, et 
de quelques notes numismatique** dont voici le détail : 


Fol. i -90* m Médailles du cabinet do Germain, vendues à31.Curry, 
antiquaire à Marseille, 1756. n — Médailles grecques et latines. 

Fol. 91-121L « Description de quelques médailles qucj'ny 
trouvées k Smyme depuis [te] 38*janvier 1733. jour de mon [ar¬ 
rivée] jusque#**. 1730. — * Au cabinet de Germain, m ■ — Médailles 
grecques et latines. 

FoL 127*144. if Catalogue de mes médailles grecques, en 
grand, moyen et petit bronze ; nombre en tout, 337 + GIeosai^], — 
Quelque lems apres avoir fait ce catalogue j'ay acquis diverses 
autres médailles grecques ; leur nombre» en tout, est d environ 
890 p renfermées sans ordre en celte petite garde-robe. » — À la fïn p 
Guérin mentionne un total de « 732 en tout ». 

Fol. 145-176» « Cnyer de remarques sur les médailles de Si¬ 
cile en or, argent et cuivre. » 

FoL I77-18G, « Catalogue de nies médailles grecques et la¬ 
tines, eu grand, moyen et pelit bronze, dans mon cabineL 
G [esma tüj . >i — Liste différente de la précédente, fol. 127-14L 

Fol. 187-191. Catalogue de médailles grecques d'Asie, « es 
nuisa^o U. Gravier Massiliensis* » — Fol. 192-204* « Numtsmala 
ægypliaca e imisæo Francisoï Gravier MaasiliensiA. n — Mé¬ 
dailles grecques. 

FoL 395-313. k Ordre des médailles impérial les en argent, 

lacut'Eal e*l daté (3 U to janvier 1810, Voy. Vie Esprit Gévei, mriw <ftm« ne- 
ticir sur ifis ouvra „. (Avignon, 1825, in-12}. 

i* Avignon, Jii-iP. p* 160 ; iü ma., qm a reçu dan* h non tenu dus**- 
ment Je □* 1377* est u \mï désigné : * Gurmaîn d? Marseille. Mss. jurkJintiquilifl. 
inacriptions* mêdai3lafl T uto. — avril* siècle.. Papier. 3Ü4 feuilleta. 258 Tiiillitn. 
iür lt?9. * 
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avec leur* ïriMrijiüoiis. » — Fol. 2t2-22(L n ÀbirévïaLÎOfis qui 
*ont Inns les médailles romaines. ■« [Liste alphabétique.) 

FoL 22î-2t>L if Recueil do médailles de bronze, selon Pé da¬ 
tion de Vaillant de I7LJ T pour servir do supplément a l'édition dé 
Nî93, do puis Jïïlos César jusqu'à Pus Lu me* «>—■ Description de 
médailles tirées de différents cabinets avec deux planches de mé¬ 
dailles gravées; en marge In première, Germain a mué : « J'ai 
donné à .ML Oudînct, intendant du Cabinot île Sa Majesté, la nié- 
* I ai Ile J » ■ Ca ri nus e l N u m e ri auu s. cap jugaitt ; au r e ve rs : L 7 r- 
torin Awjÿ , — l'no de Philippe, grecque ; revers : . — 

Une de Adrien, revers : ïltrmoHv, L- ÏA. — Une de Cleoprura, 
au revers le fiions, Pour insérer and il, Cabinet. 

Fol. 2b2-28Ü. Notes sur diverses médailles grecques du ca¬ 
bine* de J-B, Germain, de Marseille. — Fol. 272. Projets de 
médaille commémorative du rétablissement, de T Académie do 
Marseille 1726), — Fol, 278- « Copie dune lettre du sieur 
L'Empereur .. p aur les médailles consul a ire s. etc* 

Fol. 281-296, c. Inscriptions prises sur les marbres antiques 
qui sc trouvent dans la ville de Soloniquc, par le S f Jean- 
Bap Liste Germain copies adressées ■ ii Mgr. la comte de Mau- 
repas, » (In-folio.} 

Fol. 2l!7-^27. *■ Cayt-r des inscriptions que j'av prises h Sa- 
Ionique sur les marbres originaux, G[iüihah], 1747. i> « Envoyé 
.i \L de Mau repas, ministre. «» — Brouillons de la copie pré¬ 
cédente n'* 1 - 28 } P suivis de quelques dessins [très médiocres) 
d antiquités de Salon!que. 

Fol. 328-357. Inscriptions de Smyrne, parmi lesquelles se 
trouvent quelques copies des Inscriptions précédentes de Salo- 
trique. 

Foi. 358-37$. « Gayer de description des villes de Macédoine, 
et de Tliessalonique,-Notes 1res sommaires. 

Le recueil des ict^criptiuns de Satanique, dont l'abbé Bellay 
se servit pour son mémoire, avait été envoyé par Germain au 
comte de Mau repas, qui fut ministre de la Marine de 1723 à {749 


iSSCMPftOSS DE S A EÜ.NIQUE 


m 


c T est ce que rappelle une mention expresse de Germain, en lêlg 
île la copie mise au nét T destinée au ministre et qui se trouve au 
fol. 281 du manuscrit d'Avignon, Le nombre total des inscrip¬ 
tions qu'il contenait semble avoir été primitivement de quarante- 
quatre au moins; l'abbé Belley cite en effet les u M 3i T 37-39 
et 44 ; mab présente meut, il n'co reste plus que l ren t v -quatre , 
numérotés t -28 et 33 38 . Les ir* 29-30, 32 et 10-13 man¬ 
quent ; le texte, ou quelques mots seulement du leste, de» n^ïl, 
39 et 14 u J n été conservé que pur l'abbé Bolley, 

Dés son arrivée àSalonique. en 1145, Germain avait entrepris 
de recueillir les inscriptions grecques de cette ville* En I7t7j il 
communiquait le texte de colles qu il avait déjà copiées au comte 
deCüylus, et c’eat* salon toute vraisemblance, l’année suivante 
qu'il adressa au comte de Maurepas le recueil consulté par l'abbé 
Bdluy* Quelques années auparavant I*'anglais Iticliurd Pocucke^ 
au cours de ses voyages dans le Levant, de E73i h ITU, avait 
aussi relevé plusieurs Inscriptions grecques de Salon i q u e > qu ît 
publia en Î7n2 dans ses Inscrtpiioîtes an tiquer*, et c p éal d'après les 
seules copies, souvent fautives, de Fococke que Boeckb a du 
pour la plupart les reproduire dans le Corpus* 

Depuis l'édition du Corpus, les inscriptions do SaJonique ont 
été! objet dé différents travaux. Ph. Le Bas dans son I ’oyufjr nr - 
rhéologique eu Grèce 4 en a publié un certain nombre de nouvelles 
et a reclilic la lecture de plusieurs de celles qui étaient déjà con¬ 
nues* Plus tard s M. L. Heuxoy a jeté un jour nouveau sur l'épi- 

4. Avânt Pooockc et Germun, un Jésuite frtinçEÛa, le P. BranoüDierp arall 
recueilEi, vers 1700, hs copiée de pîuàrëüfti r&scnptbiLB grecques rie SiEoniquû 
qu'il en^ova i Paris (Bîblicjiliaque Ràiiqrcnle, colt. CLairànitiimEl, mi 500, Ibl- 
215-224*; wsonl les 1%Î< 1970, ms iS (c) ut 2163 dit fk>rpus 9 ûonl le» 
deux premières se retrouvant dans les copias rl■? O^rtaÉl. Line flf/dltofl*» ‘^- , 
ter/ïissïOR^ TA^Wrtfifyuc, exîrAitsdc, Mémoire du l\ Bramer de trouva 
auxp. 321-414 du s. IX dei fiom&jàït NAmea-m *h\* missions dr la Compaq de 
/dmj damk LüîMn^PwUjfl va quelque bisfirijitiotifigrecques 
de ^alonïqu^ diita te Wr Puni Luct& aa . ta frrt'w, H\2 r 

in-12), i, t, p. 40l-ilis. çr. auial Muraturi* jYüïcw th&üuruê ^feriu/i ^üscfm/ï- 
tionujn (Milan, 1740, ïn-foL), t. II, p 595, 

2. Cap. V p seciïo u r p. ifMifk — PoôOtke mpporic trtiie in&cfîpnana grecques- 
3* InserïptUmâ, t. II. p, 311-325 (TbicfiaalûQÏque, n** 1350-1405)* 
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graphie de cette ville dans sa iffû-tian ftrekioloÿic/Me de Ntia*- 
dütnr 1 . Enfin, il y n vingt an*, M. L'abbé Diichame et M. Ch , Haye! 
nul fait à Saloniquc une ample moisson d* inscriptions publiées 
dans les. Archive* des missions scientifiques et littéraires s . 

Apres toutes ces publications le recueil de Germain n’est point 
cependant sans utilité. Un hit doit en effet vingt-trois textes épi¬ 
graphiques qui semblent être reliés jusqu'kî inconnus, et. pour 
tonies ces inscriptions de Satanique, il a conservé dos mentions 
topographiques précises, souvent cmises dans les recueils de Pa- 
cocke et de Boeekh. 

Il était înulïlû de reproduire in extenso ]e recueil rie Germain ; 
pour las inscriplinns déjà publiées on s'est contenté de donner 
le texte? des notes topographiques que Germain y a jointes, avec 
des renvois aux recucih dans lesquels ces inscriptions ont été 
publiées. Quelques inscriptions insérées dans le Corpus, mais 
pour lesquelles tas copies do Germain présentent des variantes 
notables, ou un texte plus complet, ont été aussi reproduites 1 . 

U, Ou ONT* 

1- P. 272-2S2 t Monuments divers île Tliessn tonique. 

ï. 3* série, t. III (iÔTtV', [j. 20t el suiv. Sur les derniers 1rs vaux dont l'éjii- 
(îrafihie de Smyrnu a été l'objet, voy. le Hani/wJ, der t)<Asntthtn AUrriumi- 
Wiiscnfïhaft de Iwan von M aller (2* édition), p. t2(M2I . 

3, Avant de passer a SaFunique, Germain, tondu qu'il était à 5 m y me, omit 
relevé quelques inscriplions grecques de celle ville, dont les copie* je trouvent 
encore dans ses papiers. U plupart ont été publiées dans le Cofput, d'après Po- 
cock.'; cftsoni les n*‘3IS2 (fol.33)A*<si 338); -3105(fol3i2);« Celle inscrip¬ 
tion est privée sur une colonne rf» la gronde mosquée du village de Uuurnnbn, 
Smjrr.o — 3t8i (foL et Jixi); — - 3278 {foi. 320 el 352}, dont uoo ligne 
entière a ct& omise dans le C^rjmt, entre les lignes 9 h 10 : 

9 DNkATEZkEYAZENOkAtMNH 
M H AE NI EEETfiElAAAQTPIO Z 

10 MHAETOYTOZHErrONOllAYTn 

L’inscription eui vante ffot. 313) a été publiée, mais avec de» m riantes, par 
Pococke fp. 39) et sans lu mention précisa d'emplacement notée par Germain ; 

+ YTÎEPEYXHCr AÀYKOCBTOIHCATOT7C PjQOl PONTHC API AC 
TOV0O YEKH HCl ACKCMN HC0IP. 

" Aux cimetière», du cAté de la marine, à gsuebe, au même virage dr Bour- 



isscaimora dk saeomqie 


SOI 


INSCRIPTIONS DK SALOXIQ11E 


1, 

» Inscription sur la porte d'une maison au quartier de l’IIypn- 
rfroroe, an bout d’une petite rue, à gauche, en sortant de la grande 
place pour aller à la porte de la Calamaria. » — « Envoyée à 
M. le comte de Caylus, le tir juillet 1747. » 

C. L G., 1897 ; ed. Pocockr, ïmtr. a rit., I, v, '2, p. V9, n° fi. 
(Le Bas. nr 1383.) 

Variant* ; KAflA’A — Kî.<uï'ü. Boeckh, d'après Poeocke : TTAfl- 
AlA, corr. KàwÏ;*. 


2 . 

« Un trouve cette inscription au réservoir de ta fontaine pu¬ 
blique des Derviches appelles les Hurleurs, à .70 pas de la 
porte de la Calamaria, à gauche. » — « Envoyée h M. le comte 
de C&ylus, le 10* juillet 1747. » 

C. /. G., 1970; Le Bas, n" 1380; Archives des Missions, 3” série, 
t. lit, p. 228, Inscr. fun. de Salonique, n* 37. — La lecture de 
M. Bayet reproduit exactement la copie de Germain. Quant à la 
leçon EPMIONH elle est aussi donnée par une ancienne copie 


tmbn; sur un quarté de marbre blanc, comme le frontispice d'un édifice. Il 
(burinât déterrer ce marbre [mur pmivuir aûpier cette inscription. « 

Enfin i’jnscripliuft suivante [Fol. 314} semble inédite : 

AENBAÀHC 

€tN6K€NA0-t 

NATOYCOIOYN 

nPO<(ieT€YZK 

MtCMHNAC 

AHTPIOAOl 

OCIOC 

AA.X-. - AC 

« lu sc ri p lion trouvée su cimetière du vilftge de Roumain du côté de terre. * 
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du l\ Braconnier (4700); BîbL nat. f coll. Chirflmbauil* ms. «166, 
foL 223 v*. 

IL 

u Inscription sur la porte de l'Hospice des papas de Monte 
Santû + au vieux quartier des Francs. — Envoyée a M. le 
comte de Caylus, le 10 e juillet 17-17, » 

C. /. Cf., 1995; ed, l'ocockc, /. e. t p. 49, n- 7 et 10. (Le lîua T 
nM393'-) 

O AN A,. fKYM. 

ANOYlCi PONIIi 

0 HKAPI Oi \ Y A I 

O BOA ON > O : 

P 

4. 

« Sur le seuil de la petite porte du derrière, eu entrant à la 
musquée appeiïdc Eîki SmiH, Vieux palais, ■ — Fol. 341 T antre 
copie, avec la date : « 1746, m 

...ntllAOPn 
H KCANa’oNH 
TA TPI, . 

5. 

« Au réservoir de la foulai ne hors la ville, en face ht porte du 
Verdar. — Fol. 397, autre copie avec la date : <• Le 19* juillet 
1746 . » 

C. L G. t 193 ; ed. Poeocke, L c., p. 48, n® 2. {LeBas. n" 1336’.,i 
miL-AYE 

oMoimoYAETnNENTnHpnnEinoYinNA-NnheiiAPn 

.1NOE2ITl2rMETAKIN-|ÏElEIAEMNAnïlTnTAMinYrEPEKAZTH 

A 3 HNOY * m 


i t 1.4F yucund fr-tpnrinnl «mnc|ue dans le Corpm zl chei Le Bis. 
ü, Le Corpus el Le Basglfreui uu.texte lu aina étend ti tmc la copie dv 
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6. 

* A la fontaine, on montant à <1 roi te J ans la ville, à la porte 
du Verdar, du côté des murs. » — » Le 28 janvier 1717. » 

C. /. G-, 1994 b, tidtL {d'après C. Swan). rLc Bas. ïi*1372 *.) 

IC. 

ÆIKC-IAia 

AlAlÀ"REMItlA 

THCYNBIW 

KAIEAYTW 

7. 

« A côté de la petite porte un outrant du côté du midy à la 
mosquée appelée la Rotonde*. — u Le 30 juin 1746. » 

G. L G., 1988; ed. Pocoeke, /. c., p. 49, u" 13. (Le Bas, 
n 4 1367.) 

Variante, 2* ligne : N EYKIOY ■ pour AEYKIOY *, maïs une 
copie au crayon (roi. 351) porte bien : AEYKIOY. 

8 

v Inscription sur laquelle il y a en relief deux figures de femme 
en buste; J'une est voilée, l'attire a la tôle nue. J’ay ce marbre. » 
— << Envoyée à M. le comte de Cari us. le..,. « 

Ç. L G.* 1989. (Le lias, iT 1398.) 

Variantes : KOYINTOC, — Ml TP* NKENHC. 

9. 

« Au Tchi&sk , après être sorti de la porte de la ville, en mou¬ 
lant à la Cala mari a, appelle? Ch«k amti, » — Fol. 334, antre 
copie avec la mention : « Inscription à un tombeau, au Tchtûsk 
de la Calamaria, à gauche des murailles de la ville. Le 21' no- 


1. [lirT-T-nl rlu texte publié dnns le Corpus cfaei Le Bis. 

2. h In ÉÆfil&ssa letundum ad foui* tu sec* ClMlÛUfEï* - C- L fî-v L L 


2 fli ïtVTE ARCHÊOLOCIQGÏ 

vemhre, i;j, G[esmais]. « — <■ Envoyée àM, le comte de Caylus. ■■ 


I OYAlAA APPIAA YKAKÀIAYPH AlŒCM A, 1 ' S s 
PArACClHNAAAOKEAYTOJOZlANIECKTWAKOI- 
ÎJ*KOflWIŒANAETOAM-CthETEPŒTlNAKA 
ATA0ECQAIXW 1 ICTWMrFPQrEFPA W: IW 
AreerTWJIEPWTATlîAKElWmPCZTEIMIi- 
Y*|Ü 

10 . 

« inscription A la mosquée saint Dimilrj. à la seconde tribune 
en face de la grande porte, en entrant, Elle est gravée sur un 
q narré de marbre an rang dos secondes colonnes. » 

AlAACQCerA 

TPAFlAlAtQO 

NYNnCOTGJAN 

AP€IKAlAYTHZO> 

CAÉTOYCOAJwH 

mHNOCAJOYÈNATH 


il, 

■< D'un pied d'ostal renversé, au dernier jardin à gauche, à 
côté de l’église des Grecs, appelée la Pünaglia brûlée, » — Foî, 
31)4 v* t autre copie avec la mention ; t i’ay copié celte inscription 
d*un pied d’estal renversé, un dernier jardin à gauche, à côté 
de l'église des Grec#, appelée In Punagiia brûlée. A Stdonique, le 
10" may 1746. Gmun. *-- Envoyée à M. le comte de Caylus. h 

KATAtOAOYA 

THKIATIIH 

nOYAHIIYA 

poyoiniana 

APTËMIAAPI 

TONKAlMÎt 

02 NP?A-FYXAN 

TANOMIMCÜ 

YlONTTATAtv 

«IHIANAIHNA 

TOYKAhNEno 


j.■<scmpnoxs üü sALoniouc 
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2TPATOM:..., 

TOMOAMnA 
KAtP.tOVAlAl 
APTPMl&niA 
AIOYAAPI .... 

MIAQPOXM 

AYPKAIATAiA 

NHTONEK...iO 

NOM 

t2* 

» Sur le fronton d'une port* 1 , s» (me mosquée ruinée dans le 
vieux quartier des Juifs, n (Atias ; « Du côté de la place de niy- 
podrume. ») 

C. /* G., N"05; Art/tives des Missions t 5» série, L 111. p. 251- 
255, Inisçr. fun, du Snlonique, n* Î03. —Une nuire copie figurée 
do celte inscription se trouve plus loin au fol* 357* 


13. 

b Un face de la colonne peinte en verd, au monument neuf 
d’Aly EfTendi.» 

H Nl3 
N 1 

O 


U* 

m En venant de la ville pour sortir de la porte du Veniar, A 
gauche, on trouvé cette inscription il une fontaine. » 

KAPBAIAlOYAlAAYPiAlWÆlKEATAri€EY*îPOlllAEAYKYTATI- 
CYNBIWTOANrEIONEKrANkOiNWvtKnANEANAET[2EEPO 
TOAWCjHlKATA0E2TlNAAtf TOI irONTYAIÏ^MB 

ta* 

« Inscription à une petite place on il y a deux colonnes renver¬ 
sées ; ce marbre sert de réservoir A une fontaine* « 

Ç * I.G., f9H3; ed. Pocockc,/. c,, p* itî, n*3. (LeBas, n° I3SS 1 .} 

KAAYAlA €YKAIA <|>AAYIA 
OnTATHTHMHTPI 

1* Celle inacrïpLiori ne forme qu’une seule ligne dans le Corpus et chet Le Bas, 


H EVITE ARCHÊOLOiilOL’IC 


aoe 


(G. 

Réservoir, en allant ;i Chtntux Monastié, à gauche, où il y a 
trois colonnes renversées devant nm- fontaine, » 

OVAjiîXXMMH 

tiiaiinniiîpiica 
OENioenN':q c — 

K A I n n A W M 1 - 

opcrriAm/ — 

TMKOMAANU 
X Z P TA .- 


17. 

» Pierre ni tachée an mur, ù la porte de la Calamaria. en sor¬ 
tant de la ville, à dii pas à droite. « 



eiMjMcfwoieTM ~i 

<£K/\ i & friTVfgMeA 




UCRïr'îf‘\ 7 îT-'. - 
ÉgMMEcXTXR' 
^CPCOBeP#'- 









i»4cnii'îioN$ pe sàuïsiogs 
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£8. 

« înscripLidn sous h première arcade du corps de garde, ïi 
gauche, eu entrant à la porte qu'on appelle du Yerdar, sur une 
pièce de marbre d’environ R [tans. 

n II va. à oOlé de ce marbre, un relief représentant une figure 
d'homme debout, tenant la main droite appuyée sur un cheval; 
la tète de l'homme et du che val sont mutilées. " 

C. f. G., 1007 ; cd. Pocock», /. e., p. VS, n" S ; Le Bas,n* ! 357 ; 
Archives tirs Missions, 3* série, I. Ht, p. 205. “I! va de cette 
inscription une ancienne copie du P. Braconnier 1 .1706) ; liibi. 
□al., culb GairambauH, ms, 506, fol- 22V, 


« Pièce de marbre qui forme le coin de la traverse derrière la 
taverne de Manoly, au vieux quartier des Francs. » 

...J VL IA 
~ït->wo; 

OYTOIE 1 

MO~E 

P- .. 

20 . 

« Pièce de marbre où il y a une inscription ; dlu sert de base 
b un pif lier de bols qui sou lient un auvent, en entrant b la mos¬ 
quée Isak Pacha, dit te Atiagéa imarét, fondation où, Ton distribue 
du pain et du ris pour les pauvres. — Le pii lier csL directement 
posé sur la dernière ligne d'écriture. >■ 

i K PI'"** .* * ■ * * * * ■ * • • * • 

AYAIANC ' *. . 

TOYPIOX - E2Tt .... A' ..... - 

^AYÜOXKOYAPTO - AT7HIAIOÀ 

OYXONlOXOYAEElAil . NOBKXEfiZ. 

HO0AABlAŒAAZriYAK>ÔAAEAN -- ■ 

'AIŒAQPQAEIX . NAKAH . 










20g ÜEVL Ë ARCJIÊOLOÛIOCE 

IA2AP1SP1A<Z ■ - ■ AAOYlllA<I EAC- ■ * 

MHlAPrYPAsï . TYÀAl <I2ËKOY . * 

YAAiaANEIKHTŒ - lOYAlOIBlfïl ■ - ■ 

ABHNaNE IKHTH ZITATI <1 E PENKJCÏ 
/IXÏIABIPÏOI* ■ - AB!B!AN<EAAEIAN - - 
iPPElAlIElPINAlCEAKOPIÀNCtApEMlAH - 

HrENHÏTINONZTKAA . KPI ■ ■ ■ 

. H.f ATATPKOI - 

« Ce quarré est la place d'un pilier du bois qui couvre la der¬ 
nière ligne de l'inscription. » 


21 . 


H Pied d'eslal renversé, au quartier appelé Uni Sou, à cûté 
d'une fontaine qui forme lu coin c» mon Lan! au haut de la ville, 
à droite. » 

ÀITTTYXOC 
)nAt-LCi)N 
OYNWEI- - * 

AAON1AI- - - 


..HTP1 ■ 
n - r i ■ 


- - ■ N ■ . . 


Une copie au crayon de celle même inscription (fol. 349) porte 
pour la seconde ligne la variante : TTALltüN. 

22 . 

« Tombeau en face de la mosquée bak Pacha ; il est enfermé 
dans un petit magasin, où l‘ou lient de la Tantie pour les pauvres, 
fondation dillo AHagea imarét- — Voyés n* 24. » 

ÂdïPOAEITWTWlAlWTÉ 

KNWOEOAWPWMNeiAC 

XàPIN 











r*s<;iiiPTLOSfi de sàlomqce 


2m 
33. 

g Dîiiià la mosquée appelles E'kt Jutno, autrefois la Panaglia 
par les Grecs. Ce pied d'calai est à quatre faces ; il est enterré 
jusqu"à la 12* ligne d"écriture, à cMé d'une colonne, en face 
de la grande porte, à gauche. — On découvre, h une autre face 
de ce pied d'estaJ, deux lignes d’écriture aiusy: le reste de 
l'inscription est tout mutilé. » 

:-lY$QC.IHNOCKO- 

. 4)1 ., . . IKXIO- 


24. 

(( Autre tombeau, h cMé de celuy iv 22, an même endroit de 
la mosquée tsah Pacha, dite Aüagta imarét, où l’on lient de la Fa¬ 
rine pour les pauvres. — JJ y a apparence que, pour ôter le cou¬ 
vert que ce tombeau de voit avoir, pour l'ouvrir, on a bris*; un pan 
de U pierre, et ensuite, pour se servir de ce vase et le rendre 
uni, ou y a substitué mie pièce de bois, dont la marque est icy 
comme elle se trouve, » 


KAIOIMYCoTt 
MIKPOC - * M€ 
rA c €KAtTOC 

m 4 >anonpo 

AINONQa€KHC 
NêN71A c MHYIET€ 
XéTQMOYTNÉ 
A c OMéACATAK 
A£rtHnOlHCHl 
CHN e IN^IAYAA 
TOYAPOlO<t>lO 
- . ■ tPACOYC 




III' «bus, T. XIIV, 


14 























il ’ . I 





























iTcScitiPîiûers bk 21 ï 

v 

2B, 

« Pierre attachée s une muraille de La maison du sieur Daumas, 
au vieus quartier des Francs, du c6lé du nord. » 

FKAm 

AlA<t>EPON 

rCONATTH 

26. 

./ Pièce de marbre à la fontaine d'/rm So«. aui arcades 
Kemerfrrë, hors de îa ville, en sortant de la porte du Vertlar. » 

CA_ 

KH- 

noi 

nv 

mm w * 

rrv 

A»»* 

TP.. 

K€ 

KH 


27. 

" Morceau de marbre, h la cinquième marche de l'escalier de 
la Mestchtd, ou chapelle des Derviches, appelles Ucuilanate- 
kcsi. i> — Il y a une autre copie an crayon de celle inscription 
au fol. 347, ' 

"ikTOHiiEncEVi 

, TOCEI NPEIIPMN 
CTOYNC/ 









2» a 

« Lnof^ qu&rrê de marbre, à la porte neuve, servant de para¬ 
pet k terre, à I entre deux des porle$ p eu sortant de la ville, à 
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druiu*. » — Il 
au fut* 348. 


REVUE AKOIÉOLOCIOI'E 

9 §• 

y a udc autro copie au crayon do celte ïiworiplioti 

9 

t) OCYùOClOCC^KH IT TOY- ■ • 

.ÂclOA€T€lAr AéT<:À£ 1 £Në- 


23 - 3 U. — Désuni. 

31. 

MAKHAONflN TlPwcw. {»<#« de. fAcffldmi» des inscriptions 
(1777), i. XXXV1U, p. 133, | 

32, — Deett, 

33. 

Iles le d'un pfod d’«slal à cMé de lu grande porte, en entrant 
Éi la mosquée appel I dé Eski J nmd. * 

#1 Ainno 
apimiau 
poyahmq 
tONY™* 


34, 

« Briques qui forme ni le parvis de la mosquée appa liée la Ho- 
toude. » 
























rlSCWPTÎÛSS nK SAÏ/lPCIQU* 


35. 


« Morceau de marbre, au parvis de la mosquée appellée la 
Rotonde, à côté dun souterrain, à pauche. » 


AWCOàéTTMB 

«ocHNBiocirnc 

AKÀIXATÎ- 


3fi. 

* Morceau de marbre, w côté d'tine porte, à la grande rue, en 
allant 1 la mosquée appellée la Rotonde. 11 



# Tombeau servant de réservoir à Fine foutaiue ruinée à cùlr 

de la petite porte des fou maux du bain de la Porte neuve, faisant 
face b nue petite nie. » 



seulement dans l 'Histoire de F Acad, des inscription* (1777 1 . 
t XXX VIII. p. 133- — (ï>e B**- n° *364.) 


38. 


« Morceau de marbra à ta première marche de l’escalier de la 
maisoD du nommé Philippin, en entrant à sa taverne, » 


AOEAAATO 
AI IA P 0.21 2 ! 
U A I H N E Y E 

ooaitapx 

OYMAPXOÏ 
IY2I0Y/MEI 
T H 2 * V T A A 
XI TE KONO YNTO ■ ■ ■ 




au 


KtVUE iBCMÉOUMlQUC 


39. 

IEPOTATA TAMEID- {Hisi. de i’Acad, des inscriptions (1777), 
i. XXXVIU, p. 133.). — Cf. n* 37. 

40-43. — Des» ni. 

44. 

" A ta 2* porte dos Sept Tours do Thoss&ionïquo, » 
i\ I. G. t \ 9G8 ; d'après Pococko, iHn., p. U, s, m, p. 331. Cf. 
Uittmre de rAcad . des inscriptions (1TT7), t. XXX VIII, p. 133. 
— [LoBw.n* 1338.) 



CACHETS D’OCULISTES ROMAINS 


(SWfc 1 j 


VI. - COLL VUES DOXT LUS XOIIS SOST tM.M S 



l'AR l)KS CACHETS. 


NüilS 

llKt'KItKNCES 

I'ILdVKNA.VCES 

NUMÉROS 

iLl 

Utfl L!U(LLTHCP. 

(sciïimt *, 

utH lUam». 

HllfoïJfT HËCf EiL 

Aclmristura., 

Cel&e t VI. ti, col i iti G; 
-Mziicellu^YIK, col. 
ad; A et ail G; — Ga¬ 
lien, ÏY S 6, p. ylk s 
7 -|is et jny î — Àèlius, 

il, iiE e f7> coL 331 H 

et iyi F col. 34S F ; — 
Orlbase, $yn., 311 ^ coL 
5o B, 

Lyon. 

y 1 * 

Acre *. 

Scf iboDiuB, I \% 3 3 ; —Nfar ■ Besançon, 

«IRis, VII] lC ol.g 7 oîJ.[ 



,, L Ydjr Its traîner» de niai^um, juIMet-ûûÜ;i a aeplambrt'DtEôhrff, poTamh ra-dc tetli fer t 
I^Ü.S Ht jauvier-t^vn-er ISSi. 

, 2 v La .; ^ AeL«ariLia (/Jr mcthûdù mtdrndi} f Aélhii (A/rak'Ucffll . AluiBdre 

"{** TraLes ^Jlr nrtr m-w/iiTj), Cel*L' f/>r rv mrdi>nl P Harulltig (ft? mt'diüQwïo.iiir'ji A’itkdas 
M y re f-;i » { fv f.^ÿriû p Üri ha se iS^n^preùi e I Jfcnefiuii lu m cotteciùrum'h Pau I d Kjl i n«* ( Pe 
rw ejt ^erihüU|i]j I. irgaa (fle ANnjwntiAiie MAdiCrirtrntoruiu.', «al UnM» dti IcJItlpH 

LElenue* Pn.Tl>, t5$l, En - 1*1., d4*H Affectif dr|ç# jjrfrmfywj. Cettea udmi de tiaiien (tkpi, 
t-^HdKâ toeo'jç) cl dt DiuaeqrîileJB (lli-,i Uïbuï^ïI hpoE empruntât» 
a I èditliïQ Küllu. Lîiipt'ltf* LBE1 SKiT de» .Utdïguj'r.r^ ùpefü vmï* entant, ku-S, 

t. I p^UT [Hnfrçorïde*, et L Xlï tfl XIV pour ijalltip. Sauf flidîtatlgp umlraîre, Jl Vngït. pour 
■ inlitvi. du tütûÈ \Jl. 

3. Voy, twiMtnertim et TntÜnmn. 
























2 I & HEV Vf, A TtCÜ ÉQt-OG (QUI 


NOMS 

RÉFÉRENCES 

PROVESANCES 

SUÏIÉRÜS 

BEI COtlTTfllV. 

ÀÜCIEnrn». 

PE» CACHST 5 . 

IM* 

pntHHt namui.. 

A^gyptucum opn- 

Galien, IV, ti. p. ^ et 

Bourg. 

39. 

hntsamuiUp 

7 4 s- 

Alliiim lene nnnlï- 

ÀÉLitiS, JL m, io4 ( œl. 

Bmmulh, Paris. 

4t et fi®* 

eamcalacu* 

rtSd B ; — G ü lien. IV. 


w > P- ÿ 5 7 i P» 111 *’£- 
gine* VU* xvi + 670 F 




et 67 a K. 



Amalbystîiiigiii. 

rinconou]. 

Meftlrignac. 

|Ü1 + 

ANtrfAÿjJüjufti dr?- 

— 

Mandeure. 

97 * 

taçrtm&torinm. 



Ambrosimn. 

Vov, Galien, p. 8 a4 du 

Le Bolard, 

36 , 

1 1 

t. XI, fit Pline, X vil l, 

IV, 1 1 - 



Âmhftuîum opo- 

— 

Besançon+ 

3 o„ 

èatsamatiim. 



Amimetnui, 

[Inconnu]* 

Les Martres d'Àr- 

■ 99 * 



tîènos. 

Àti]ï.'cLuui. 

ftribase* Sm** ULcoL 5i 

Fojilïîine-cn -Solo- 

6 J. 77 * 90 , 160 


F; - Galien, IV, 8 . 

gfi£,Kenchester T 

et 174. 


P- r* 1 ; “ voy éga- 

Lyon , Saint-Au- 


lement Àehtis, JV f 111, 

bin-jur-Gail Ion, 



16 , col. 76 G F-H et 

Sienne. 



767 à-D; — Nicolas 
Myrcpsus, Dep*&titifo Y 
XTJL ï3* col. j85 B et 
fis, col, 78 H A Paul 

J 



iJFgine, VII, i; T col. 
679 A-Tï. 



Atïodjeipro. 

Catien* IV f R, p, ;j 5 

A 1 tsc-Sa in te-Rei ne. 

t, io3 et lia. 


et 7 47 * — Cd’Be, VL 

Mell, Nais. 


6 « eut. î 19 Ci — 
Alexandre de Trulles. 
X, t T cal. i§a B t et 
XI» i, coL 3og E P 



ApaWrarodes. 

fVoj. Crncndrx /ewe]. 

Tinrent. 

17 S, 

AnciBovu 

Àéthm. IL iv, 10 ; col.; 

Arles. 

ta. 


B et 35B D; — 
Galien, IV. ë, p P 773 ; 
— Paul tfEfîîne, uL 
aa f col. 434 F, et 
VJI, ifi T col. 873 B. 
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I 

NOMS 

niü coi.Lthes. 

RÉFÉRENCES 

À ICI FIVS X 3 . 

PROVENANCES 

pm rAcum. 

NUMÉROS 

m 

niS-K^T MCL'ITIL 

Arom^tiniiü. 

Galien* IV. 8 , p. 734 d 
7 ^ 5 ; - Âetius, 11 , ht. 
ioy s ait. 355 D* et 111 s 
col. 359 G ■ — Ôribase* 
Spi., l£ 1 p col. 5 d, 

Simes. 

131 ). 

Arpaston r 

Voy.. sur ce collyre* 
ron de Villefosse eï 
Thiklebàt* L | ? p + 98 â 
mol 

àJIlty, Burdeaux, 

3 et 33 . 

Â Ira oient mu. 

! 

Pline, XXXIV, 3CH, 3i ; 
-Marceline VIII; - 
Galien* IX'. S h p. 739; 
Gclfie, V|, vi* 47 ; —I 
II. ni. Tfj. 

Wiestiadeo. 

iflij. 

ÀUFfUDl. 

Aélius, Q t 3 t col. 35 g C > 
— Galien , [V * g p p, 
788. 

Mets 

t « i 3 . 

Atilhorm:rum \ 

Gàliep, 1 V P g, p. 754 el 

Arles* Nais, h'm\. 

i t* i II * i el 


"55 ; — Alexandre de 
Tralles, 11 , i T col. ifig 
0 ; — Àètius, 1Î T m, 
4 , col, 3 ot % et 1 ( 1 , 
c f im* col. 3 ;f 5 G; 
— Paul d'E^ine , MJ, 
*a, col* 4^3 D, et VIIJ 
iti* cnL tïjn D;— Mar- 
celluSp col. 387 B et 

179 c- 

Thouri. 

a 77 - 

1 .lui /eue. 


Lyon, Reims. 

88 et lia. 

Aji/AeiHerumizcr#, 

» 

Ljod, 

K8. 

Basil îi un. 

Celas, VI, vi, 3 i ; — Ga¬ 
lion, IV, 8, p. 78a ei 
788. 

Bavai, Bouquetin! s. 

ïii et 3 g. 

RajUium opobat- 
samatum* 

[Inconnu]* 

Rou tain-l'Evêque. 

7 *- 

Charma ? 

[Voy. /larimi]. 

Les Martres d h Àf- 
iières. 

§ 9 » 

CEiÊlËdfifiiunK cbc- 

Pline, XXV, vm. So ; — 

Beaune, Besançon, 

17+ 34 * 45 * 47, 

leiinmiim. 

Galien, IV, 8, p. 78.V; 

Charbon n ier s 

GU* 71 
nï 5 , iB 5 * et 


-Oriluise , Syn., III, 

tleweat-FuTAJsd. Gf*s r 


col. 5» A; — Marcel* 
lu«, VU, col. al>9 C. 

U If^ria, Ljn, M, 
Sufi-Pmil dJUlitr,. 

SdiiHnj, 1 

vases, n" 9. 


l. Vaj* penieiUum, 





















2JR 


ptEvt’E 


NOMS 

m collthjb. 

KÉFÉitESCES 

aticwtobb. 

PROVENANCES 

jars cacuft*. 

numéros 

AB 

l-nL-aT het.GUJ.. 

€ hf^Udon tu in optt- 

Mêines réfénmcfcs* 

Vertault. 

i8s. 

6 ühümQtum v 



C'Iilurrpn. ülurnn. 

Galien, IV, fl, p, 76$ el 
;6S; —Àélius, III. nr, 
ug, col. 56 g G, 

ÀrJe» j Confines , 
Ltaspidi , Fon¬ 
taine - en - Solo- 
tiiiê, Gènes, Ken- 
c Rester, le* Mar- 
Ires tfArtjères a 
Trêves, 

?.j, 5 j t f>jj, 
e *i 77 ’ SU 1 

UkryBoajtli DTiui. 

[Yoy* Meliitum] m 

Galien, 1 Y, 8 t p. 783; — 
Alexandre de Traitée, 
H t *, col, i ?f> K, 

Balh* 

■ G. 

C ïrpftn, 

Bourses, üém. 

40 el 116. 

: Coetion, 

AéUus v lf, m t ,i8,col.3a2. 

Mamlouro h haris- 
lionne, Sienne j 

Ip, yli, y8, i 38 ' 
cl 17X 

CrOcodcs t Crutsi- 

Galien. JY, h, p* 770; — 

A ni ions. Bavai. EU- 

7, ai, a j, 

dem T 

Oribase, III, cüL Sü G, 
— Cdse, VJ, vi, cuL 
i-j.j G ; — ftfàrœllus, 
Vil J, «J, *G5 U, 

burg* Forma, 
Gantai n - rEvê¬ 
que, J^i Hérie, 
Londres, Lyon* 
Maastricht + Ni- 
mes * Orléans , 
Reims, Rome, 
Sainl - Marcoulf. 
Vienne (Isère), 
Viens. 

g:s 71,75,86, 

gg, vases u m fi* 
9^* 119* iao* 
taa # is 3 f tJ 3 h 
i 33 * iG.j, igü 
et iSj. 

C rocades dmlqri- 
do* l . 

Galien, IV, tt t p. 7 g5. 

Bithuiy* lleerlen. 
Lombes, Man~ 
deure f Naix, Pa¬ 
ris, 

Besançon* 

3 ,L ;o, 8fi F gfi. 
i m et îalL 

Crocodcs dy tutti - 

[Inconnu}* 

3 o. 




C rocades dia m iê rts' 


Nais. 

1.10- 

Croc&des ient *. 


Traitent. 

i 7 SC 

Crocofifirj ü/ïViû^ü- 

- 

Bav»i + 

lï. 

Aafcâîimtf?, 




Crocot/e* parcîa- 

Galien. iVj 3 t p. ji5» 

Londres, Naît. 

86 cl 110. 

ntun. 




Crocodei rcfjîum 

[Inconnu]. 

Ralisbonne, 

( 3 ?. 

J tarptjfïefufît* 




I. Vdt- diatrpidiïi, 

t- Vny, apaUKrtxvdg* fçfo&ttptt&dt;]. 























heCüïïl des cachets d ücejlïstes ko mai ns 


m 


NOMS 

Ml» GOLL1 ILES, 


REFERENCES 

*5C.lg>fJIE& 


Çrocùdts ttircùfa- 

tjiàm, 

llyriûim. 


Cÿ&um 


mm. 


r>noa l'?j. 

DilocrjniâtikrluM 1 


Duetratos. 


Dmceratù* /#»*. 

iJiskccsaïueutiD (?), 
D i a clin I es , 


[Inconnu'. 

Àélius, U, ïer, io 4 . col 
35 1 K ; — Alexandre 
de Traites, II, 5 * col. 
17a ü ; — Galien, p, 
708 el 7Ü9 ; — Ûribase* 
Sijn ., III, col. 5 o C ; — 
Paul d’Eginç, VU fl iG, 
col. 670 E ; — Nicolas 
MvrepsnB. XX)V„ 10, 
coL 65 S- 

Gilien. IV, t, p. 708; — 
Paul d'Eÿiüe, VU, l6 p 
col* 67e Ê. 
inconnu]* 

frfarcellus, V111 p col. 28:1 
D; — Yny, également 
Héron de Villefosse el 
Thédenat, BulL «on** 
i 8 ë 3 . p* 3*4 à 335 . 

Àétiuis* 11, m, na p col. 
](io L ; — Gelse, VI, 
vi j. coL lÉa D; “ Ga¬ 
lien, IV, 3 f p, 7*1 el 
tGï ; — Paul d'Egioe, 
111, col. 43 fi G, el 
VII, *G t coU 671 B; — 
Nicolas Myrepsüa, 
XXIV, ut, col. 65 ;. et 
XXIV, col. 658 ; — 
Uribaee, Sun ., III , 
col. 5o 0, 

Inconnu], 

Galien, p. 724, 7^7, 
778 etjKa; — Diosco- 
ridea T II, 96, 1 . L p- 
^08;— Pline. XXVIII, 
il, 1. Oribase^ïfrd., 

XU, io, coL 4$o A-Hi 


PROVENANCES 
oks iM.nm* 


NUWÉROS 

ftd 

FiU3IL\T BECUÏIL. 


Naiï. * 

Amiens + M;indenre. 
Perpéïac-I^Noir. 


110* 


7, el 


Erdarheilen < Ni 
mcgue- 

Lyon. 

JtcerLeu, Sens. 


Part*, 


61 et 117, 


9 *- 

70 el 17t. 


1 2J. 


Besançon. 

Yêxenolires* 

Gesse y p Compié^n e„ 
Reims. 


33 . 

i 83 . 

45 , 5 a et < 4 'J- 


|. Voj. flmâdtfitHjmtj «foutant et fAaâiww. 













flEYI-R ARCHtOLOGIçm; 


22f) 


NOMS 

n e i E fti, [, y il k 

RÉVÉRENCES 

I 

PROVENANCES 

nm ucmit*. 

NUMÉROS 

■4 

fc-m.BFvr hüroÈii. 

Diarhylum. 

AiMius, III, m. 10 Û, ni. 315 , 

Paris. 

i a&. 

[Mu rïn n nha fêû* r 

0allen, IV, p, -86. 

Besançon. 

Lin. 

DmCÏsiflS. 

Nicolas Vlvrepsus. l>* 
oxyntplitu , XXXVII, 
64 , col, j 5 i* K, —Voy. 
c-t'alcmenl H^ron «le 
Villefosse et Thèdenal, 
L I. p. tlj à i 38 . 

Bavai* 


flirt ctydrîum. 

(Voy, Vioktjdrium]. 

Galien, IV, 8, p. “‘tj, 
7S6 et 760- — Àtfiius, 
1, n.fi, col. fiôD-F;— 
fJribitfo, Méd. t Xlïl, 
col, 45 a D. 

Parts- 

is8. 

tHagesftmnifaa- 

t ta yen s Bougue- 

mh, Paris. 

afi f 38 et i*.f . 

Diajjlmirîiiïïi. nia- 

Pline, H isi. fin f , , X X V [|, 

À rles T F onia i ni^en- 

i 3 f 64 , i 3 G el 

E ;laur?n< 

5 g; — Colonie Ile, v, 
ici ; — Sciibonius , 
HJ. sa, col. *^7; — 
Htoscoriilte, 1U, y», 
1. 1 . p. 44 1; — Galien, 
IV, «, p. 746 ; — M (r - 
cellus VIII, col. 165 D. 

Soigné, PflïEËm^ 

TJmBaltosUH*. 1 

l 7 ^- 

f>ïahv-rlrium. 

Paul d’Epine, VII, if>, 
col. 671 A. 

Pline. XXXI, xv. 4 B ; — 

Paris. 

iiH. 

ïïialrjïiiïos, ÎKale- 

Amiens, en Angle¬ 

1,7*8, ifl f i 5 + i 8 + 

piHus» Dïâlîcjjï- 

Marcel lu s, VU, col. 

terre, Bavai, 

30,59,60.61+ 

ddiq, Dialcpinu*- 

i«o A; — Oiotcorïdee, 
V, 89, 1. 1, p. 761; — 
Aélius, 1, m. 53 , col. 
157 B; — Actixarius. 
V, 8 , col. 373 E; — 
Cdse.ll.xn, ». et V, 1; 
—Ori base. MM., XIV, 

Beauvais 1 ^-. 3 - 

t:in^es. Ütitinlan, 
En Irai im ¥ Erdar- 
beitenFootaine- 
Vulniort, Gülha, 
ÏDgweiler, Lavî- 
gîiy T LïtIetocmoe+ 
Maastricht, 51 an ^ 
deure, Meniri- 
gnae. Metz, ftai* T i 
Néris + Orangé, 
Plesflts - Briniî ¥ 
Paris, Ratiabon- 
ne ; Reims, bm f 
Saint - Marcguf, 
StnJrs, SSens* 
Tbérouanne* 

65 , 68,74 79. 

,93,98, ioü, 
104. ÎÛtJ, 116,1 

l-jfl, < 5 u, » 34 . 
» 38 , 1.{t. t4ti, 

148,157,164, 
il»H, 171 et 
176, 

1 

! , ■ 

07, col. 4^3 F, Cl 58 , 
col. 484 A, et XV. 1, 
col. 5 iü U-E; — Paul 
d Kgino. VU, 3 , col. 
63 e It-C. 

• 
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NOMS 

n Ktl cotAVHJEa, 


ÜËFÊHENCES 


PROVENANCES 

LES CAOJC 13 - 


iMalzpidQ* croco- 
dûs* 

Dînlitm n u 111 . 


Dïamisum, [>iâmy 
sus, î>i amis vos 


ïïîaopohGtlsaumnÇ 


D îa pF o ri cum * 
DiabsisrieoEP f r 


Galien, IV, S, p. ?8â + 


Alexandra do Traites,. 11+ 
5, col* 17^ U; — Ce1se P 
VX t vi, i3; — Galien 
IV„ 5, p* 7m, 7 l B el 
jjt, el tf + p, 7 5& ï“ 
Marcelin® * VIA, col, 
iSii À cl G. 

Marcellus. VIII t col- *8» 
R; — DïasconikSt V, 
116, t h p, 78a; — 
Pline h XXXIV» 3i ; - 
Galien. lUfk tï ( ï :wv 
«Xuv sï^iiwi 

rEa*; IX, 

liï, si. p. i*G t el 34 
p. ü|l 


[Cf., sur ce collyre. Hé¬ 
ron de Yilleftisne et 
Thédenal, t 1. p- U 1 
àiS*]* 

Aetius, D r 1U, tio, col. 
35>Ef B ; — Celse, VLvi, 
3 i ; — Dioscorides . V, 
11 !>. t, I, p, jBtl — 
Galien, IV, 4 , P- 7*7 


NUMEROS 

Iti 

phÉmctt UECVEll- 


Briimath. Golches* 
ter, Mayence. Ra- 
Lisbonne, Reims, 

En Angleterre, Ai> 
les. Gireneesier, 
Kat'lsbuig. Lïl- 
leboime, Naîi 
Reim^ Worces- 
ter. 

Bagxiol®, Bath. Ra 
vnï. Beauvais, 
Le Bâtard, Bru 
mattu Go I I an¬ 
ges, lîalheiin 1 
Fontaine - Val- 
mont, Gol den - 
bridge, lngwei- 
1er. K&rlsbuig, 
Lavîgny. lille- 
bonne, Ntaix.Né- 
ris t Orléans, Pa¬ 
ri?, ReiiiiSr Rîa- 
gel + Rame, bm, 
Saalhurg, SaïïU 
Aubin, Sainl- 
Cbéron, Sens, 
Trêves, Vérone. 
Vienne f Autri¬ 
che). Vienne 
(Isère). AVinse- 
ling. Wonna. 

Bavai, Nais. 


4i, 4g, 1 oii} iüi* 
et ijS- 

S* i 3 P [fi. J 6 t 

m*. i -Sff. 

i4g ü et if^a. 


in, iTt, *g F 19* 
iS.Ï/T-fi* 
50 }ûG,6â,^7, 

7 i- 7 5 t 7 fi .? 9 - 
Sa, ii>!>, 11 S, 
,a!î, i3u,i%. 
i 4 &. i 3 «K <^ 4 < 
,56,157, * 5#. 
ifio, 161,170, 
.71,179.1611, 
iJfii, * 85 ,iRG, 
190 et 191, 


AiImhs. Bavai, 
Reaune , Besan¬ 
çon, Bijou, Gè¬ 
nes, Tf u. U Hélie, 
Lilileborougb, 


91 el t<>5. 


1 , i 4 , a;, :tl * 

.16.66,71, Si, 
io6, i uy, 119, 
i 3 £ et i 47 - 


1. Voy- croc ode* «\ dta/mmum, 
L Vojf. psoricum. 
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fttlVHK AllCIIËÛLQCIOrË 


NOMS 

références 

Bïft OOLkfHR», 

àNUEHMJ 


Diœpwrmm o/jo- 
hamatum fc * 


Din rliuilun. 


Diarices. 

IKas- 

my mon, Uîaz- 
my rnrs t Dîn*- 
tu u mus, 


et 8, p. 788; — 

Marcelïus, VIN, cal. 
370 F, .17 j G et 280 F; 
— Scribonius, IV, 3î, 
col- 199. 


Alexandre de Traces. II, 
7, col. 178 G el c,; _ 
— Galien, IV, 8* p. 780 

à 7G8 ; —Paul d'Egine* 
VII, mi, col. 67* E el 
G; — ûrihage, IlLcol. 
5a F, et Vin, wL ia8 
E; — ÀètïiiB, N, iij, 
108. col. 353; —Mme, 
//lit/, ml., XXI* yâ h 
Galien, IV, 8. p t 7.J0, 
Aèlipï, II, 11, m Dp co], 
351 C; — Pline . XI!, 
xïiiî, i“ xïy, i; ïxvi. 
1: xsxjv. l ■ ïxxy, i, * 
3; — Galien. IV, 5 
et Si p. 717, 7 tf K ; n 7 

el 774 ;— P^iijI d’Egino, 
VIL 16, col. 671 C; ~ 
Sc ri bo n tus J IL 16, col. 
198; — Dioscorides, I. 
/J* I- I, p, 78 à 81 ; - 
Mareelltis, VIII ÿ col, 
afli A; — AcEuarlus, 
V) B 5, col. 3o3 D et 
310 E a 


PUOVENONCES 

DES Cachets. 


Noix, Paris, Ha- 
lis bonne, Reims 


léna, Lyon, Man- 
deure , Hiegel, 
Sainl-A I bans, 
Heppoi&'Te-Hâül, 
"Wurms. 

Bavai,. Bouguenais, 
Compïègne, Dï* 
jcin, LiJicrbtmne. 
Metz, ptJmègue, 
Paris T Hoiieii , 
Saint-AuMn-sur- 
GaiHoo, Trêves, 
V^nobres, lin. 


Winseling» 

Aller lot, Amiens t 
en Angleterre, 
Bavai, B&tuvais, 
Bauguemiis^Ges- 
sef - sur- Tille, 
Gfi ar bon nier, 
Cologne, Gonli- 
ims. Dijon , En- 
Ifïiïns, Heerïen. 
Um 9 In^weiltr, 
Kiirisburg, Lyon, 
üiûdEiin, Mayence, 
Mertlrignac, Seli t 
Na îx, ÿm r 
Périgoeux, Per- 
p£»c-k--Noi r, 
Poiliers, Reims, 
l\orne T Savigny 
Saï n 1-ÀlLa os t 
Sain 1^-Colombe f 


i. Voj- upDàa/wrmfliiujj. 


NUMEROS 

w 

l'ÜtUnt HnCPfEL. 


7^t 8[^, tj 5 T iiïO, 

i 53 , 1 5 t) t tj a 
fil ryi + 


18, “j 1 + 33 , Sa R 
58 , 8 i, t o 3 , 
1 i7 P ni i 5 j, 
iGii* 179, i 83 
el iS;h 


iipi. 

v ¥ 7, 8, 19, a 5 * 
28. 33 , .p t 15 , 
51 , 54 , 58 , 6 ( 1 , 
70,7:4,71-8, 
IMt 

iisa.ioL n i. 
t i3 p 1 (5* 12a, 
■ 3 ifi 36 t * 4 u 
i-t L s ■!?. i 5 o p 
i 5 i, i 5 G t i 5 y, 
ttia, 16L 186, 
170. ija* i»j 
el i86 + 
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NOUS 

'du cntUTnis, 

référencés 

akciectu- 

PROVENANCES 

st* jmchit*. 

HlîMÈROS 

w 

fUitw.TT tiKCL'TÎLr 

t}tasmïjmr -5 dknn- 

Memes rüfèrvnçm* 

Saint- îlnreoulf» 
Savi^ny. Sens, 
Beppois-lft-Haul, 

Vieil y, Vienne 
(Isère)» 

R ali* bonne. 

137 . 

tintas. 


Saînt-PrivaÉ i'kWitt* 


lïitum i/rwe* loi*. 

— 

iG 5 . 

Di#snttjrne* mij- 

— 

PerpèiaC' le- N oi r. 

i 33 . 

tmn. 



flÜ, 

DinLe&gnrïtin. 

[Kon menLionné (en luni 

Entrains. 

1 nui. 

que collyre) pur les au- 
leurs anciens, Voyez 
MzutoLLu&, VUL col, 
534 N XX < «ri- 3 J 3 

L> ;—Paul d"Êjziiao T Ill, 
77, col- 4<>i K ; — Ori- 
ïiaee, Sjfïi., 111, col. j 3 
Ü ; — Galien, V, ij* 
p. 85 t du L XIII] 
Aéliu^ 11, eei, JR, roi. 

B aveu x + Lj^ f Vé- 

a6, 91 el * 83 . 

Dîn&unit OÎmsiiv 

3 aa B, el i *u, col- 35 y 
I>; — Orihas*, Stjti. m 
111, cohSi A. 
Marcelin*, VIIL col. aHn 

leiiofcro». 

Amiens a fois)» 

4 f à, tfi T 3 â, 

E: - Galien. X + 7i p. 

Kaili. Bordeaux, 

( 3 ;, * 43 . *p 


j 3 i; — Nicolas My- 

[UBnbonoc, Koai, 

et 18& 


repiiis, XXIV» 4g* col 
GGa C ; — Pline» XX II J» 

The Ballast 4 !a 
Vèzenobies, 


Hhînuiii. 

lXTÏ| t 1. 

| Inconnu,. 

Gafien, IV, 8 T p. J 53 , 

Reims. 

i 43 . 

Envoie* *. 

Bavai, Cantines, 

aï, â.i, SU, 33, 

1 Euuûdfx iipohnl- 


Dalheim , Pintr- 
don.Ënidrheiten, 
l Iêna, Lyon, üik. 
Néris, Paris. Rû- 
tisbonae, Reims, 
Thèroti an n e, 
Traitent» 

, Bourg. 

«*, 7 :< > s 9 * 
htU, 116,1 Su, 
1ÏS, i.j7, 17U 
el 17S. 

3 y. 

xamatum. 





1, Yoj, /^ét 


























ILEVÜK A RCE1 ÉOLOf. V Q UE 


m 


NOMS 

ut* couriifi 


Façon. 


Flü^ïmn. 
Fooü s Finis* 


liai Itanium. 


HaËUiutiAum. 

Ifamia 


flarpajpun T Har- 
|ia^ i uuj . 

Ilerîiadupi V 

Ilyjjîn i l rue). 


Hypuon. 
I^nThnSOlL l*o- 
crhrystmi, Yso- 
ch ry aima, 

IsûckrÿëQü opa- 

fmfaaTTMlUTrt. 

Isotbcon. 

I f* Il cnm; 

^ \0f r ttrtnüiion. 

2, VbJ. knâ* 


KKFKHENCES 




Aétjus, LL É LEk, iftg* col. 
35,f ; — Galion, p. jjft 
el ;î:ï; — Scribonius, 
TIL aX col. in7 ; — 
Marcelle VIII. col 
^05 G 5—Paul d'Èpiie» 
I11„ aï, üpL 43*. 
Galien, IV, p. ^44* 
Alexandre de Tuaffes. Il, 
5 F col, ü7ij fi; — Nico¬ 
las Mrnspsu*» XXIV, 
55, col 663 B. 

Galien. FV. 8, p. j65; — 
Aètîua, H, m, i«S,tol. 
354 A. 

Galien. IV p m. p, 776, 
Mürcethis. VIII É col. qj3 
H: — Scribomii?, IV, 
28, uol. ig£* 

[Inconnu; vqy* Héron de 
Yillefosse et Ttiédeitaï. 

L I, EJ»1‘ 

Galien, lY f 8, p. y\~. 

Alexamire de Trilles, Y, 
4, col, -ma B; — Ga¬ 
lien. IV, 8, p + -Ih , — 
Faut ifE^ine, VH. 16, 
col . 671 Fj —Scribo- 
uiiis, lV f 3 ; el 38 * col 
19Ü* 

[Inconnu}. 

Galion, lV t 8* p. 78S. 


ÂêtiNs. U* liu JHiii col. 

334 EL 

[Inconnu]. 


PROVENANCES 

DES CACHET*. 


Saml-FrivaL d'iltitr. 

t65. 

Mail* 

Alliuy, Poitiers. 

ni. 

H et i36. 

Nîmes. 

îi 8. 

Saint Privai J lllîtr. 
Paris. 

iGS. 

ii3. 

Charbonnier. Per- 
pé/oc-lè-Noir, 

43 et i33. 

Reims. Vienne. 
Sètoag*y* 

i46 et i85. 

167. 


Njons, 

Bavai, Cologne* 
Dijon. Mayence, 
Riegd F 3ekmgey p 

Verlan IL 

Nux* 

Cariw-Gretfam. 

Cantines. 


NUMÉROS 

tu 

FPIlitaï ftfeCCHL. 


121 . 

06, St* 58 * un, 
i53 p 167 el 
182. 

113- 

4 o. 

54 . 























RECUEIL DES CACHETS B'û CUU5TES IsOMAISS 
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NOMS 

j Kl* i"Dï-LT Htli. 

«ÉFÈHESCES 

nqma. 

KJtüV EN am:es 

l.jl. cicmn. 

NUMËHüS 

an 

HUftfKTl RfitraiU 

Leiie. 

ÂHîus. II, m t io 5 P coS. 

Bavai , Besançon, 

VJ» MJ, 7 », $3 


C t et 1 , u, i î, col. 
S; B. 

Ferma* Heexitfi, 
Macatrichtj M:in 
deiire* Reims. 

et 14^- 

/^nr ojMh 

W^FTtflSEItti. 

[Voy. Euvüdet T 

Bourg. 

S$. 

Ltfu: hrtfjidMm, 

Galien, l\\ $ r p* 7^7. 

Dail«taL 

55 . 

Loi* mtdicomen- 

[Liiconn j}. 

Apt„ Orléans, tmi, 

m. «A i 47 - 

tum (OU Loi**- 

Rouen t Sens, 

i& 7 , <G& 

mrntum). 


Vienne (iitriffc*}* 

18S, 

Lr.iu* # mulkbri 
lacté* 

Celse* VI, vi t H; — Ga-, 
lien, p„ Qyj eï 71 a ; 
Alf:sdûüre rte Traites, 
IJ t . 1 ; — Dîoaeoridea, 

DüuenUl. 

5 S + 

Lme poricttlum \ 

II, 78, L I, p. iyy. 
[iDConntt]. 

üarbee - G restai u* 
Metz. Paris. 

jij mi et mg* 

font rapîdum. 

— 

DanedaL 

55 . 

Le*ïfi xomnusi' 

— 

DauealaL 

55 . 

Lysiponum. 

Galien, IV, 8, p. 771 - 

MaïuJeure* Sainte- 
Goloitik- 

96 el iGa. 

( Mi'linifjins. 

[Inconnu]. 

Sens. 

17 la 

Aid J11 uni. 

Pline, XXXV, ô-j ; — 

Arles, I j& Roland» 

**, 36 , jfi r i**» 


Aétiut, Il, 3 . col. 3 oi) 

Ci reneetis Éer, 

5ti, fiOp 63 , 


1) ; — bjoscorides, 1. 

Üdchealer, Col¬ 

87 ? fïOp i 55 

\MirtntH ncrr *. 

55 , 1. J, p. 58 ; — Ga¬ 
lien, IV, p. Sas, Tiw), 
jfli el 78; du 1 . Xil, 
et p, 497, 5 oj. 

5 iô, 5 o 8 . .'mjl) et 5 i 5 
du I. Mit; — Pline, 
XXXX, Lxn, G et 8. 

lants. Entrains* 
(ü Ualie. Lydney, 
Nîmes, Home . 
AYinseling* 

et iqu. 

[Inconnu], 

Vertault, 

tRa* 

Mëtîrtum dêiûcti- 
matorium. 

t 4 

Besançon , Maiï- 
deung, Nüix, 

3z g 97 et ieS* 

Hixlam. 

Celse, VJ, vi, 17, et V, 

Orléans , f m$m P 

193 , il», et 

Mixtum cr&cofftfj? 

Xvii, s ; — Marcellus, 
Vil), col. *71 (i. 

The Ballast-I^«! + 
yèrlauU. 

Ija- 

[Inconnu]. 

Paris. 

mG* 

Mixtum opv b Q ha¬ 
matum* 

1 

Trêves. 

i8ik 


t. Voj* pfmtiifvm I 

1 Yay. acre. 


Dl" S±Hie t T, XÏSV r 




























m 


AltCHËOLÜ&IQUE 


mus 

UII ÊDU tltÏK 

RÉFÉRENCES 

PROVENANCES 

LIES EhSCHCTB. 

NI] HÉROS 

4 U. 

n£u.vr iimcin** 1 

Xardmum. 

Àêüus. Il , jn f 11ü ; — 
eoL36n E G;— Alexan¬ 
dre de TraBes , 11,5, 
col. H ; — Galien, 

IV. j, p. — Paul 

iTEpne, lElp as, eût. 
Î3u D, ut VII, i fi, col, 
fiyi G; — Xi colas fcly- 
repsus* XXIV. vu p i5; 
— Oril&ase. %« +T II 1 „ 
col. âo F; — Üiosco- 
rides T 1. 6, t, l f p, iS. 

Amiens , Bavai t 
Gènes, Knris- 
burg, K encli es¬ 
ter, Paris j Bmi, 

Sentis* 

5, ai, BB, 71,! 
7fî, 77, ti4. 

1 33 1 1 Sa a el 
4W. 

Xcctatiiim. 

Galien* IV, $, p + 750. 
Paul d’Egîne, VII, i6 t 
col* 673 A: — Nicolas 
Myrepsiis , file munir- 
fiï*i t XXXVII, ^ eot. 
P, col. 747 Av 

Bourges. 

4o. 

Opohnl saurai inu 

A nt un, Londres 
Nynnfl , Reims, 

i.j f vases d* 7, 
m et 14e. 

Farcionuiu ®. 

Galien, IV. 4, p + 7 iâ t el 
Vïll* p r 75t t 760, 77 1 ' 
et ; — Attins. II. 

iv, iit h cal 3% F; - 
N ico las M vre psus, 
XXIV, 47. col, fitn H; 
— Scrüxtiiiüi t XXUL 
t}j, col. a»g ; — Mar¬ 
celin* , XX T coL 3a.J 
F-G ; - Ürilüüo, Stjr i,, 
111, col. Su G. 

Bon ni an , Nîmes, 
Ples&ii - Brîoo , 
Senlia , Vérone. 

»' 9 * ,3 4 ■ 
16H et i8i + 

Pillidîmii 

[Inconnu]. 

Bavai. Le Rolard, 
Paris* 

ao t 37 et i3o. 

PatemiuBi. 

[Voy. Héron de Villefosse 
et Thcdenat . BulL 
mm** iH83, p, 34*1* 

Sens, 

*71* 

Pf|j)|iuui. 

Inconnu . 

Fontaine - en-Solo- 

H. 

Püîiîrilliiui, 

[Voy. Héron de Ville- 
fosse et Thédénatp t, 1 , 
p. \j à Su et i3o à 1331. 

Bavai, Condé-aur- 
Poil* Famars, 
léna, Lydnay, 
Meli, 

a 5 , 33 , fia, 73, 
87 et in4- 

1 


1- Vota rùtltilij.'uum, dtausoricum % /fpte K çt ïtn-ctum. 

t. Voj. Aüthiï rwûd**. 






















RECUEIL DES CAC1! ÏT 9 , II' OflCLI STBS ROMAINS 


m 


NOMS 

PP» CÙLLtRCfk 

RÉFÉRENCES 

ukhma. 

PROVENANCES 

[»SS cachets. 

NUMÉROS 

■a 

Hnt.iEAT MECDIEL. j 
% 

/VruÇilfctfi 

[Inconnu]. 

Besancon. 

3*. 


[rflfle, Tl, vt, » et — 
PUae, XXXI, xl\ü. a 
et 6 ; - Galien, XI, «, 
n, ji. ? ni. 



Pcjiic^/um fentf 1 

En Angleterre. Àr 
bois, Colchester. 
Xwiton, Mayence* 
lleîius, Trêves. 

a. U, 49, 95, 
um, l ia, ii (5 
et 179. 

Pçniçilte mùiie. 

— 

Arka, Bavai, Nais. 

i 3 F i 3 et i l l * 

PIiIJ«1hIB. 

[Inconmi : vov. cepen¬ 
dant Galîcn, IV. s, p. 
7 Ï7 ; — Celse, Vf ,6, 
i col. fai D;- — Aétiua.i 
VIH, roi, 3-fi G]. 

BaLhi 

16. 

Pm Leus. 

Puai iPEgicie, VU, ivi. 
col G;q G; — Mar- 
cdlus, VIH, col. ï8l 
Ki - Aélina p il ni, 
ito. col. 35H P; — 
Galien, IV F h t jj. ;Jü-, 

Poitiers. 

i 35 . 

Jfyon£u in 

fVoy, /topiorkuwi! 

Sais, Nimei, 

Mkë el ion. 

Pj^ïnum. 

incise* VI 6, col i *3 II, 

Paris. 

i-jB» 


Inconnu;. 

Perpézac 4 e-Noîr + 

tU. 




^donrium. 

— 

Raüabomie, 

137. 

lir^Litnk opubaLa- 

— 

Lyon, Nais. 

*jji et 107* 

mafttm. 


Sev^rmnu^ 

Galien* lV t 7 , p, 7:*!; — 
Paul d'Egme, 112. aa t 
col. JM A ; — AiHtus,! 
Il nu <)3 T col- 3 iq E, 
et 9 e r coL 34o F t 


l 7 t - 

Kmeclkusi. 

GlUeilt IV, 8* n. 771*. 

Viens, 

1 07 - 


Pline, XXV T ïju. a, el 
Xiv, ■; - Galien p 
Htpi tiLv x^Xiüv^ 

IX, i + p. 17 i * et IV, 
p, 7'ki ; - Marcel 
lus* Vlll, col. 274 F; 
— Geïflc, V p ïï, j j ; - 
Xkolas M v repe-us * Pc 
pastiltiï, XLl 41 col. 
jHS E;—Paul d'Egîne. 

Vil n. cul. ms p. 

Heinis. 

* 


1. Vflÿ. ifrif, 

2. Vbj, tfiapioricHm. 
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REVUE A&ŒÊOLOCIQUE 


NOMS 

pt* CÜLLTK**- 


Sfilicicnon. 

Spniliurum.. 


SpmfS* îçüî*- 


S t ao liiuii „ S S.i et u II 


RÉFHHEfïCES 

* 


Staclum adtanum 
Stactum ddacri 
fnatûrium. 
Stactum opohai- 
samalum* 


Stralîelîriiai, 


Slratfotidta* 

Tcrctilî^nupi çto- 

üûdt*. 

TliaiiS^cntS, la 
loscrus, 


Celse, VI, G, cüi- irt F. 
Puni d + ÊgiM, VU, t®, 
crrtl. fi^i —Oribasr, 
E11 K çoL 5 o E Slar- 

celîuVt'VllU coLiCS HL 

Galien, IV. H, p. jàB ;— 
Pline, IX T Lxii, Gy, si 
XXXI, xi, i^ï - Ûri- 
base,/)c faeuft* xrnpt. t 
xpOH*jia, col. Goy D-Ë. 
Marcel lus , VIII, col, 27*1 
G t s8o F CL a8< E; — 
Scribooius, JV + 3 j H col. 
34 , col. iyg; — Galien, 
ÎV T 8, pi 7ÔU—AêUüSt 
îl t iv, m, col, 3ày 

F_H;—Nicolas >| vneip- 

stu, XXI Y s 4 u. coL 
GGo G ; — Paul dh+druï, 
VU, iG, coL G71 Ë 


[Ihcodihj]. 


PROVENANCES 


1*0 r.ACïETV 


Lavigrty. 
Erdaribeilsn, 'ümi- 


Lvou, 


NUUËH 05 


imÉUPft lEccttL. 


7 <î- 
6i et 


8y. 


7 i 


Paul d'E^Sne. VTL i(> 
col* 434 lî; — Marcel - 
lus* VIU t col. *70 F, 
î;4 ë-G. 

Grïba>e, £yu M 111 1 toL 

Sïl Br 

Aèlina „ II, 111„ 1 lu, col 
358 G' — Alexandre 
-le T rai le*, II fc 5 f cuL 
i 7 fi B; — Galien, 1V + 
§ fc p, 781 ; — Paul d’Ë" 
giniî x YLI, i£,d. 673 B, 


A mien?, en Angle¬ 
terre, Bavai » Be 
aaocnn . Gotha f 
en Italie, Lam- 
bèee, ütlMningh » 
Lydtiey, Lyon T 
ftLindeure.Naix, 
Xéris 1 Reims * 
Rome, Sain l- 
Marcronlf, Saint- 
Quentin, tienne. 

The BaBuaL-fli.il*, 
Sienne- 
Nais, 

Beau vais , Errnth, 
Colchesler, lias 
mch,Famars + en 
Italie, Maikletire. 
Naïï r M-teiL 
Jim (Lhei), fini, 

Nimàgije, 


G P y, iS, iy, 08 

78.84,87,88 

1 ip G „ 1 ü 8 1 116 

i 4 “ t iSS* 1G4 
174 et 17^ 


, 


Paris, 

Gesaey-Eur-Ti'I-e. 

Bagnole Balh,Coî’ 

langea. în^weL 

ler T Ni inique 
Paria. Vienne 
(iriaicb), Vieux 


tj 3 * 

ni 

*8> 4n 48, 5 ; 
fis, G 3 , ioy 
iSOcfc 191* 


4 *- 

1 5 * iG + âo, 7.1 
117, t'jâj i8a 

et f&7- 



































PËtCEÏL IÏÏ-5 CACHETS tTüCL 1 LISTES ROMAINS 


229 


NOSIS 

RÉFÉRENCES 

PROVENANCES 

NUMÉROS 

RU 

QEI 

A SCIE* «CRS . 

OTJ r.Aoirr-ï. 

imu^ext nsc rni.i 

Thalantrm dçla- 

Inconnu]- 

Besançon- 

3 a + 

crimatorîum. 

Tbeùchrîsttiin. 


Le Dolard. 


T)i«Oi!ofiuei. 

Celse , VI. vi, âet 0 ; - 

Naix. 

111. 

ILinzëlltrs, Vlll t col. 
a;4 D i — Galien * lV t 
8 f p. 7S4 — Àélîiifnll* 
lit* H*L col. ïËi R; — 






Alexandre de Traites, 
II. fî, cgi. tp Fi - 
Nicolas Myrepsus, 




XXIV. 3 fl > - Paul 
d'Etfine, Vl! t tfi, col. 
fi 71 G- 

■ 

t£S. 

Thertüimmi, 

Inconnu?. 

Rome, 

Tipînum (T&vri- 

— 

Wînfiding* 

190, 

nam? J, 

TrigïHunit. 

' TrîtLcum. 

— 

Menirignuc, 

Naix P 

ma* 

io 5 . 

Tlmrînnm. 

PliiW'ffuf. Ml.,XSXIU T 

Amiens, Ce^ey-iir- 

5 , 4 S. 167, 177 

i. ifi; — Galien, IV t 

Tille* SeJougey, 

et 19a. 


3, p. 7us — PauJ 
d*Egiil0t VII, 16* col* 

B. 

Th ou ri » Winse- 
liflft* 

Reims* 

i4S. 

Thuthmm n-oro- 
des. 

TnuïlÏDom, 

' Ysuchry sum, 

[Inconnu]» 

[Yoy. 

[Voy* lïQchnj.wn]. 

Alise-Saînte-ftein*. 

Sclongey. 

î* 7 - 




-1 


(A IKI vît.} 


ÉflCL ËSfÉRÀSPlEU- 




















MODE D'EMPLOI DES ÉPÉES ANTIQUES 


En archéologie on désigna sou* le lomio générique d ’êpé^ 
liujle& les armes de main, quelle que soîl leur forme, relies do 
hast excepté**, Les distinctions faites entre elles s'appliquent à 
la maliens fsr on bronze, ou au genre de décoration, mais raro- 
nKru aux qualités spécifiques qui eu font des engins do genres 
di(Terents T désignés par les Romains sous les noms les p1u& di¬ 
vers: fflîB, y/adim, spalha^ harpr 7 liguiù t roph 7 etc. 

Si Ion se reporLe néanmoins aux conditions sans lesquelles 
Ja lame et la poignée ne se prèleut qu’imparfailement h un bon 
emploi, on trouve, dés les plus anciennes époques* Je& deux 
tj pes en usage de nos jours. Ainsi que leurs intermédiaires : 

Armes d esloc ou épées ; 

Armes de laille ou sabres ; 

Armes à deux lins. 

La distinction en est facile, car ces deux modes d emploi ext- 
gent des qualités précises, peu conciliables entre elles, et qui rfc- 
glent absolument la. forme de U lame cl celle de ta poignée que 
I on y adapte. Pour an œil exercé, la forme d’une de ces parties 
indique ce quêtait l'autre. 

flans une arme exclusivement 4'esUc, la larne est très longue, 
aigué, étroite, afin d’éviter la résistance de l’air. Le tranchant 
est supprimé, comme inutile; on ne conserve, en quelque sorte 
que la nervure qui consolidait la famé, Elle est très |ég* re p0U r 
ne pas fatiguer le bras lorsqu’il s'allonge (et c’est h la position 
naturelle au moment de l'attaque). La section peut en être carrée 
en losange, ou même triangulaire avec faces évidêes. Ce demie)! 
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ilïsposâll T allège î arme sans l'affaiblir, La qualité essentiel b est 
une mobilïlé extrême pour exécuter tonies les attaques aussitôt 
qu'elles sont conçues ; les modifier à chaque mouvement de l'ad¬ 
versaire; enfin parer ses coups avec la lame elle-même, eu reje¬ 
tant la pointe de la sienne en dehors d'uu angledont la main qui 
attaque forme le sommet, et dont les côtés sont tangents au corps 
de celui qui pare. Celte mobilité est obtenue en ramenant le cen¬ 
tre de gravité aussi près que possible de la main ; on n T a plus h 
soulever le poids de Tanne, il stjfbt de la faire osciller autour de 
ce centre. Dans le HeureL. l arme d'estoc par excellence, il est à 
2 ou 3 centimètres au plus en avant de la garde* en contact elle- 
même avec la mata» 

La forme de la poignée iTesl pas non plus indifférente. L*oblî- 
gatiou d'avoir le bras et la lame formant une même ligne droite, 
au moment où le coup est porté, impose une poignée assez lon¬ 
gue pour que la main puisse s T y étendre commodément, le pouce 
eu dmui. L'extrémité voisine du pommeau doit s'infléchir eu 
dessous, el s'appliquer au poignet sans eu contrarier les mouve¬ 
ments. Le pommeau tui-même est allongé et assez lourd pour 
faire contrepoids à lu lame; c'est ce qui permet d'avoir le centre 
de gravité aussi bas- Toujours pour que Taxe de larme puisse 
so confondre avec Taxe du bras, on évite que la fusée, ou partie 
centrale de la poignée» offre des saillies dépassant te bord supé¬ 
rieur du pomrncuu. (Test une condition importante, car d elle 
dépend la précision du coup de pointe. La condition inverse 
(débordement do ta fusée par la partie supérieure du pommeau) 
ne Test pas moins, car elle empêche l'allongement du poignet et 
interdit les coupa d'estoc. 

Les conditions que doit remplir une arme exclusivement de 
taille sont toutes differentes, et pour la lame et pour le pommeau. 

ü'esl la pointe qui devient inutile et peut disparaître sans in- 
convenir;ni. En fait, beaucoup d'armes antiques du genre mhrr 
ont une pointe mousse ou iTen ont pas du tout. La longueur de 
la lame est réglée par la distance ïi laquelle se placent les adver¬ 
saires, ainsi que par leur stature. Pour la lutte corps h corps elle 
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devient nuisible si die excède sensiblement celle dit bras qui h 
mfinie, fuii ll“»,70 ou environ. La force utile des coups per¬ 
les de h mil en bas dépend du poids, aussi le centre de gravité 
doîl-il être aussi près que possible du point do frappe, mais sans 
le dépasser. La section s'opérant d'autant mieux que la lame est 
plus mince et plus large, et l'arme étant animée d'un meuve- 
ment de rotation autour du poignet on do j’épaule, il est avanta¬ 
geux do Fui donner une forme courbe, De là trois types do sabres ; 
lame droite à double tranchant, en feuille de laurier; lame k un 
seul tranchant concave; Lime à nn seul tranchant convexe. La 
première permet les coups destoc dans la ligne haute et dans la 
ligne basse, si le centrage et la forme du pommeau n'v apportent 
pas d’obstacle. Avec les deux autres, iis ne sont possibles que 
dans la ligne basse, c esi-à-riire de bas en haut dans le ventre. 

A l’in verse de la poignée d'estoc, la poignée do taille doit être 
courte, ne laissant entre la garde et le pommeau que In place des 
quatre doigts, car J arme est tenue à pleine main comme un 
eiorge. Le pommeau ne fait plus contrepoids à la lame, mais 
son épanouissement ollre un point d’appui au poignet, dans Pef- 
fori nécessaire pour la relever, olibrl d'autant plus grand que 
I arme est plus longue, plus pesante, a son centre de gravité plus 
près de la pointe. Le pommeau de certaines épées Scandinaves 
immobilise absolu ment la main et rend le coup d’estoc impossible 

La fusée du sabre, au lieu d’être droite ou incurvée vers le bas* 
est symétrique cl renflée au centre pour remplir la paume île la 
main, et cela d'autant plus que le pommeau «al plus l ar <r 0 
(fig. <2 h 14). 1 6 

Dans les armes mixtes, qui tout en étant de taille réservent la 
faculté des coups de pointe dans la ligne haute, le centras® est 
intermédiaire entre celui des deux types, le poids restreint, la 
pointe dans l’axe fie îa poignée; enfin on abat la partie supé¬ 
rieure du pommeau pour permettre l’allongement du bras. 

Un examm, même sommaire, des épées" de bronze qui nous 
sont parvenues permet de reconnaître ces trois types, mais, tau¬ 
dis que les modernes ont quitté les armes de taillé pour les armes 
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mixtes ol pour celles d'estoc, considérées comme plus avanta¬ 
geuses, toutes tes données rte l'ar- 
rhéologie concourent il montrer l'é* 
vol ut ion contraire, à l'époque du 
bronze. 

Le point de départ a été Je poi¬ 
gnard triangulaire (fig. Il, cintré à 
la base et fixé par de» rivets à une 
poignée sons pommeau, en bois ou 
en métal creux, L'évidement des 
cétés (fig, 2), l'allongement de la 
lame de plus en plus acérée, a con¬ 
duit à une arme d'estoc parfaitement 
caractérisée (fig, 3 et 4) el dont les 
lames irlandaises do Tipperary, fiat- 
ballv, Lissane surtout, et JS'oaillos lOUe! sont des spécimens 
accomplis. 


FLg. 3. 


e 

Fl jz. 4. 

n 

Ce type, qui semble limité à la Grande-Bretagne et au nord- 
ouest de la France, ne s’est pas maintenu, (l'étaient, en effet, des 
armes mal établies. La poignée restée courte comme celle tT un 
poignard. faite le plus sou vent en bois, corne ou autres substances 
légères, et surtout déponvue de pommeau faisant contrepoids 
à lu laine, était centrée comme un sabre sans en avoir les avan¬ 
tages, L'a nue manquait de mobilité; un emmanche ment comme 
celui que noua montrent les épées de Tîpporary ou de GalbaJly, 
des rivets parfois réduits b deux crans où se fixaient des chevil¬ 
les de bois, devaient céder facilement, 
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Du fÉSlç, de* motifs d'ordre militaire et industriel rendaient 


les armes de [aille plus avantageuses. L« j bouclier, nécessaire 
pour te défendre des armes de jet et de hast, et qui force à fie 
présentera l'ennemi de face, le bras gauche en avant, était in¬ 
compatible avec une arme dont remploi ne permet d opposer que 
l'épaule droite. En outre, une lame d'estoc doit être élastique, 
dure et légère^ quoique longue et mince i ce sont des qualités que 
laeier oflre seul et qui n'ont été réalisées dune manière cons¬ 
tante que de nos jours. La méthode catalane, seule connue des 
anciens, procurai!, outre, Im produits les plus variés, du fer 
doux, facile à forger en lame et que Ton aciéraît ensuite «xté- 
rieuremfni pur cémentation. Le bronze donnait des produits 
plus uniformes;]* facilité du coulage abrégeait le travail, mais 
on n'üfl pouvait faire encore que des lames larges. 

De là, après une première évolution dont les termes sont re¬ 


présentés par de nombreux spéci¬ 
mens et qui aboutit au fleuret mal 
équilibré de Lissanc* une évolution 
inverse, menant aux lames en feuille 
de laurier, la tiguta romaine» 





l'tîNi.lunl colle seconde période, les 
perfectionnements consistent dans 
l'élargisse mon l de la lame dont les 
côtés restent parallèles, la pointe ai¬ 
gue, el dans la transformation du 
talon ijuï m rétrécît, s'allonge, porte 
trois rivets en triangle, suivis d'un 
polit pédoncule (fig. 5); s'étire en 
languette portant plusieurs patres de 
rivets placés sur deux rangs (fig, 6); 
devient en lin une soie plate, de 
même forme que la poignée et pour¬ 


ris. «■ «s- *- «s. t. 


vue de rebords entre lesquels s’incrusteront des plats fixés par 
des rivets (fig. 8 «t 9). Le renflement de la fusée est faible, le 
pommeau qui la termine ne la déborde pas encore, car l’arme 










Di: SïnDF D*fLWLÜl DES ÉSÉES ANTTÜUES 


235 


flsï mixte, comme le prouvent le fiable poids des lames et leur 
centre de gravi là confondu généralement avec le centre de 
figure, mais que l'adjonction de la poignée ramenait beaucoup 
plus prés de la main. 

Ces armes k deux fins 
pouvaient, grftcv à de lé¬ 
gères modifications, de¬ 
venir d'excellents sabres ; 
il suffisait de raccourcir 
encore la poignée, d'en 
agraud i t le po m m e au t 
d'éloigner tin peu Je cen~ 
tre de gravité, d’élargir le 



tranchant, Ce sont les ca¬ 
ractères des armes de la 
troisième série; lame en 
feuille de laurier (%« 
poignée à antenne, à en- 
roulement (fig. î3 et 14) 
ou a pommeau ovale. Ce 
type, le dernier de Tepêe 
île bronze, sera celui des 






i 




Ftg,f + Fig. t, Fig^B. Fig .IL 


armes de fer hallstaftiennes. Leur contra do gravité, mémo lors¬ 
que la poignée est en métal, reste au milieu, et si la lame est 
très longue comme pour le n* 272111 de Saint-Germain, il est au 
tiers en avant de la main* 

Toutes les observations que Tou vient de lire découlent des 
données théoriques de L'escrime et des vérifications faites au 
Musée Je Saint-Germain sur les originaux ou les reproductions 
en métal. Ou les trouvera consignées dans h tableau suivant, 
1] faut tenir compte d T une correcüon que doivent subir les chif¬ 
fres concernant les armes don! la poignée non métallique a dis* 
paru ; son poids entre en ligne de compte pour la détermination 
du centre de gravité et il no nous est pas connu. On peut croire 
cependant que des plats on des poignées, même complètes, en 
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ng. ts. 




Fiff, 13. 



bois ou en corne ne dépassaient pas l,"0 grammes, et certaines 
pesées ont été faites avec adjonction de ce poids; le déplace¬ 
ment du centre de gravité (jui en résulte n'est pas considérable. 

Pour les armes de 
fer, l'oxydation du mé¬ 
tal cl le mauvais état 
des lames rendent des 
constatations du ce 
genre à peu près im¬ 
possibles ; on ne tmu- 
ver a donc de poids que 
pour une seule épée, 

f et encore les chtlTres 

ne sont-ils donnés que 
- sous toute réserve. Du 

reste, l’absence de 
pointe flans les épées 
d'Halbtatt {%. iS}, la 
courbure des lames au 
point de frappe et In 
largeur démesurée du 
pommeau témoignent 
suffisamment de leur 
mode d’emploi. 

L'épée ibérique, a- 
dopléeparlcsRo mains, 
frappait principale¬ 
ment d’estuc dans la ligne basse; on le sait par les monument* 
et par les textes de Végèce. 

Avec les Francs* on revient au sabre à lame très large, avec 
garde en croix, et ce type, plus ou moins modifié, durera jusqu à 
la découverte des armes à feu qui font abandonner te bouclier. 
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Fiff. Il, 
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BATEAU DE SAINTE-AVOYE 

EN PLÜ.VEBET (MORBIHAN] 


Il y a quelques années, en compagnie de mon collègue de la 
Société polyniolhique, M. fiassac, architecte, je recherchais snr 
lés lieux les vestiges de I aqueduc gallo-romain qui traverse la 
rivière d Ati ray, de K crisper û llosnarrho, et semble prendre la 
direction de Locuiariaijuar, lorsque nous eûmes l’occasion de 
foire une halte au village de Sainle-Avoye, en Plunerel, et de 
visiter sa curieuse petite chapelle rebâtie au xvi* siècle *1560). 

En parcourant l'intérieur cl après avoir admiré son jubé en 
boiserie sculpté d'un julî style, quel ne fut pas noire étonnement 
quand nous aperçûmes h terre, eu milieu de la nef et k gauche, 
un énorme bloc de granit, dont la Face supérieure, plane, était 
excavée régulièrement au centre, en forme d’auge ovalaire ! 

liens, m écriai-je, voilà un mortier mégalithique, impossible 
de » y méprendre ! Le mortier que nous avions sous les yeux of¬ 
frait le même aspect et les mêmes caractères que les nombreux 
mortiers en granit, que nous sommes habitués à recueillir dans 
nos fouillés de monuments primitifs- Pour ma part, j en ai trouvé 
deux dans le lumulus de Cru bel* H 86*), deux autour du dolmen 
de Kervihan.en Carnée ■, (1866), deuxk Kent), en Crac li (18(56), deux 
ou trois dans des ruines de dolmens à Toulvern illaden), un à 
Gavr inis. J ai cbes moi trois mortiers de granit que j’ai décou¬ 
verts dans le cromlech d cr-Lanic. M. René Galles en a rapporté 
quatre des fouilles du dolmen tu mulâtre de Kergoufals (Bignon) 
Plusieurs ont été trouvés dans des fouilles de dolmens à Hlè-aux- 
Üuines et sont au Musée de Vannes ; d'autres, provenant des ex- 
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plorations do James Milti, sont au Musée de Carnac. Un de ces 
mortier* vient d'ètre découvert au milieu dos ruines romaines du 
parc Bel en (Locmarioqiiar}. 

Rien de plus fréquent que do rencontrer de ces mortiers en 
granit, aux nient ours des dolmens en ruine. Tons ces mortiers 
sont façonnés d'après un même type et sont constitués, dans leur 


Hp r ]. — Vtarüer du Sainte-A voyc. 



partie essentielle, par une excavation ovalaire, â contour régu¬ 
lier et à surface polio par le frottement. À l'extérieur, fa bloc est 
à l'état brut. Quelquefois, les deux faces opposées do la pierre 
sont excavéesel polios, H est mémo arrivé pour quelques-uns de 
ces mortiers que, par suite d’un usogo prolongé, les deux exca¬ 
tions sont en communication par un trou. Il eu existe do ce 
genre dans la collection de M. Paul du Übâ tel lier au château 
do Kernuï (Pont-l'Abbé), 
ni* sèiuï, t. xsiv. 
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Kn général, ces mortiers sont hrisés et la cassure est ordinai¬ 
rement perpendiculaire au grand axe de la Cftvilé ovale ; ce qm 
semblerait. indiquer qtie cette brisure du mortier était intention¬ 
nelle. 

Ce qui distingue le mortier de la chapelle de Saîûtû-AvoyejCeaL 
qu'il eat en beau grraûîl ruse ol que* de plus, il présente à sa sur¬ 
face, en dehors de la CDvelle ovale, trois sigles gravés profon¬ 
dément, dont le dessin seul peut donner une ÎEÎée. lieux do ces 
sîgles sont cruciformes, sans qu'on puisse affirmer cependant 
qu’ils soient réellement ta représentai ion du symbole chrétien. 

Notons encore que la surface de la cuvette oifre deux entailles 
rectilignes qui sc croisent comme les traits dhm X. 

La partie inférieure du bloc a la forme grossière d'une carène. 

Les dimensions surit !ts suivantes : 


Largeur masima 
Hauteur.. 


0 h 8i 

Û,37 

Ü,2fi 




0 t V 7 
0,24 
CU 2 


Petit diamètre. . T # . 
Profondeur nmxima « 


A Intérieur de la cha¬ 
pelle. à deux pas de la porte 
sud, un autre bloc est planté 
verticalement et présente à 
son sommet une cuvette éga¬ 
lement ovalaire, dont voici 
les dimensions: 



ü t 74 

0,54 


Fig, - — NorlieF «Si 1 Saintc-ATûjç. 


Cuvette.......... 0,32 

Ce bloc, comnn 1 le bateau de sainte Avove, est eu grauit rose, 
la surface de la euvclte, très polie, est sillonnée d'entailles raetî- 


lîgnes très n elles, dirigées dans le sens du grand axe de l’ovale. 
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C-es entailles ont èiè souvent signalées sur îles pierres dîtes cel¬ 
tiques. et des auteurs ont cru pouvoir les désigner sous le nom de 
poli^mrs. J'avoue qm cette dénomination me laisse des doutes. 

En renconlrnnl, dans l'intérieur et à Vex te rieur de cette vieille 
chapelle bretonne, deux véritables mortiers de granîl semblables 
à Cens des monuments mégalithiques, nous nous demandions 
naturel le ment ce qu'ils pouvaient faire dans ce lieu, 

Nous eûmes d'abord de la peine h éclaircir ce point, parce 
que les rares habitants du village, qm nous iiUerrogions, ne 
parlaient que breton. 

Enfin nous avisâmes, sur le pas île sa porte, une jeune paysanne 
en coiffe blanche, qui tenait nu enfant dans ses bras. Celle-ci 
entendait le français cl le parlait tant bien que mal, 

« Qu 1 est-ce que cette grosse pierre, lui dïs-jc, qui est dans la 
chapelle on avant du chœur? 

— C est je bateau de sainte Àvoye ». répondit-elle, paraissant 
étonnée que nous fussions sî ignorants, et la voila qui nous ra¬ 
conte couramment la légende de k sainte, s'enfuyant d'Angle¬ 
terre, poursuivie par son père qui veut la marier malgré elle à 
un Saxon, Ira versant 1a Manche et côtoyant l'Armorique sur ce 
bloc de granit, remontant k rivière d'Auray et celle du Sel et 
venant débarquer dans ce lieu pour y fonder un ermitage et con¬ 
vertir les païens de la contrée. 

ti Cette pierre fait des miracles, mes bons .Messieurs ». 
ajouta h villageoise. — Lesquels, demandai-je? — Lorsqu'un 
enfant est noue et tarde à marcher, reprit-elle, on le porte 
à Ta c impelle, on lui retrousse la robe et on [asseoit dans le 
bateau de sainte Àvoye- On invoque k sainte par une prière 
en breton; ûn met son offrande dans le tronc et k guérison es! 
assurée, — Tenez, Messieurs, mon fils aîné ne pouvait pas faire 
un pas à l'Age de deux ans. Nous l'avons assis dans lu bateau de 
sainte Avoye, Aujourd'hui* il a dix ans. il marche comme père 
cl mère. » 

La grande file de sainte Avoye a lieu le premier dimanche du 
mois de mai ; on y vient de toutes parts* Entra autres offrandes 
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fi la sainte, les paysannes apportent des poules blanches. Il y a 
grand’messe et procession. On assoit de nombreux enfants dans 
le bateau. 

Lors de notre visite, il y avait du liquide au fond du bateau do 
Riiînlo Avoye. J'avisai lo sacristain, qui détient la dé de la cha- 
pelli 1 . m O que voua voy<gt*là, nous dit-il, n'est lias do l’eau bé- 
uile t mais de l'eau d'enfant. Lorsqu'on les asseoit dans le bateau, 
les pauvres petits trouvent que cola est froid. Ils ont peur et 
crient à force, si bien que le bateau de sainte Avoye en esl mouillé. 
Avant votre arrivée, c'est justement un enfant de Baden qui a été 
assis dans le b al eau. » 

Nous avions compris, 

Le sacristain eut ensuite la complaisance de nous conduire, à 
travers de charmants coui tils ombragés de pommiers et il’oiv 
munnx, jusqu'à une petite anse sur la rivière du Sni. C'est là 
qu'est la fontaine dont la source jaillit à l’endroit où sainte 
Avove mît Je pied eu débarquant. La fontaine est couverte à 
marée haute. A mer basse on y vieill en pèlerinage; ou y trempe 
la chemise des enfants et on emplit d'eau des bouteilles; celte 
eau est infaillible eu frictions, pour achever la guérison nies en- 
funls qu'un a assis dans le bu terni de sainte Avoye, c'est-à-dire 
dans le mortier mégalithique. 

Eu voyant dans quel lieu et à quel usage ôtait consacré Cû bloc 
de urauit, dont l’origine n'est pas douteuse pour un archéologue, 
nous faisions cette réflexion, banale à force de rencontrer son 
application, que rien n'est nouveau sous le soleil ; que les reli¬ 
gions changent on se succèdent, et que les superstitions seules 
ne changent pas. 

(Joui qu'il en soit, nous aurions été curieux de savoir à quelle 
époque et par quelle série de vicissitudes ce mortier mégali¬ 
thique a fini par devenir un objet de culte, sons le nom de bateau 
.. sainte Avoye, dans une toute petite chapelle catholique du 
Morbihan. 

Malheureusement, l'archéologue échoue presque constam¬ 
ment lorsqu'il tente de retrouver les anneaux de la chaîne qui 
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lie Hmloirû à là légende cl il est rare que l’une ne soi! pas 

obscurcie par l'autre, . 

Ce bloc (le granit rose 1 qui ne fut d’abord, entre les mains des 

constructeurs de dolmens, qu’une meule dormante à broyer le 
grain, est devenu plus lard un navire voguant sur les dois. Au¬ 
jourd'hui il fait marcher les enfants sur la terre bretonne; etc est 
dans une chapelle, dédiée à sainte Avnye, qu’il faul aller cher¬ 
cher un objet dont l'origine païenne n’esi pas douteuse. 

D r G. dk Closmadeec. 


i Le ffîscniebl lie la mette Ae granit rûss est 4 Siïnle-Aroye M ’ mr ™ 
nous MOU pu nous en assurer rm portai les l<euï - 




CHAPELLE DE KERMARIÀ-NISQÜIT 

EN PLODHA (COTES-ni’-XOBD) 


Si ta Bretagne est moins riche que In Normandie, sa voisine, 
en somptueuses cathédrales, elle possède encore, on dépit des 
ravages du temps et do 1 incurie des hommes, do nombreux édi¬ 
fices religieux qui se distinguent par l'originalité de leur archi¬ 
tecture. Les chapelles y abondent, elcetle qui fait l'objet de noir, 
étude est particulière ment digne d'attirer l'a Lien lion des archéo¬ 
logues tant par sa construction ijuc’par sa décoration intérieure 

Lntro Saint*Brîetic et Pnîmpol, au fond d'un petit vallon que 
traverse le chemin vicinal de Pléhédel à PI cm ha, se trouve, en¬ 
fouie dans un bouquet d'arbres, la chapelle de Kcrmam-NisquU. 
Malgré son état il abandon, les mutilations dont elle a été victime, 
ut les restaurations maladroites qui ont, au xvnt" siècle surtout, 
dénaturé scs formes, cotte chapelle impose encore par ses pro¬ 
portions harmonieuses et les ornements pleins d’élégance qui 
révèlent sa noble origine. 

Construite sur un tertre planté d onnes et de frênes qui domino 
la roule, elle offre aux regarda du passant la large baie de son 
transept encadrée de délicates col on ne lies, et la silhouette de sou 
porche couronné d'une galerie de granit découpée comme une 

dentelle, 

Éludions d abord I extérieur de l'édifice orienté de l'ouest &. 
I est, et qui présente à la route son collatéral sud dans toute sa 
longueur. ISuus ne nous arrêterons pas devant le chevet polygo¬ 
nal, lourde construction de granit datée de l'an 1702. Elle est 
due au mauvais génie de Kurmaria, messire Jan Iluet, chapelain, 
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qui ne manque jamais de signer avec orgueil ses sauvages inno¬ 
vations. Ex araliions le transept qui cortserve 
tnuLe l'élégance architecturale «lu ïv‘ siècle. 
Sa fenêtre latérale en ogive a d'exquises pro¬ 
portions qu'on retrouve également dans la vaste 
verrière du pignon dominée par J’écu de Taïl- 
lart. 

Les rampants de la toiture se terminant par des gargouilles 
d'un charmant dessin qui se profite sur le 
ciel. En doublant la saillie du transept, 
I Tf nous passons près d'une porte basse qui y 

donne accès. Célait l'entrée parlicutière 
aux seigneurs de LUandré* fondateurs et 
prééminenciera, qui avaient, comme nous 
te verrons plus loin, leur enfeu dans celle 
partie de la chapelle. Un longe ensuite une 
partie du collatéral refaite en 1720, comme 
l'indique la date lui liée dans le Ivmputi 
d nue lucarne, et l’on arrive an porche qui 
mérite un examen détaillé. Une large porte 
ogivale, dépourvue malheureusement de 
ses redans ajourés qui enrichissaient sa 
décoration, est flanquée des statues do 
saint Pierre et de saint Paul naïvement 
taillées dans des troncs do chêne. C'est 
l’entrée du porche qui donne accès dans 
l’intérieur de la chapelle. 

Elle est surmontée d’un pignon en re- 
trait qu’entoure une galerie formée d’une 
suite continue do quatre-feuilles à jour. Opée rapporte, dans sou 
Dictionnaire de Bretagne, que de ce balcon en saillie le sénéchal 
de la juridiction île Lisamlré, dont relevait Kerrnaria, faisait 
connaître au peuple les jugements rendus par celle-ci, en pré¬ 
sence du coupable qui se tenait au pied de la vieille croix do 
pierre faisant encore face au porche. 
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Avant de pénétrer dans l'întérietir, continuons notre prome¬ 
nade autour de l'édifice. .Nous arrivons ou portail principal qui 
est à lui seul un chûf-d’muvre de goût et d’exécution. Son orne¬ 
mentation est pourtant liieti simple, car elle ne se compose que 
de moulures cl do colonneUes. Mais quelle justesse et quelle 
harmonie dans les proportions ! Quelle variété dans «es chapi¬ 
teaux de tuileau hleu ciselés comme du bronze aux arêtes vives 
cl nerveuses; quelle Légère lé dans les faisceaux de colon ne lies, 
dans les profils de moulures qui se courbent avec la grâce et la 
souplesse d'une liane! On voit avec pitié uu pareil bijou entouré 
du tas de fumier et d'immondices, exposé chaque jour au heurt 
dos charrettes, et Ion a peine â comprendre comment il n’a «té 
cité dans aucune des monographies de Kermaria. 

Le clocher actuel qui surmonte ce charmant portail a été refait 
au xviu* siècle sans doute par les soies du chapelain J an DuM. 
Il n'a aucun car ad ère, et n dé probablement remplacer lin de 
cos élégants campaniles dont on rencontre do nombreux types 
dans l archilecLure religieuse en Bretagne, 

Le parement de celte fàflade porto un écu triangulaire dans 
lequel ont.été retaillées des armoiries plus récentes, cor il était 
d'usage, lorsqu'un fief changeait de mains, que ie dernier venu 
substituât ses armes à celles do son prédécesseur, partout où il 
avait des droits de prééminence. 

Les armes retaillées sont celles do Claude de Lannion, sieur de 
Lisandré, chevalier des ordres du roi, mort on 1621. et de Renée 
de Quélen, sa Femme. 

Nous atteignons le collatéral nord qui jadis était, lui aussi, 
urnè d'un porche dont on a pu voir, pendant bien longtemps, 
les claveaux, du plus beau style gothique, rouler dans la 
boue. 

Quand ce porche fut-il démoli ? Peul-être au xvur siècle, à 
l’époque des déplorables restaurations du funeste chapelain. Lors 
de l’édification de l'église neuve de Plouha, M. le curé Perro 
s’était approprié ces vénérables débris pour augmenter le nom¬ 
bre des moellons destinés à sa gigantesque basilique. M Je comte 
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de KeratiÛec'h, dans sa monographie de Kermarïa \ die ers note 
ki réclamation que fil à ce sujet if, Alfred Ramé, au Congrès de 
Saint-ïlrieuç, déclarant que ce porche est un monument du 
xui É $iècie e d'un intérêt véritable, cl demandant qu'il fût enlevé 
de Féglise de PI ouïra, où on Vivait transporté, pour le rétablir à 
sa première place. C'est seulement Fan dernier qu'un proprié¬ 
taire voisin, descendant des anciens seigneurs de Liaandrê, 
M. Charles de TaülarL recueillit dans la nef de ta chapelle Les 
débris épar* de ce porche, en attendant quon puisse obtenir les 
fonds nécessaires à sa réfection, Nous tenons à signaler en cette 
occasion les témoignages d'attachement que donnèrent les habi¬ 
tant* du petit hameau de Kermada pour leur vieille chapelle. 
Chacun offrait avec empressement ses services pour mettre h 
Fabri de la dôftLruciïûn ces précieux restes, et Fespoir de les voir 
un jour relever excitait leur ardeur. 

Ces sentiments-En sont bien rares h notre époque dlndî fîérence 
générale» et l'on ne saurait trop y applaudir* Ils se manifestèrent 
mémo avec plus do violence il y a une trentaine d'années lors* 
qiFnn eut 1 étrange pensée de raser lu chapelle de Kermnria pour 
utiliser scs matériaux h la construction do l'église neuve de 
Flotiha, ■■ Quand it y a quelques mois, dit M. de Kcnuifkch, le 
bruit se répandit que ces débris étaient condamnés â une démo¬ 
li Lion prochaine* ce fut un deuil général* De pauvres paysans 
profilèrent qu ils mangeraient jusqu à leur dernier sou plutôt 
que de voir dlsparatlrc le sanctuaire de leurs ancêtres. ■■ Certai¬ 
ne* protestations furent encore plus énergiques, car non* tenons 
île ces braves gens qu'un vieux du hameau grimpa sur le toit 
avec son fusil, et menaça de casser in tète au premier qui tou¬ 
cherait a sa chapelle. 

Descendons maintenant les degrés du perche dont le sol se 
trouve en contre-bas de celui du placitre, La voûte en est sup¬ 
portée par d'élégantes nervures ci Von y remarque les traces 


1 . ünr fratrie bnfotwt Kcrmuria-M^uiL Vmeent Fur^i, Niole*, 1657 . 
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d'anciennes peintures représentant des anges qui déploient des 
banderoles couvertes de versets des Psaumes, 

De chaque côté, les statues des douze apôtres sont rangées 
sous des niches d’uua ornementation variée, qui semblent, par 
leurs formes, accuser des styles différants. Franchissons la jolie 
porte ornée des armes en alliance do Claude do Lanuion et de 
Rouée de Quélen, et pénétrons dans Tintùrieur de la chapelle. 
Sa nef, divisée en sept travées, est flanquée de deux bas-côtés el 
se termine par un chevet polygonal refait, comme nous l avons 
vu, au commencement du xviri® siècle. Comme la plupart des 
chapelles bretonnes, lier maria n'a qu’un seul transept, orienté, 
ainsi que son porche, vers le sud. Au premier coup d'uni, on est 
frappé de la différence de style des piliers. 

Les quatre premiers de la nef semblent dater du xm* siècle, 
tandis que les autres, taillés à pans coupés et dépourvus de cha¬ 
piteaux, offrent, ainsi que le transept et certaines parties du 
porche, les caractères de l'architecture du xtv* siècle. 

Sur las parois de la muraille, entre les piliers et la charpente 
de ta toiture, se déroule toute une suite de personnages entre¬ 
mêlés de squelettes, et toute la hiérarchie sociale y figure en 
beaux et pittoresques costumes du xv r siècle, depuis le pape, 
l'empereur el le roi, jusqu’au moine, au ménétrier et au labou¬ 
reur. C’est un des rares et peut-être le seul exemple qui subsiste 
de nos jouis en Franco, do ces damts macabres si souvent repro¬ 
duites au moyen Age dans les édifices religieux 1 , On lit sous cha¬ 
que personnage une strophe de huit vers inscrite eu caractères 
gothiques, expliquant chacun des sujets de cette lugubre pein¬ 
ture. Mais ce n était là qu’une partie de la décoration intérieure 
de la chapelle qui devait être entièrement couverte de fresques, 
puisqu’on en retrouve partout des traces sous le badigeon gros¬ 
sier qui les recouvre. Ainsi les deux côtés de la nef, au-dessous 
de la danse mncaére, sont décorés, dans l'asc des piltorsj de figu- 

t. Consulter la Ünnsr mueütre de Knrmitrift-lftfjuit, de Al. Fe-li* Soliul, 

iÜUElntinDi da M, Duptais-Ûc^iouclH-i, Sainl-Brieuc, Prud'homme, 18W- 





ri - » de prophètes tenant de longs phylactères qui portent leurs 
noms et des versets lires des Psaumes. Dans la partie du lms- 
cûlé gauche qui avoisine le chœur, ou distingue encore sur la 
teinte rouge brique qui rouvre la muraille, les formes d'un cava¬ 



lier et d'un squelette qui se détachent en grisaille. C'est un 
fragment de la légende des Trois Morts et des Trois Vifs. Immé¬ 
diatement. au-dessus de cette peinture, on voit une voussure lam¬ 
brissée divisée en neuf travées par do gracieuses nervures qui 
s’appuient sur une frise courante ornée de sculptures et d’inscrip¬ 
tions, Chacune des travées contenait l'image d'une Vertu terras¬ 
sant un Vice, Il ne subsiste plus que trois de ces Ügures dont 
nous donnons ici la reproduction 1 . 


t. Coi tfMssiïiE sont ex (rails Ho nom» article : Prinfure* murais* de Ktmaria- 
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Si l'oit suit if bas-e6lé, dans la dÏPüûtioii de la perla principale, 
on remarque des restes de frise déli calent ni sculptée. 
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Traversons le chœur pour gagner le transept, 
double ouverture qui y donne accès, on voit le 
fragment d’une importante composition en par* 
lie détruite. C'est un groupe de six personnages 
représentant deux seigneurs et liysrs femmes, 
en oraison, assistés de deux saints. A en juger 
par les costumes, celle peinture remonte an 
xv* siècle. Le premier de ces perso imagos, qui 
porte un é&rtelé sur sa colle d’armes ei est as* 
sisté d’un saint un costume épiscopal, doit être 
Guillaume de Boisgelin qui épousa Anne du 



Au-dessus de la 
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Vîeux-CWld, et servit on 4 VSI comme archer de la garde du 
corps iln duc François II. 

Firecliventent, la plus petite des haiis qui éclairenlle transept 
conserve encore dans son vitrail les armes pleines du Boîsgeiin, 
et en alliance avec celtes du Yieux-ChAtcl, Le second des deux 
seigneurs agenouillés est assisté de saint Jeun- Baptiste et .accom¬ 
pagné de celle invocation inscrite en caraeLërcs gothiques : 
Sir ne le Jnhannm Haptista, ora pr» tm/ris. 



Mous pensons qu'il doii représenter Jean Taillarl, mentionné, 
dans la montre de l'évftehé de Saint-(trieur, en U69, parmi les 
nobles de la paroisse de i'Iouha dont dépend Kermaria 1 . 

Les Tatllart, comme seigneurs de Lîsandré. avaient, aux xv* et 
XVI* siècles, des prééminences et droit d'enfeu dans la chapelle de 
Keimarja, où l’on voit encore leurs armes plusieurs fois ropro- 

1. Ce liïssiD a été publié, comme je précédent, par Ea Société des Antiquaires 

de France 
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diûles nn sculpture el peintes sur les vitraux. La grande liait 
ogivale du transept, dont nous avons parlé plu* haut, conserve 
encore dans sa verrière quelques écussons que 
nous allons décrire. 

En supériorité, on remarque deux écus tail¬ 
ladés dans le goût du xv. siècle; l'un pnrle les 
armes pleines de Taîllur! qui sont : d Itetmincs 
à cinq fusées de gueules accolées et mises en 
bande' l’autre est : parti, an /" de Tailfort, au 
de k Vatjer, de gtuules à h bande tfor acc os- 
tée de deux étoiles en chef, et d'un croissant en 
pointe, le tout d'or. Ce sont les armes en alliance 
de Guillaume TaiÜwt, sieur de Lisandré ni de 
Gillette Le Vaycr, dont îo contrat de mariage 
porte la date de H8B. 

Plus bas. ee sont les armes en alliance d’Yves 
Pînnrlel de Marguerite de B iisgelin, fille de 
Sylvestre du Uoisgelin, sieur de lu Nœ-Verte. 
l,In écusson en hoxinibre , entouré du collier (le 
Saint-Michel, est attribuable à Pierre «le Lan- 
mon. baron du Vieux-CbûLel, ei ù sa femme 
Renée d’Aradon.Son père. René d.’Aradon, avail 
reçu, en i'i90 t du duc de Mercosur, le gouver¬ 
nement des villes de Vannes et d’Auray, dont 
il sa démit en IG2 j en faveur de son gendre, 

Pierre deLanhioiii 
Les vitres de la feuèlre latérale du transept contenaient en¬ 
core les blasons plusieurs fois répétés des Taillart et des Ilars- 
couêt, mais on nets. distingue plus aujourd'hui que des débris 
informes. 

Au-dessous de la grande verrière dont nous venons de parler, 
on reconnaît i cmptacemenl d'un ancien tombeau ménagé dans 
l'épaisseur de la muraille; c'étai t Venfeu des sieurs de Livandré 
aux xv* cl xvu siècles. 

Plus lard, l’enfeu seigneurial fut transféré au milieu u 
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chœur, comme k prouve ce passade du testament de Jean de 
Lauuion, harou des Aubrays, sieur de Lisandré et de la Nou¬ 
velle, k la date du 21 janvier 11131 ; « Et pour mon corps,.* 
j’ordonne, selon la couluuie de la aamctc Eglise catholique, 
qu’il soî l mis dans le caveau qui est sous la grande tombe esîevêe 
qui est au milieu du chœur de l’église de Kcrmaria, en la pa¬ 
roisse de Plüuha, dépendant primativemont de ma terre et sei¬ 
gneurie de Lisanlireii, n 

La tombe élevée qui devait porter l'image couchée du défunt, 
comme on en voit encore un exemple dans la chapelle de Notre- 

..-, en Lantic, a été détruite ît la Révolution* Il 

n'en rcsle plus qu'une grande dalle brisée qui ferme T ouvert nro 
du caveau. Sans doute les dépouilles du aîeur de Lisandré fur en l- 
elles jetées au vent. Toutefois une ftme pieuse recueillit, son crâne 
que l'on conserve encore dans une humble chasse de bois peinte 
en uoir sur laquelle on lit celle naïve inscription : U (lejf de les 
A titre. 

Le chœur élait jadis fermé par un jubé t-n bois sculpté. peint 
cl doré % mais il a été détruit lors du pillage de lu chapelle, et il 
n’en existe aucun vus lige. On trouve çâ et là dans le pavage du 
chœur quatre dalles funéraires dont les écussons, usés par les 
sabots des lidêks, semblent dater du xv T siècle. 

Signalons encore un charmant retable d albâtre dr- la même 
époque 13111 représente le Cijurtinitcmenl de la Vierge et l Annon- 
eùdioa ; deux candélabres eo fer forgé dont Tou surlonl est du 
plus beau style. et un modeste banc de chêne qui porte, sculptées 
en relief, les armes de CalloutR de Trégomar au milieu d'un car¬ 
touche Louis SV, C'est le blason du dernier seigneurde Lisandré, 
dont 1e père ou le grend-pkro était Guillaume-Jacques Caîlimët, 
sieur de Trégomar, qui, de concert avec le chapelain Jan flufil, 
dèuatura d'une façon si malheureuse l’élégante architecture de 

1* Cm jubàs en bois étaient de mo<ir jiu ï»i» sîfcch'i ducs les églises dfl Bra- 
lsi,ma. La chapelle de Notre-Üamc-d'ÀTautruur, en Saint-Peter, en ceiisertu 
,1e «nrieui rragroents. el cette de K irions, vuiSkoa du cLiteau de Touquédeo, 
possède un jubé eneen* itklaul. 
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Kcrmariü. La pauvreté de ce petit banc de chènc. qui n’a pour 
lotit ornement qu'un Blason grossièrement sculpléj contraste 
d'une maniéré frappante avec ce qui reste de la somptueuse dé- 
coration de la chapelle. Il ne subsiste rien d’autre de 1 ancien 
mobilier de Kermaria dont ]a richesse devaiL répondre k 11m- 
portance du sanctuaire. 

Un carlulnire de 17ii intitulé: Recueil des titres de f Eglise de 
Notre-Dame de Kermaria et des fondations et prééminences des 
seigneurs de IlzmiJrmn cl dont le premier feuillet porte un 
pennoii éearlelé des armes 1 des dilïàrents seigneurs de ce fieL 
donne quelques rensêignemeuls malheureusement incomplets 
sur les origines seigneuriales de Kermaria. I! en résulterait que 
hi seigueurie de Langanceau, en Pludiinl, qui, lors de la ré for¬ 
mation de U33 f appartenait aux sieurs de la Feillée en üoven, 
avait des droits prêéminencîers jw la chapelle. La dernière 
héritière do ce fief, Renée de la Feillée, qui avait épousé au coin- 
mencoiuent du xvi* siècle un sire d Aeérac de la maison du lîieuxL 
déclara te 26 février 1541 1 à rassemblée générale dus paroissiens 
du nouba, connue le relaie Je carlulaire. qu'elle cédait a Ro¬ 
land Rinarl, sénéchal de Léon, sîeur de Lisandren f tûu& les escm- 
mis et armoiries arec taul le droite cause , ràtpün et action qu'elle 
avait dans la chapelle do Ki^mam-NisquiL D'après les montres 
et les reformations de ta noblesse, et la généalogie de la maison 
de Quelen, dressée par dom Gallais. les Tnillarl, commo sei¬ 
gneurs de Lîsandréj éLaienI les plus anciens et les premiers pré- 
éininenciors dans la chapelle de Kermaria qui relevait de celle 
seigneurie. Lisandré passa aux Pinart do la Nui*-Verte, par 
le mariage, un 1531, de Roland Plnarl avec Catherine TuîL 

1. C\ j ai une ùiCTmiVre écartelée au t de Cûlktuet, m i de TmUuri t au 3 de Le 
Ytfijcr de Tréfjûîmr t wu i d'un fojang d'w rt de gueules dam noua ignorons 
raUfïbuÜQD. 

î. Frnmçoii de Bien* s ilcuïfcfenie file de Jeao t tnart'cbnl de Brelâ^ac, el d tsa- 
btuu de *a Lrüiaiéinti f^uiÉia^ Il eul en partage h ^eîijnaunF! ri'AüiWj 

rt üpou^ René» da l& Ftillêfi, dame du Guü d» Htl#, Ülle et hêrillOro da 
François de la Fuiltée* vicomte de Piouider, et de Cypnenne de Rûbau, dame 
Jll Que de ï'Lîe- 

III* 3LhlC. T. SJCIVr 
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larl 1 , fille d'Yves, sieur de Lisandré et de Kerdaiitel, puis uns 
Lanuion par Julienne Pinarl qui épousa François do Lannion, 
sieur du Crtiguil. Les seigneuries de Lisandré et de la Noé-’S erte 
étaient doue au* mains des Launioti dès les premières aimées du 
xvti K siècle 

D'après la comptes rendu en 1618, parle trésorier de Karma ri a 
à Pierre de Lannion, chevalier de l'Ordre, gentilhomme ordi¬ 
naire de la Chambre du roi, sieur du Cruguil et de Lisandré, il 
résulte que quiconque consentait *i payer une renie de G sols 
avait droit de sépulture dans la chapelle. Aussi les noms de sim¬ 
ples laboureurs se trouvent-ils mêlés, dans Pobiluaire, à ceux des 
familles nobles de la localité. A celle môme date, 1GIS, les re 
celtes île la fabrique s’élevèrent à la somme de 1,29" livres, qui 
équivaut à environ francs de notre monnaie. Oïchitfre élo¬ 

quent nous montre à lui seul de quelle vénération était entourée 
Kermaria, et quelle pouvait filre la richesse de sou mobilier. 

A l’époque do lu Révolution, cette chapelle eut le sort de tous 
les édifices religieux ; scs tombeaux furent brisés, ses richesses 
pillées cl ses peintures murale* recouvertes do chaux. L exis¬ 
tence môme do ces peintures avait disparu du souvenir des ha¬ 
bitants du hameau, lorsque, vers le milieu de notre siècle, le 
hasard les révéla. L'humidité des murs fit détacher un fragint nt 
du badigeonnage et laissa à nu un des personnages de la Danse 
macabre. Ce fut le descendant des anciens seigneurs du Livwti- 
dré,M. Chartes do Taillarl, qui lit celle découverte et la signala. 

Plusieurs rapports furent adressés en 1858 et I8ü0 a la Com¬ 
mission des Monuments historiques, insistant sur 1 importance 
d’un exemple si rare d’uue danao macabre, L un deux est signé 
de Mérimée, l'écrivain célébré, alors inspecteur généra! des mo¬ 
numents historiques. 

A plusieurs reprises,le Conseil général des Côtes-du-Nord de¬ 
manda lu classement de la chapelle, el des subsides pour son en¬ 
tretien. Un devis fut dressé par l’architecte diocésain, et le Ml- 

l. Leurs armes eh hîiiuiiee ae vol eut eucoro sculptées sur a ne cief de voûte 
au cfoûiüîLLi de lu ftoE-Verlç, eu Luuluup. 
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nfctfere des Beaux- Arts donna mission h un peintre* M. Denuelle + 
de relever C c qui subsistait encore des pointures murales de Ker~ 
maria. Les choses traînèrent ainsi jusqu'en 1886* Le i2 juillet 
de eette année, le Ministre de F instruction publique et des Beaux- 
Arts signait nu arrêté qui conclue au * classement * des " restes 
de peintures murales dans In clmpclle de Kcrma.fia.-N'isqiiïL n 
De 1*édifice il n'est pas dit un mot. Or comment admettre que ces 
peintures soient préservées de la destruction si l’idHiciâ qui Jes 
renferme n'«L pas entretenu ? Le classement des peintures est 
donc absolument illusoire si ta chapelle n'est pas classée comme 
monument historique 1 * 

P. CflAftDÏS- 

1. D'après les nîMWtftiflQwnta que ouus tenons d + uim personne de voisinage 
tièlt competente h fi «altère ds construction, les Lrtv&ux da consolidation les 
|ilui urgeiiLs pourraient se berner, en autrui uni mie ni p à un rejomtûkment en 
çrtueat des parties les plus dégradées des mura* Il m afrgîml denfl qua de 
quelques journées de maçon dont la dépense n’txc&krait pas 200 franco 

Les ch :l pelai ha do la chapelle de Ksnnana furent : 

De 1505 A 1720, Jan Huêt F prêtre prieur; 

Do 1720 à 17ÛÎ* meisiro Çkuda Coursen, prêtre; 

De 1 7-63 jV 1791, Obvier Hérisson, prêtre. « 

En 1720 on y déposa le cœur de masstre Guillaume-Jacques de Cal|oH t die- 
f aller, seigneur de Plouha, ehaislmti de Lisandreu et de Kermaria, baron de 
Tregomlif* «lu Loi et autres lieui^ tiwilôd&nt de nos seigneurs les maréchaux 
de France* demeurant ordinairement en son tiOLel ça la ville de Sabt-Brieuc. 

Le 23 janvier 1701 y fuL inhumé le rorps de Pic rre-François-Guillaume- 
Eipril-Bnsilê de Callouée de Trégoiuar, âgé de soiumta-dmixe ans, en présence 
d'Olivier Hérisson* chapelain de Eerntana. et de Le Du Dumégueb recteur d«ï 
Plu u lia, et autres prêtres» 

Le 2Û octobre iü5d fui enterré dans la même chapelle atraîr* J an de 
Lonüyon, seigneur baron du Vtftttl^baslel, et dts AùtHtp, né en 1585^ 

L'une lIos cloches de Ëarmaria tut baptisée en 1782, ayant pour marraine 
demoiselle da Culjouël de Trégomar et pour parrain Louis-Joseph. 

En !7S«li ï'ut lieu le baptême d'une autre clocbid du nom de Gkmte-Jnxpk \ 
élis pesait 128 livres. Le parrain fut tuessire et puissant seigneur Claude Thierry, 
dieriüw, président à mortier de Bretagne* La marraine, haute et puissante du 
cnoLselEe Lucie de Cal lü mit H dame de Trégomar. 

Louis -Joseph et Claude-Joseph dûtaienl être des membres de la familic 
C&ltnuêL de Trégomar. 

Ou prétend que Fune de tes deux cloches crfete encore, el que Tou s'en sert 
à Fars b nul de Smt pour appeler le* ouvriers au travail. 

Les documenta nons ont été obJjgetmiWQl îouraia pur M. k maire de Plouba* 
if après les Litres qu'il possède. 
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BERNON {PRÈS ARZON) 

PRESQU'ILE RE HHLYS MuKlIlKAS 
18 décemlji'e 1 093 



Le 3o février de tannée courante M. FasslUê, conseiller général du 
Morbihan, faisait à la Société polymalhique de Vannes la commun irai ion 
suivante, qui nous a paru mériter d + étre reproduite par la Æertie. 

Alexandre UüHTRj^fD. 

Mcs&i eurs + 

J aï l'honneur et le plaisir de soumettre à votre examen un 
certain nombre de rc/fac (haches en pierre polie) découverts 
près de Befrtütt, en Arzon. 

I/hîs Loire de celle iu Lé restante découverte est simple; comme 
beaucoup de découvertes importantes, clic est due au hasard. 
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Fn quittant le village de Nernon près Ârton, dans la pres¬ 
qu'île rie Rhuys, pour aller an moulin, après avoir traversé 
quelques parcelles de terre labourée, laissées celle année sans 
cul titre, on arrive, dans la direction de l'ouest, à une parcelle de 
lerre en peu en peu le dépourvue d'arbres, portant sur le cadastre 
le nom de « lïougaron », mais connue dans le pays sous celui de 
« Mouillaritm », en français v mures ». Seules, en effet, les ronces 
et les épines noires sont les représentants de la flore arbores¬ 
cente de l'endroit. 

Par ci, parlé, quelques «rosses pierres debout, ou couchées 
sous des broussailles épaisses, repose ni les. regards ol servent 
parfois de sièges aux fi licites qui viennent garder leurs vaches,- 
en tricotant. Rïen iTanime ers lieux auxquels la superstition 
bretonne attribue mille dangers ; c’est là, d'après te dicton po¬ 
pulaire, que les korrigans viennent, à la tombée du jour, danser 
leurs rondes infernales, La tranquillité y est ordinairement 
absolue : un silence de mort plane sur ce champ éloigné de (ont 
chemin, et» autour de vous, ces grosses pierres, émergeant en 
rond et paraissant disposées intentionnellement en un vaste 
cercle, donnent à l'ensemble quelque chose de solennel. 

Le 18 décembre 18911, un jeune homme de Bemon, possesseur 
d'un lopin de terre au « ISougaren », entreprit, n’ayant rien de 
mieux à faire, de briser une de ces pierres mesurant environ 
t™, ntl de longueur, sur I mètre de largeur, qui était un obstacle 
pour le passage de la charrue, lors du labourage. 

Celle pierre, en quarts, émergeant dn terre d'environ 0",30 
û Û«*,40, un peu penchée vers le sud, entourée cl mémo cou¬ 
verte de ronces et d'épines, ne présentait rien qui fixât l'allen- 
tinn. Le sol est absolument uni et couvert d’herbes; sur ce ter¬ 
rain un peu en pente, pas de débris de pierres, pas do creux, pas 
de saillies. Sur le coin de son champ, près d'un petit sentier, 
ainsi que je l'ai dtl, une pierre, quelques arbustes, et c’était 
tout. 

La miner et en faire des débris pour eu construire un petit coin 
de mur, tel était son projet : il fut mis à exécution. Mois avant 
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de proiluire l*explosimi ( 1! crut prudent dVnlevcr 1rs terres qui 
entouraient cl en partie recouvraient la pierre. 

An premier coup de pioche, à O te T iSdu bord nord de la pierre, 
il mit h découvert sous O“ r 08 h O m JQ de 1er re végétale mm pierre 
plaie un peu ovale, de h 0“,0C d'épaîsseur T d'un diamètre 
de (TiQSa mt O* 1 .040 environ. 

Autour de Celte pierre plaie, une chose le frappa, la qiïan Lite 
élottnajiLe de cailloux roulés qui semblaient faire un petit mur 
épais di?0".l5» Le démolir avec une pioche fut son idée pre¬ 
mière, mais, apres essai, ne pouvant y parvenir, il songea à sou¬ 
lever la pierre qui couronnait ce minuscule édifice* Il IVuleva, 
el dessous aperçut un espace vide de 0 ra h 10 é ÛMSde pro¬ 
fondeur, puis au Lotir d T une poussière noire ot grise <L"ime hauteur 
de Ü m ,l“> à h\2H qui remplissait le fond de In cavité, émer¬ 
geant à demi et faisant paroi * dis-sept celtoê appuyés les uns 
prés des autres, la trancha en l air. dans un plan légèrement 
incliné vers le centre, formant un ovale assez régulier. A la main, 
il enlève la terre que contenait ce cercle de celhie, jette au vent 
les cendres (?) qui remplissaient le Tond, cl ne remarque qu’une 
terre jaune sur laquelle s appuyaient les pointes des haches ; îl 
en prend deux, les autres s'abattent 

Dépité, il les jette sur Je champ voisin, puis comptant pins 
loin découvrir nu trésor en bonne monnaie trébuchante et tin¬ 
tante, de nouveau il se remet à l'ouvrage. Vaines illusions ! La 
pierre isolée repose sur une 1 erré jaune battue, un fossé large el 
profond rcnvîronne, maïs pas lu moindre monnaie. 

Dans l'après-midi, une détonaLïon se fait entendre, la pierre 
est en morceaux. Au leur, dessous, on cherche avec ardeur, mais 
on ne trouve rien, sinon, battue et foulée, une terre jaune de 
Ü w t G3 h Û*,04 el ça et là quelques petits morceaux de charbon 
qui probablement datent de nos jours. 

Ces celtae jetés sur le champ voisin ont servi durant une partie 
de la journée de jouets aux bergers el aux enfouis Faisant école 
buissonnière et venus voir sauter la mine, Enfin, le soir, il su 
décida à les emporter h la maison, où I on rit de sa découverte. 
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ÏÏvux tëfifrr avaient été cassés, et le lendemain on en retrouva 
heureuse! nient les morceaux Hans les terres culbutées de nouveau. 

Ou lundi au vendredi soir* nombreux furent les visiteurs, at¬ 
tirés par la légende merveilleuse que chacun à qui mieux mieux 
brodait à la couleur de sou esprit. C'élaiL de For, dos bijoux, 
des armes, que saisie, et !a désillusion des paysans était com¬ 
plète quand ils se trouvaient en présence de quelques cailloux 
que l'on avait entrés péle-mftl© au fond d un vieux panier 
promené sans précaution il un bout à l'autre de la commune* 
d une façon fort irrévérencieuse. 

Sur ilcetiae, quinze restaient. Des deuxqrn manquaient, 1 un est 
cnjodézte long de avec un trou percé plus haut que ceux 

que Fou trouve habituellement* et une légère cassure sur le 
tranchant; îî est superbe. L'autre est la propriété d T un curé 
d\Arznn; fou m a dit qu’il était de couleur grise, sans le moindre 
défaut. 

J'ai pu sauver Je- quinze r.riUïë conservés qui appartiennent 
aujourd'hui au Musée de Saint-Germain. 

Le D T CJnüinadeuii, à qiai M. PassiSIé avait fait part de ?on acquisition, 
a complété comme sliü la relation précédante : 

La découverte de Bernon acquiert une importance excep¬ 
tionnelle par îe nombre et la qualité des objets qui ont été mis 
sous 1rs veux do la Société polvniuihiquc. Puur former un pareil 
assortiment de ceti& % il faudrait ouvrir les plus belles vitrines 
du Musée de Vannes : celles de Tumiac, du Mont-Saint-Michel* 
de Carnae et du Mané-er-Hoeck. 

Ce n'est cependant pas la première trouvaille de ce genre qui 
ail clé faite, dans U presqu’île iFAraon* près du village deBernom 

Il y a cinq ans* j'ai présenté, à une séance, un vieux manu¬ 
scrit, sans date et sans nom d auteur» qui n/avait été remis par 
un [le nos collègues. J'avais étudié la pièce avec soin. Non seu¬ 
lement j'avais reconnu l'écriture du savant archéologue Maudet 
de PenhoueU mais encore /étais parvenu à prouver que ce 
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brouillon, de plusieurs page», intitulé : Noirs tf/r le Morbihan, 
avaîL été griffonné en l'année l B0;t. 

Or voici un passage du manuscrit: 

« L'année dernière, nn déterra. près de Sarzenu, 24 pierres 
serpentines, longues fie fiai) pouces, formées en coins, la base 
étant 1res coupante,., Elles n'ont aucune marque où l'on puisse 
supposer qu'il s'v adaptait un manche, >• {Voir Bulletin de la 
Soc. poiymathique, an. 1S88, p. 161.) 

Plus tard M. de Frémi avilie, autre archéologue, dans sou ou¬ 
vrage : Antiquités d<* la Bretagne, I&27-1834, relatait relie h]< rou¬ 
verte et l'indiquait comme ayant été faite « près du hameau de 
Bernon », 

» Près du hameau de Bernon qui eu est pou éloigné (de Tu- 
miar), on a trouvé, il! y a plusieurs années, vingt-quatre haches 
d'un fort beau jaspe vert. Ceshaches, dont j'ai vil une entre les 
mains de M. Renaud d'Aurav, avalent 7 pouces de long ; le 
bord en i-lail très tranchant et l’extrémité opposée terminée en 
pointe. Vers le tiers environ de la longueur, elle» étaient per¬ 
cées d’un trou. » De Frémrn ville, 2* édition, 1S34, p. ISO.) 

En IB43, noire ancien collègue, Amédée do Franche ville, 
signalait, près do Bernon n dans lo clos Youillarénn un dolmen 
ruiné et un menhir de 10 pieds de haut. » (Ditttaimmre d'Ogée, 
2' édition, note additionnelle, art, Anzox), 

Cavol-Delandre mentionne également l’existence d’un dolmen 
ruiné et d’un menhir « dans le clos Vouillarenn. n [Le Mor¬ 
bihan, 1847, p, 218.1 

Oe dos Vouillarenn ou Mouillarenn n'est-ce pas justement 
celte pièce de terre, dans laquelle la découverte du mois de dé¬ 
cembre dernier a été fai le? — El tes dix-sepl celtae, qui viennent 
d’èlrc trouvés, n’étaient-ils pas primitivement dans l’intérieur 
de Ce dolmen ruiné^ vu et signalé par Amédée de Fraucheville 
et Cayot-Ddandre, et dont les débris ne sont peut-être repré¬ 
sentés aujourd’hui que par ees gros blocs épars, dans les clô¬ 
tures du champ dont M. Passillé nous adonné une description 
cl un croquis ? 
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Appelons mninionnni l'attention sur k position spéciale alîee- 
tée par ces dix-sept haches, debout, k tranche en Pair, pressées 
en cercle les unes contre tes antres, protégées latéralement par 
une sorte d'enceinte en pierres sêcheset supérieurement par une 
pierre plate de couverture. 



Ce n'est pas la première fois* si je ne me trompe, que cette 
singulière disposition des c&itw, le tranchant on l’air, a été 
mentionnée, Itejà René Cf&ltes, en 1862, dans son rapport sur 
les fouilles du Moul-SainUMmEiet, avait noté que les teltetc 
étaient tous plantés verticalement, te tranchant en l'air, dans le 
terreau sépulcral. Il en donnait une explication, que je me per¬ 
mis do réfuter. Suivant lui, tes eeltap, posés d'abord à plat, 
avaient fini par basculer, sous l'action de la pesanteur. Pour 
moi, si les celtae avaient été trouvés tous, dans la crypte, te tran¬ 
chant en Pair, c P esl qu'ils avaient été plantés ainsi, avec intention* 
La Iran vaille des dix-sep l eellm du champ Yomllarenn vient li 
l'appui do mon opinion. 

Envisagées sous te rapport des caractères extérieure et de la 
façon, ces haches de BcrnonsooL de la plus gronde beauté. Régu¬ 
larité de la forme, pureté des lignes, perfection du poli* finesse 
du tranchant, tout est irréprochable. 
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La plus grande, qui est *<ïi jadéite, a fl® t ÎÎO de longueur* el on 
remarquera que la pointe est mutilée d'au moins b",02, 

La plus petite îles haches, qui est également eu jadéite, ne 
mesure que 0*%! 42 de long. 

La hache la m ni rts épaisse, qui est en (ihrolite t longue de Ét™ JIS, 
u*a que 0" t 0û8 dans sa plus grande épaisseur. C'est certaine¬ 
ment la plus mince que nous connaissions, dansces dimensions. 

La hache la plut épaisse ne dépasse guère O”,(KL Trois de&dix- 
sepL haches sonL percées d\in trou, à quelque distance de la 
pointe. Ces trous sont hîconiques, c'esL-à-dire que h j canal de 
perforation représente deux cônes tronqués. 

La moins lourde de ces haches est en talc cl ne pèse que 

1 15 grammes. 

La plus lourde, en jadéite, pèse G12 grammes. 

Les dix*sept haches étaient intactes an moment de la décou¬ 
verte* Deux ont é!é brisées par !es enfants. L'une a une hrL 
sure transversale à 0* t 06 de la pointe; l auïre h O" 1 ,055 du Iran- 
chant, Quelques écornures récentes sont dues aux mêmes 
causes. 

En présence de ce magnifique loi de cèkac en pierres rares, 
d'une exécution si parfaite qu'ils semblent sortir des mains de 
Touvrior, U n*esl personne qui no se demande quel pouvait en 
être ]’usage* 

Ces cekeCy improprement appelés hathês, cos mtn-gurun, lûu- 
jours intacts, d'une exécution si parfaite, composés de pierres 
rares, sans la moindre trace d’usure ni d"emmanchement K placés 
pieusement près des cendres des mort*, sous les dolmens funé¬ 
raires, ne sont ni des outils ni des armes. Ils n'ont jamais servi 
à abattre des chênes ou des tètes. Ce sont des objets d ordre pu¬ 
rement hiératique, des talismans, peut-être des simulacres de di¬ 
vinités protectrices des tombeaux, à lutage des peuples de l'an¬ 
cienne Armorique, ces peuples primitifs, dont l'histoire, jus- 
qui ci, n a pu que balbutier le nom. 
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SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


séance du t\ février mi * 

M. Blinchel lit un mémoire .sur des pelé res en Argent E retirées ÉiS (Alpes* 
Miriiinies) et où ae Irouve figuré* l'apothéose d'Hercule. 

M- lîêron de Villefessc communique 4ci h part de M, Gavault une note sur 
une ville ygüyb décou verte b A3get_ 

M. Ravaisson-Mollirn donne de§ renseignement sur les études faites par 
Léonard de Yînd* rt par d'autres sainte d'après lui* dans le but de permettra 
I l'homme dernier dam Eps ftins* et aignaîe n ee propos En belle publication du 
manuscrit de Lenard entrepris* par MM, SabaehmikoEï et Piutüali. 

M. Édouard Blanc présente une inscription relovée par lui rn Tunisie et re¬ 
montent au régne de Nerra, Sa teneur permet de rechEîer I opinion qui plaçait 
[‘ancienne rifle de Tbîgés dan? l'nnsït d'EhÜLidiin. 

SÉANCE DU 2S FÉVRIER 

M* S^ilmitbtrpr offre, dé ta part de Fauteur, troîi ouiragea d'erebéotogie 
publiés pur Al* le docteur *>0sse, de Genève, 

M. Mohnier pimente quelques observations sur une plaquait* du s?* gftdf 
représentant lu blende du rot de Merci* el nue Vierge entourée de ses attributs, 
qualifiée I tort tTArtrtnnrtofi-ni par M. Blinchel. 

M r tiJauclici répond que cette plaquette offre un tel mélange de légendes el 
de symboles, qu’il rît difficile d'en tirer une définition précise. 

M, Durrieu soutient Topiuion de M* Molinierel ciieàFappiji an livre d'fleum- 
de la Bibliothèque d'Aii, ainsi qu’une tapisserie de 1540. 

M, Rivniflion-Mollir n explique que le torse de Granrelîn représente Neptune 
et non Jupiter* et que celle neutptnra appartient k l'époque 1 ronulni, 

M r de Villenoisy signala une pierre sculptée du m* atècla dans la maison de 
campagne des religieuses de Nonenqu* (Aveyron J» 

* SÉANCE DD 7 MARS 

La Société vole l'échangé de ses publications avec celles île la Société nrehéo- 
logique de Bohême, du Cercla historique cl archéologique de Gaod et de l'Ins¬ 
titut d* Carthage. 

EILn procède ensuite I l'élection dTun membre résidant* en remplacement do 
M. WatMinglon* déeéd#. Au troisième tour do scrutin* M. Fobbé Beurlier a Hè 
élu par 27 vota sur 33. 

M. Brustoo est élu auociè correspondant à Monta uban. 

M. Letaillf offre* an nom de M. Louis Bertrand* conservateur du Musée de 
Pfciilipperille, un catalogue de ce Matée. 



NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


_ Zçiltchrift de* '('‘uUchen l'idii.itim- Ferrini, U XVI. Fisc. 4 : Stluck, (,wii 

tur ta fa;m dmt <«f /on»* à Corio^ et *'t*t déwioppdr ensuite ta tilk dt 
iJrmtUm. — O' Einotaf» OLserikrfions sur te lèpre m Terre-Sainte (i’OflduL il* 
ü& lurent pratique que le mol e»l hér. «nuire, non codUgWui. et jusque 
incurable). — Asuuuzea, Les dix rrifros (le* tribus du nord oui é|é di»|*H*i 
non par la conquête assyrienne, mais par la conquête romaine). — R#hrieht, 
AdliiiaMtl rtetifientwntà «i ■* BiMiotéecu groffrajjJiieci Palxilinæ « (wès impur- 
tuai). — bibliographie. — Tables générais» des «lûmes XI-XV. 


_, ZàtfeKriftdcrd&ttsehenaiorymlnrudiichin GercfturAd/t,«L XLV II, Fisc. » : 

Gonrniiv, Lsxiqm sanscrit neunief («irait des papiers laissé» pur le r. greUi 
indianiste «0«e MmaiclT). -Jueobi, Sur fait™talion ,tent k rusent eLu- 

ripe et fc, dinl'xtaprtknlt.- hoUett«n, ContriMtsMU d te eritique du « i£F- 

Ÿrda. — Frank#. Le» rttelten- dt* Indiens nc« nXeid ni. — L'oulri- 

tu(jn«so l'itU'U du droit indien — llüWhfnanu, irsitiro, — S. Kolm, La 
tiMiiJurfi'»» (iirAurtruûii* du Peniütewjiit. — Bibliographie, — Noies direra» de 
Wïlckca, NurWeke, Sul^r T Voiler* P Kûhut. 

“ Bu/^ffinü tklla nnAfctfagica omundtf diRuma, JnnvîtT- 

mon, cahier 1", - Lundi», lWr«t»ertft> récent r* <i Home .-l ifinis irf/iwtourjs. 
(H. I. Il y a surtout des détails nés iuléreswnls, donnés A projios des tnvoui 
exécutés au pont Saint-Ange, sur les mesures que le» aimions «ni-ni prises 
pour réunkriferle cours du Un, dan* lu itaverare Je la *iH*. <* ! efïcl 

‘déwilreux des grande* crues. Celle planche cl deux diagrammes ms.'res dans 
1 m le* le munirent le» bt «nages iis la coup* que les ingénieurs avaient donnée 
a„ Lu du fleure.J - L, CattmroU., Le tkurict de Rame. - C. Pascal, Le 
«ira temple rfJjmtto. - Ihuuo. - L. Vise-nti, Weua»rt« d'vbjtl* <T*rtet 
tfantiyuil/t jtymTc*, - Aria. - Le sommaire de la S- livraison a d* P"™* 
duns un de nus précédents numéro*. 


Cahier* S cl 4, juillet 4 décembre 18S3 : Uraiio Marurtlti, Une tialurtti 
royale du Mmie igyptitn du Vatican (pl. IX). - H. Unciani, Dira/immruu 
manuscrit de Pier Leon# Üéessl ryni c»n lirai des rentrignsmentu sur des enfi- 
.juitet. — G.-B, de Rossi et G. Gati, Jfélanpis de nofieet tiblioirra^iM'/uri et 
critique*pour te toptyrep/iieel fAlstoire de* monument» de Rome. — C. Pt»l ( 
(Himation* tur U* cemmtntoktt dt* jeux **u teires tfAuuusie - L. Cania- 
rolb. Le trfcortet de G.- B. Lugari, Le Mcranund* te trek^neriyr jn , 

— L. Correra, ürufllfi de Home (avec £l«u« dan* le tctlc'. - Cb. lusJsen, 
AcùietfM cLicriatioM *ur le* épiprupér» ^ive* et k>,nvmir<* d» vddatf ptt> 
ioritnscnmeti***r (È*iuMn (H- X»XI). - R. Undani, Le jM«ruuwjte 
Rome gravé «* l58Sp«r P. C. CMivreri (| l. XII). - C.-L. Vi^oau, ^« Juüe 
artéfirace de mctrbrr gui c«»(< don» in muifusm* du Lvpdolt (p . MüJ- — 




m 


REVUE AECBÉaLOCIQÜE 


Lisle de* olüjfU rJWL antique découverts par les soins de Ia Commission archéo¬ 
logique municipale du i" Janvier an décembre cl qui sont conservés au Cfi- 
pilota ou dans les magasins de la Commission. — S, Guïdj, iftAllo^rapAie. — 
Actes de Ia Commission. 

— Xotrc éditeur a mis ta vente la première livraison des Mùnummt f£* Mé¬ 

moires que l'Académie des inscriptions et belles-lettres publie, tous la direc¬ 
tion de MM, G* Perret et Ruben de Lmtofiw, û l'aids des ressource* qu f a 
EELkâss a sa disposition lé îrgs PiûL Ce que Sfr proposent surtout les iliftiUeurs 
de ce recueil, bien secondés pat le secrétaire de J a rédaction, SL Po.nl Jcmot T 
c'eut de faire connaître aux éruilila et ouï nmtL tcurs éclairés, par cio belles et 
fidèles image?, qui seront accompagnées du catomenlatriï indispensable, Ici plus 
intéressants des monuments inédits que renferment les colleclic ns publiques et 
privée^ et partieidiéremaiit le Cabinet t\a$ antiques de la Bibliothèque- nationale 
sunsi que lès galeries du Louvre. Ou pnurm juger par Se sommaire d-juinl de 
t’inbèrël que pris sente ce premier ftisciculc qui, d'ici à deux ûu trois mois» sera 
suivi d f un riutrc de EtiÉme importunée, — G. Perret, Eujqm? PiOL — Q. Mas¬ 
pero, U tivribe accroupi de Gizek (pL l)- — L. tleuiev. Les armâmes chat- 
dêenne» de SirpoUria t d'aprê* L < découvertes vie If, de Swstf (pL II)- -- 
bî. lïoll'-îiUXi Fi'jürm.s ht 'itie ntt rîi farrt? Cüite r Û dâ&Qfüiibn ijêümétrique dn 
uieisAîj du 1/jucre eJC i Berlin (>L 111). — E. Poltiûr, CratCrt grec du si y te, va- 
rmthten ci rAoi/ieri du Louvre, pl. IV). — >L CoUigciun, Uulrvphwt 

attiqutà sujet funéraire (Musée du Louvre, pl. V a VI, Vil)* — AnL Héren le 
Villelbsse, Tête d'Àpottm (Masêfl du Louvre, pk ÏX-X). — Et Miiftpn» Tête 
d’athtete (Htlséu du Louvre, pl. X-Xl}* — E. Hatalan, Super et Pïilérlen* ta* 
mit de la BïkUtiïh&itiç Tmthnate (pL XII), — G. Schlumberfer, ün tableau- 
reliquaire înidii tlu s" skete (pL XIILXlV]. — La plupart i Se cep plancha 
ont été exécutées en héliogravure par Dujardin- Pour les peintures de la loutre- 
phore, on a reproduit eu pholotypie les calque* exécutés uvec un soin intelli¬ 
gent «t scrupuleux par M. Devillard, CT«t fcï. Relié qui a reproduit eu couleur*, 
sur planches de cuivre, lea excellentes aquarelles où M r Pielro di kimono avait 
s-jp TtMü.]i‘CfL* , CL'. rendu h dessin des émaux byzantin* du reliquaire et l'éclat de 
leurs tons. 

— £eflJe française de Rome* Mélanges <far tûévtegk et d 1 histoire t X(îl p année, 
rote. 'L juillet ÎÉTO. — L- Àuvray, Correspondance inédite entre Gailano Marini 
cl foiduro lîimcki (suite et lin), — P + Fabre, Une charte pour Foule Avdiami 
tn llU£* — ('*- Gojuu, La Aur/jiJcu MUHtnna de h üslc de Vérone (pj. 11}* — 
L* Üorei, Angine Lpora-iur. îiicherüki s sur te c r tmmcrœ des mfmuumfj grecs 
m Italie au jeu» ÿfdrïe. — ËibliiigriiphLe, par G + Guy an et Lôun Dorei* 





Lts premier! habitants da 1 Europe d'après les écrivains de l'antiquité et les 
travaux des linguiste*, par H. »‘Awrae ur; Jt miïtilu, membre de l'ImUtul, 
eveoode édition corrigée rl euu*idêraMi-iiienl aujjiiicutèu par l'au leur, tome II, 
Pari», TtLoriu, 189*. 

Jlujjvrii tes ^erterain.ï Je t'antiqviW et tes frarniix dtt linÿuiïfM, M* d Arlnits 
commue :‘i Lisser de eûlé les travaux des archéologues. Nuit par dédain, car U 
lts estime Infiniment "l le dit en toutes lettres, IL avoue que sur certains points 
e?!t^niir!U jeu te à peu près ta arekiataguea ont ru In uèrfld {prêt., p. mi) 
*1 plus loin (p. lïiu) : On retrouvera peu <i peu four AL foire (['histoire de nus 
obscurs sleuxj ; i et arthtohgw frnnwii ont déjà «Mnwnre a v ..j; iir ee Je- 
eoir \k piitè flSîatr et de justice Cf sff con tin neuf ù *’tn aeijuitkr. Les 
jrohèûbgues n’oni dono pas -l sc plaindre de M. d'Aiboia. Ils ont même a se 
féliciter que ce double travail ait été fait parallèlement et saris entente par un 
érudit et un linguiste d'un cfllé, pur un groupe d'archéologues de I autre : 
puisque voici que les deux ut' tirades ont. au foml cL puur l'essentiai, conduit aux 

même» résultat*. C’u±t connu.. contre-épreuve des plus anlLiai sanies. Nous 

ne s a h ri aria trop recommander la livre de M. d'Arbois- Ce n rst [tas seule ment 
une uiiiju Je ri n saignements inépuisables — éloge ban#] quand il s’agit d'un 
savant de cal ordre — mata il contient, celle fois, sur l'obscur problème de 
nas origines, des eonclueions radicales qui, ratunt d’un esprit dune aussi 
lieu te valeur et d’une si courageuse sincérité, me ri ion l l'ait biiloii de tous, 

„ tins erevance universellement admise dans le iimudo lettré, en France et 
luire de France, fait des Français les fils dei Gaulois qui ont pris Rome en 
300 uvuoL J.-G., et que Céeir a vaincus au milieu du i« T siècle avant notre 
ère. On croît que nous somme* dos Gaulois survivant a toutes les révolutions qui 
depuis tant de siècles ont bouleversé le momie, C’ûet une idée préconçue que, 
suivant moi, la science doit rejeter h [p. ïr), 
h Nos ancêtres primitifs notaient ni Gvlles ni Gaulois. Ils oui précéda las 
Colles* sur le soi qui est aujourd’hui français. Confondre nos premiers ancêtres 
aveu les Gaulois qui le* ont «servis, ft’eft une doelr’tne dépourvue de fondement 
Jl y a dons nus veines très peu de sang gaulois. U vérité est que les Gaulois 
ne peuvent pis probable ment compter mtac pour un vingtième parmi les 
facteurs physiques auxquels nous devons la vie matérielle et on ne doit point 
parler d’aux, quand on cherche do quelles sources înieilactuelle* dérive la vîe 
morale de notre nation. » Ces vérités, les srebéolngues, eommo le reconnaît 
M. d'Artois, las ont déjà proclamées. Elles n’ont pas encore sufO sam ment péné¬ 
tré dans l'enseignement. Le livre de M. d’Arbois contribuera à leur donner 


l. M, d'Aibels uc fait aucuuc diitinctiou entre Gel tas et GiuIols. 
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HEYDE À ACHÉÛ LOGIQUE 


plus d'autorité tri h n'y a pis 11 seulement un intérêt théorique, uns unr**L] f* 

H litre doctrinaires d'écoles différentes,, il s J àgil d'un înU'nèt |jiuo t-tevé + plu* 
national. L'erreur que relève k savant cri tiqua a entraîné no a historiens Ifts 
pLua patriotes à faire de nous un po rirait qui ni dans Ee priera, ns duns le passé, 
à considérer d'ensemble de la nation, iîc répond a la reahtê. Aiui-dce Thierry 
eu particulier* le populaire buteur de l*HUiotre d€i (jim/ûû, nous a prêté trop 
généreusement les qualités e;L les uêfauEs de l p ariaL oc rails militaire qui nous 
avait conquis et qui* du UmpS du César, fomaitit l’ordre des comtes. 

Ces défauts* rètfanger uûue Icb reproche encore aujourd'hui, remarque 
M, d'Ârboîip et s'applaurlJldB les tr ou ver s'étalan l T copine vérité reconnue, sous 
la plume de l'un des multres. 

« traits saillants de la famille gauloise** ceux qui 3a différencient En plus, 
à mon avis, des autres fouilles humaine^ peuvent se résumer ainsi : uni' bra¬ 
voure personnelle que rien finale cbe* les peuples anciens ; un esprit h&uc, 
impétueux ouvert à tuutrx les impressions, éminemment intelligent ■ irniF^ à 
tvlt' iîr luuî cclu* un*' imKilitj eatfitfrtltfi pfdiH ri t constance, u»e rdpuÿHtfnee 
lArî/ijii^ rmx i-JïVj diüctpfiiie rf rTordre, n jpuijMn.(fl * .irir if.s racci yemta- 
rnijurü, hcuuroujp ifosti.Fi/or tvn, crt^în un- 1 -toumo/j ^qHftttr^./VuiE Je furces* 
rivé Eri/iiW. m 

-i M; BlommBen a inséré >lans son livre t ajoute M+ d'Artois» avec une i-alis- 
faclion mai dissimulée, cette appréciation peu flatteuse de ht race celtique par 
un écrivain qui croît descendra de cclïn ruc&F Toutefois. dans sa traduction, il 
a retranché un membre de phrase, cejIuî ou Jcj rdéfS Je Jr^ip/iÛH g®ni données 
comme jrf ppzifrtnkt chtz Us mer* Qâmmique* : sur ce point* la conviction 
ijfc. r M- Mommsen n’est pas aussi profonde que cêlle tTAmôdëe Thierry. Lv resla 
cepenJanL ira guère plus «le valeur. !« 

Et de fuit, oc portrait, auxquelles de nos populations ressmuble-il ? ce 
rfest ns m Kr me-Comtois, ni à l‘Auvergnat, uî au Limousin, ni au Vendéen* ni 
au Breton, m au Berrichon* uï ou Picard* ni au Savoyard, qui certainement ne 
peuvent s" y reconnaître, qui ne s + y sonwnL pas davantage reconnus nuire hua. 
On est étonné qu'ils «."aient pis protesté. La patriotique pruLcsUliüJi de 
M. d'Arbois est parfaitement justifié#* 

Les Celtes ou Gaulois ri^n seulement ne sont pas originaires du pay^ cl uW 
sont pas les plus inriens ÏjaJ,ii40tâ f mais y sont des turd-venus. Leur appari¬ 
tion sur la rive gauche du Hhin peut être très approximativement datée. Elle 
est de très peu imtérïeure au iv B siècle. üu peut mémo indiquer avec uns 
précision suffisante d'i>u lEÿ vouaient- - Lu nation celtique a occupé î Tonga ne 
un territoire peu étendu, Sou histoire peut se comparer & ceJle des Latin a et 
des Grecs. Son plus iint-hui ilotnicile paraît avoir ôté 3 c lit du Hhin dans le 
bassin du .Main et sur les deux rives du haut Ej^nubs, dans lo grand-duché de 
Büdo, te royaume de Wurtemberg et lu royaume de Bavière ■ dos noms de 
m-Lcrea ccttiqucs eu sont témoins. ■> 

Les données archéologiques oouürmftnl ces oonjKlures, 


I, ÀUié'-U'c Thierry, tli-ii- dt* GaüL, edît. de L l R p„ L 
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« Üe 31, noua dit M- d'Arbois* U nation celtique a rayonné, portant avec elle 
sakngun, élément d'unité nationale. De b sont parties les droites conque- 
ranges qui ont mis saus le joug toute L'Europe du notd-ûLiâsL et du centra* » 

«■ En l'en 60ü ( Iss Celtes dominaient déjà depuis un Siècle ou deux sur presque 
toute la Germante, Les Gormoras étaient leurs sujet» cl en eiistoîL au 
nord des Alpes une civilisation parallÉla à bi civilisai ou Uulû-gttcqu* du sud \ 
Les Celtes la portéraM en Irlande et jusqu'au Espagne. Ainsi ft'Aütit formé un 
grand empre méritant mieux que fa Petite Celtique de César la nom da ÇiUimm 
que Tite-Lira, croyant A Tidcntilè des deux circonscriptions, daim à cette 
dernière* Le Ceftfcian, k celle époque*, comprenait la plus grande partie do 
l'Espagne tl renfermait tonte rÂlIfeinngftç moderne. sauf ta partie du nord-est, 
mais elle no contenait ni les bassins dn Rhône et de la Loire, m les cèles fran- 
çhisies de la Méditerranée, ni La Suisse, contra on dominaient encore les 
Ligures* 

« Le récit di? Tile-Live, continue M. d’Arbms, malgré OOP anachronisme et son 
inexuctiludc gi'ogrnphique, nous donne sur la constitution de cet empire un ren- 
Migurmeîti précieux, qu« Cotillrme la géographie d'Éphore K qui ni* connaît aucun 
État mdéptTidaiiL entre les Celtes ei tes Scythes. Resserrés entre la mer et les 
Slaves, soumis au* Celtes. les Germains, eaeiïst, n'existoient pa* encore comme 
nation. LVmpïre celtique avait sou unité- H et Etal n'êtaît semblable ni à T Étal 
romsio, ni à l'empire de Napoléon, ni en générale la France moderne. Si L'on 
teui trouver une conception gouvernementale auilQpe.il Tsul s-e transporter en 
Allemagne. L’tfftpirt celtique au v**ièele a ètall un groupement de petits peuples 
(nation?*) parlimt la même langue, eu milieu desquels un peuple pion puissant 
que les autres avait l'hégémonie. C’est ce que dît Formellement le passage de 
TJjjpLfre relatif h Ambigat. ( ÜMï ht Çeltet, te pomw v mwrain appartenait 
aux BUurîg&* Les Biturai desiqrwitent te m du Celikum.Cc roi était Ambi- 
mtuê. TLia-Lm? devait avoir puisé «es renseignements dans Timagétm qui Juî- 
mêmft les reproduisait d'après quelque choral épique gau loi h. » 

N'èlait-ce pas d'ailleurs là Tétai politique que César avait rencontré en Gaula 
au i rr siècle, qui y «liai ait déjà au n r p élut dont l'hablletê romaine travailla 
à détruire l'unité, du jour où ses armées eurent mis le pied au nord îles Alpes? 

Tout dani et système se lient, tout y est logique, tout, s’y appuie sur des 
conjectures a base solide, [/archéologie, il contraire k Tanciennc doctrine, n r a 
aucune objection sérieuse à. opposera celle-ci * 

ftous lovons que deux réserves de quelque importance a y faire, dont l'une 
sera certaine ment acceptés pur M, d'Artois, puisqu’il semble du Sui-mème avoir 
pria les devante. Elle porte sur la grande extension des Ligures qui semblcut, 
dans son système , avoir été les aeuls habit a nia primitifs du paya. Ouvrons Le* 
premier $ habitante, p, x*t : - Des races obscures ont précédé las Celte» ou 
Gautoia Hf notre sol et ont été asservie» par eux. €ei r«*f muf CWMa 
imf dormi pmque tout te Kunff qui coûte dam not vebuts. Avant Tuinvèe des 

t, D’Arbofai p 33 V 

2. fhini 1 p, 30S. 

tir sÉftif-, t. rar. 
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BEVUE ÀHOIEOLOGIÜUE 


Celles (?!■ siècle), Jo pays qu'on appel lé aujourd'hui la France a vu m sucrier 
quatre rîŸîlisstions. Il a été habité Euccessiveirusnt : I* par l'homme qgaUraure; 
2* par une population qui ss logeait dans des cavernes, ch assa il le renne* au¬ 
jourd'hui-disparu, ne connaissait pas les métaux* mais savait ! art du dessin; 
3 1 par une population plus cullivêe qui a connu les métaux, qui a élovè les tno- 
ments (uÉ^nlithiqueSp qui a inbuiuèses mort a dans t ltt cabanes funèrtJfes dites 
dolmens; V par un* population do culture plus élevée encore* qui Incin^U le* 
défunts, qui enferma il leurs ceodra* du ns des urnes et qui les enfouissait sons 
des Éminences artificielles- Les Celtes ou Gaulois arrivent en cinquième lî pU 
avec Lutage de i'inhumlÜorN » 

Dans tout cela il uni pas question des Ligures qui. probablement, Aux ymx 
eIc M. d T Arhois i auraient, avant les Celtes, domine cl*s population! primitives, 
mius n'au raient pua peuplé In Gaule. 

Ces aveux suffisent aux archéologue» î avec ces restrictions* il» peuvent ne* 
eepter une grande période ligure précédant la période gauloise. 

Le second point cal plu» délient, 

$\ les archéologues recon naissent le bien fondé de rétablissement d une pé¬ 
riode gauloise, caractérisée par une invasion armée, remontant au tr>ou v* siè¬ 
cle avant notre trr, il leur est impossible d'admettre que la cwilùalion cri- 
filtre qui régnait, de l'aveu de M. d'Arhuil» en Germanie et en Irlande dès le 
m* fliecle (p* 334) o*eûl pas déjà pénétre en Gaule et ny cûl pas importai avec 
la langue gauloise, une foule d’ufrages que les conquérants du iv* siédo y 
retrouvércni et qui leur facilitèrent la tâche difficile d "établir un gouverne'meut 
stable dans un pays où ils étaient en si grande minorité- La Gaule avait été 
ctUisfr sinon conquise avant la conquête gnSalique, Be nombreux fait» archéolo¬ 
giques Le de montre ri L C'est 4 nette idée que s'cUul arrêté fleuri iîartiu dnii les 
d «ratera temps de sa vie. Le l> Broca j avait donné son adhésion. 

U thèse de M» d'Artois peut élûunar, surprendre au premier abord. Il faut 
s'y habituer. Ce qui est certain, a'ul qu'elle ne s’appuie pis aur le vide et 
i|i + elle fait beaucoup réfléchi^ Tool historien soucieux do la vérité en devra 
désormais tenir grand compte, 

Alexandre Bertrand- 


iniariptîons antique h de a F j rénéc», par Julien £icaxt. Avec on ataut-prope* de 
M Albert UbLi.i-b. Gr. m-B de x»-5lGp-, aw 350 Heures ûûiîs le texte. Tou¬ 
louse. Privât, 1&95. 

Ca beau livre réveille de tristes Æouvçinrsr Julien Sacaie, dont la mort pré¬ 
maturée b été un deuil pouf la science, en avait réuni les éléments Au cours 
de ses nombreux voyiges dans cotte région pyrénéenne qu'aucun archéologue 
n a connue comme lui. Ce âtm\ étro le frontispice d'une histoire générale de 
ce pays* qu il avait déjà édlïftft par de très nombre uses monographies k pu- 
bhftrft â Luehon, à Saiol-üAiidefji ou dans différents recueils périodiques, La 
bibliothèque publique de Toulouse a reçu do sa famille treute-cinq forts valûmes 
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ïrfc-4*,! mlliutes ïinçitiitiqHâ ti hpowjmU l£k PffrinéH^ qui coaÜEurtçrii des 
documents rie haute valeur sur tes patois. la toponymie et h lopographte de 
chaque eu m mu ue pyrénéenne, ü faut espérer que cette œoïfü considérable 
na restera pas inédite el que la Ihblialhéquti méridionale * e&lnapriKe e ous Ih-e 
buApiçüs do la Faculté d*B tellfès de Toulouse* tleur!ru à honneur de sten enri¬ 
chir. La publication du préseal volume* qui est le premier de telle RïUfatht^ue, 
avait été confiée per Su ffttttQlt de Saeaic ,l M + Albert Lfibâgue, que ses travaui 
épigraphiques préparai eut parfaSietnenl âune pareille Etehe* M. Lebéguea com¬ 
pris qu'il devait, dans l'uHirêl même de la science, éditer Fmatre dû son arm 
sans s'attarder à ru vêrifler tous les d<Ms!is j rlu reste, Fesaeliludo de Sacaïc 
êUiL telle* ÎJ IravailiaiI avec tant de conscience et de compétence, qu'on ne ris¬ 
quait rien is? lier à lui, lorsqu'il n "était plus Ià pouf répondre aux ques¬ 

tion b que F» aurait voulu lui poser. « Ce n'est pas mon tfiuvm, écrirait modeste¬ 
ment M, Lefeégue, cteit otite de Julien Sacoz » qui paraîtra. » Un nouveau mal Leur 
a voulu que M- Lebeguc tomblt gravement malade avant ij’aroir pu rédiger Ira 
tables méthodiques quï donnent seules toute son utilité b un reçu cil de c- genre* 
Pareil fait sterl produit plus d'une fois depuis quelques années, mais il faut 
dire, & l'honneur de la science française, qu’il s'eit toujours trouvé quelqu'un 
pour achever, avec un parfait désintéressement, rouvre interrompue d’un col- 
légué ou d'un ami- Celle fois, c'e§t M. Charles Léermüo, professeur à la Faculté 
des leUres de Toulouse» qui s’est chargé du travail ingrat que M. Lebêgue ne 
pouvait plus entreprendre ; il n'est qu« ju.u& de lY-n ns mercier à l'exempte 
de la famille Saoaze, d'associer, dans IteapreBâton de îiolro reconnaissance, tes 
noms de MM. Lebègue et Lècrivam. 

Ces lignes étaient écrites et mime imprimées qui ml «ouï avons appris la 
mort de M. Lebègue. Ce aonactenéteus arelièolugms, qui avait commencé les 
fuüÜtes de DOlos, continué arec grand bonheur celles de M 4rires-ToTo5arines H 
publié le recueil des inscriptions latine» rte la HeirbonnaJse* stesl ètéîftt au com¬ 
mencement du mois d'avril à Toulouse, ou il pro-fp^snic depuis |87ti à. lu Faculté 
des lettres. Quoique jeune encore, il l ûtes e assez de travaui solirk* pour que 
son nom ne soit pas oublié ; il if aéra moins qu’a il leurs d^n? la France naéri- 
d tonale, où il a su Thon neuf d'an augurer, avec *L Col ligna n, Iteneeipcmenl de 
r&rdièotegte classique 

Le Corpm pyrénéen de Sncai# n J ef t pas un simple recueil de textes. Non 
lEuteracni tous ceui qui existent encan? ont été reproduits en Fnc-iimite et tra¬ 
duits, nuis tes commentaires quteo y a joints, Sans tomber dans une profite 
fastidieuse, éclairent mïlte p&rticiilarïLèa de la géographie* de .ridminirintlion 
et de la mythologie locales &u point d'embraser,, h ré té de l'épi graphie* t'ar- 
ckêologle ancienne des Pyrénées au eens te plus large, 1! pas jusqu au 
préhistorique et ou klk-lerc qui ne puissent recueillir des documente précieux 
dans le riche magasin de matériau ï que Sacazc et son éditeur ont réuni [roir 
p. ex. p. 370^395). Pluateurs disse rl a lions étendues, terrées dans le prêtent 
vélum.*, avaient été publia antérieurement par Suçai* ; on doit remercier 

Voir, dans la Dfptckt do Toulouse p avril m\)> l'éloquent discourt pronutio- 
par M, te dyyt 1 u, Bnuotet sur la tomba d'Albert Le bègue» 


► 


E 
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W Lebègttft fie les b voir réimprimées* car leur disp^raian présentait des mcon- 
vénientÉ que Fa venir aurait rendus plus sensibles. L'index des dieux et déesses 
(p. 532*563} permet, pour la première fois* d'embrasser d uo coup d'œil cette 
étrange mythologie pyrénéenne, où l'on trouve des nomHcomreeA^fcrfa^iipAlÉn-- 
EaQMtmiuiiHéttouvmnn* Triton, etc.; relui des noms propres (p, 555- 
S6Î) nW plis lue■ ns nche m formes barbon?, dont fa comparaison et l'maly» 
seront le point de départ ifnne branche, encore à naître, de ta llngulÉÏique* 

Si faut birn fc aT 4 ut de quitter tel ficellent ouvrage, dire un mot d + un nrdm* 
tendu qui * + csl produit depuis sa publication, y.ira** affirme (p, 5, note 1) que 
rs gravures contenues dam les friscrijtf ümt <jji f vjun drs Pyrénée* # uni été +*x*' 
ouiêei d'après les dessins faits de &mh par I au leur loi-même*, ira part, dans 
la ft« vu* éjrtijni/îMqllC (18&3, p, 223)* M. Mimera imprimé la phrase suiviint^: 

,. Sur 35Q dessins intercalés dans le texte, 315 ont été faits par nuu» presque tous 
sur IrrTmonumenls BftêtwsB, tourne peuvent eq faire foi les origiuatu restés entre 
nos mains. * Je Liens d* la famille tlü regretté Saune d*s documents qui 
viennent èclulrer ce petit dissentiment entre archtnLogut'E* Sa mue a fourni b. 
M, Mimer fils « des dessins aussi sÊrieuwmunL fitti que aïl» devaient être 
imprimés »; ce dernier allait chargé de les mettre au neL ot de loa graver* en 
qu'il fil, en effet, avec grand «cul Un règlement de comptent daté du 2S mars 
iôi3 T porte sur 373 dessins, suivant la décharge donnée par M* Mimer Ûh* 

A J a mort deSiicaie t sa famille ne réclama pus les originaux* envoyés à M. Àll* 
mer, ce qui Applique sans douta la confusion que üou$ avons eu le regret de 
signaler* l. est, dn rosie* parfiiilemenl possible que AL AHnaer père »U pris des 
croquis des me nu me ni s en même temps que Satine* alors qu'lia voyageaient 
ctusrmble dans les Pyrénées; mais, comm* me récrit une personne très auto 
riila â prendre 3a parole en cette ckconstnece* l'essentiel c est qua les dessina 
publiés dans Ica lnutiiptma ûntiqm* dra J^r^nt'es sont bien l'œuvre de Sacuta 
et qu'il n'a point altéré la vérité en les revendiquant comme tiens. 

Salomon IVa^Ann. 

Tfce cbrüBology of ibe cMtiodrat abtirab**of Pranea. tiy Darr ttotinx* N^w-Yurk, 

'231, firoadway. tSOI, 

Cellr, brochure, que fauteur envole libéralement mx archéologues, forma ta 
quatrième partie d'une série d'articles sur les cathédrale* française* publiés par 
M Ferrie dans [ r ArtkU*€turat ftee&rd rie New-York, Plie comprend un tableau 
chronologique et sviwpilque de tous ces monument*, avec indications précifles 
iar Sù date «le le eoastroetinn de leurs diverses parias, sur le* dommages qulls 
ont ««prouvés et le* rediaurations dont ila onL été l'objet* La bibliographie 
a pédale b chaque cMhédmle e*t donnée après le UbUtu, et suit, comme le 
lubleau 1uî-mémp É f ordre ulpiiabê tique des villes. AL Ferrée fait appel à scs cmi- 
ffères de France pour obtenir des req*eïjrnenifnta compleûieDUiirefl ou des rtc- 
lifii-n lions a ceux nuM a mss en œuvre; tmns sommes certain que nos érudits s* 
feront un CMrèûbï* devoir ri> répondra De üvtte collaborai ion de Tau leur et du 
nM\ü doit réïUhcr un jnuF, suivant fpxpr^üaiün do M. Ferree, a nri eiUirrir^ 
truitiL'arthy ehronûhffÿ ef ttu: cédrat s of France s ; ee &era T entre lea msims 
dr tous its Utnuüeurai un inetrumeiit précieux do recherches et un loucbant 
hommage rendu par la jeune Amérique à La vleallé Fronce médiévale. 

S. Ré 
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PÉRJOBÏQÜES 


The Acaoemy, i%î. 

N* tiifo. Haverficld, Tuite iroti- 
vée à C lou céder avec h manque : 

i) H F G 

R-e$)p[ubiita) G(lf* 

Ansalen uês Vkrews rtfn Nas¬ 
sau ISCll H A LTERT1ÏÜ H* KUNHE . 

p a *8 et 7 *. Cf, <4n*nfe dfrïgr*, 
iBa3 t n- 3?. 

The ahcqaeolûgicau Journal, 
i&93. 

P. iio et un, Bu&nd Lewia, 
À n H quitus de Buda-PefiL — Bien 
4 e nouveau. 

ArLÜAEOLOGISCII - EPIGHAPltîSCBE 
MiTTHEILUNOEN auê Œster- 
REICH, iSa 3 - 

p r t3e. Inscription de Gradina 
{d Année ép'tgr., tâgdi a* iigj- 


P. i:i*. Jd. (cf. te R* * 3 u), 

P, i33* M. cr 3e n- i3i), 

P. 176 et eiâir. Fouillé! dans une 
chapelle de Jupiter Dalichenua à 
Pelronell (Corn uiif a jtj)* On y a 
trouvé dea inscriptions qui sont 
publiées au C* /. L III (Swpp/* 3 - 
menf, u** 111119 et suiv.)* 

P. îao. Trouvée an même en¬ 
droit; dans un cartouche â queue 
(Ta ronde. 

2) LSG KV A PO 

T C- ACOKt- 
VOLESTES 

Leg ( ionis ) A" V 4 fH>( tlînarii }, 
c[entw4n} Ç . Aconi{ t), iwfêiito 
■! [milite! fearuni). D'après FeipU- 
cation de M, üormann, il faudrait 
voir du ns ce texte nue inscription 
commémorative de quelque travail 
tnt repris par les soldats de b cen¬ 
turie de C. AconiuSp de leur plein 

P, n4 et éîiiVi Fac-similé d p un 
, dipléme niilîLaîre nouvellement 
trouvé et relatif ûl Farinée de Pan- 











CùU ai Une u r. 
a) 

!MP CAESAR DIVI Aot/Rlant F D1V1 Traidm 
PARTWC NE P DIVJ K ER VAE pnJSEP T OtUu$ Arl 
fjRlfllIIlf AStOHiSVS AVG HIV5 puiil. MAX 
f H&. POT X [ I 1 I M P II COS ! V PP 
EQ.VITIB QVI MIL TAViRVSI ÎN A 1*1 S V 
APPELE î KI5FAXOX ARAVüCQr ET Uî AVG 
THRAC SAGIT Q.VÆ SVXT IN* JOAXN SVpErift 
H SV d CLAVDfÛ MAXIMO ITEM I F LA via 

BRJTANN «CRETI TIIRAC VET IA 5A6*I 

• 

ET I AVG tTVREOK SAGIT Q.VAE SVST IN PAU F) 
1NPERI0R SVB CO MIN 10 SECVXDO QVIKfj 
ET V’CESIS PL Vit d ST IP KM ER DtMiSJ Md 
NEST MISS PER POXCIVM VETVSlinVM 
PROCCVM ESSENT IN EXPEDITION HAVRE 
TAN CAESAREN5 O.VOft NOM IN SV ESC RI PT 
SVNT OVJT ROMAN dVl EOR NON HAB DEDIT 
ET COMVB CVM VXOR Û.VAS TV SC HA R V ISS 
CVH EST CI VIT IS DATA A VT CVM JS Q.VAS 
PO ST DVX DVJC TAXAT SI NGV LIS 
KAL AVG 

M CASSIO APOLLINARE 

CO S 

M P ET BONI 0 MAMERTISO 
A L A £ 1 H I S P A N A R A V A G O R 

EX GREGALE 

VICTOR! L1CCAE F A ZA L O 
DE5CRÎPT ET R ECO G NI T ËX TABVLA AE 
REA Q.VAE FIXA EST ROMAE IN MVRO 
POS TEMPL DÎV1 AVG AD 
MINERVAM 
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HÏVDS 1>K% PUBLIC A TîüXS 

ÉflGHAPtJKÎirES 

é) 


M SERVILI 

G ETA E 

L PVLLt 

Ctl KES1MI 

M SENtlLI 

J AS! 

TJ JVL 

FELICIS 

C IVLI 

SILVA SI 

L iVLLI 

VELOCLS 

mmzuA 

RRlSCl 


Date «lu diplôme : i" août t5o. 

Les corps mentionnés sont : 

.Wtt / Jiitpananim Aravacorum I rfe p anilDn j e Supérieure. 

Ma II! Aufjutia ikracum sagitlariorum ) 

Ata 1 Florin Ûritwmonim mitiaria eivium romtmorum ^ ^ lJjltmoil i e 
Ata 1 Thratum ocferaua leÿiWarioriini t Inférieure. 

Ata ! Avgutta Jturcantm sagittariorurn 1 


L il. {jtaini[tj et o icenis pturibius- 
ce) *mn{ilis) «ij•><[«- 

*(»j] A'.ojnwtffl} *n«ï[/o«e) p*r 
Porcium pfoe{ura- 

torem) atm estent tu tJ-pnlilion'e) 
IHauretatpflae) Cacwens[it), quo- 
«oiwin(«J «uni 

critiatcm) romait{<tm) qui *o(ru«i) 
non hab{erenl) dédit et eon«fr(t'um| 
rum lacrfi/nii) quas tune habuis- 
t[eni) cura est doitfa) «(«> data 
aut cura i{i}r ÿ*«<is pas(e«) <*«*{»• 
dumtaxùt tinqulù. Kal(tn- 
ofia) A uy[us(is), etc. 

Ils avaient été libérés par le pro¬ 
curateur de Maurétanie, Forci us 
VetustinuB, pendant qu'ils étaient 
dans le pays en Jétachemeyt pour 
renforcer la garnison et guerroyer 
contre les Maures. 

P. a % 3. Briques estampillées. 

Près de Apulum. 

4 i LEG XHÎ GE = Lcg{ionii) KHI 

Ge[»ûntte). 


A Mares Keresztur. 
fil 

ALEfiOÜPO X = Ùotpo{tu- 

nonim) m{i(iariae). 

A Apulum. 

&> 

leg XW[G[e- 

FLaVlTA, iHinar ]\ Flavita\iis j. 

J bid. 
î) 

cou mi p ~ Cûh{orti*) //// P\m- 
nnniaTum). 

UOLETIN PB LA R EM. ÂCADEHIA UE 
LA lIlSTOHIA {SlAPHItl). 189 Ü. 

P. 3yu. A Valero la Vieja, 

8 ) G E S I B M V ü ic 
C - 1 ‘ N E RT O B R IG A E 
PALWAM EX ARGEtîTl P* 
OCTAVt A * M AXVM-1 
V * S m L p m 
Gtnty] munïciifiii) cubaine) 
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J{ulmc] Neriübriga&t palmam tj* 
argenti p[(mdo )+.* Üctaviü Mwu- 
F7ï(i) [f\ilw Jî] vtôlum) i[oivit) l{i- 
br nr} m{#rito}. 

Ce lesle serait du U* siècle d'*- 
près les êdïieurs- 
Md. 

&j /i/ AC€l\£/flgf 

^ffiaDori ■ DIvJpi t 
JaYGVSTAE( 
^[TfcAPEt.VS paE|rl(fi 

P, 4;8. Â Baiïevas. dans ta pro¬ 
vince deTarragoner 

iOï J o v I 

n o m 
ISO + 

V O T 
S O 

A la ligne J la liplure Tl indique 
le nom du dêdicant. 

P r 371 . Militaires trouvés â San- 

Kaleban de Gomaz, ïAm ri ens 


eon lient deux inscriptions super¬ 
posées, la première avec le nom 
de Garin t la seconde ayec celui de 
Constance César. 

P. 484- Province de Scria {pro¬ 
viendrait d p Àugnflfohri{ç&J* 

il) m a a T 3 

C - PETK.ON 
rvs mIhn 

VS l < 1 > F J MI 
S S I C î V S 
Y - S J L - M 

Si les s [pies Q, F, indiquent ici 
la filiation, ils sont plaeéô après le 
surnom* contrairement à la règle 
générale. 

Bulleti s ne Conn eskiniîakce ei ei> 
LtSlQUE* i8ÿ3. 

P. 3oi etitiiv. Doublet et Bérard. 
Inscriplkms de Dïnair (A pâmée). 

P. 


12 > H BOTAH K O AHMOZ K Oi KATO 

tKOTNTEI PD MA 10 I ETEIMH 
Z AN T Al Z APIÎTAIZ TEIMAIZ M 
AT P A PI Z T fl N A EYKAAIANON 
ANAPA ATAOON K Al EK TTPOrO 
NDN EYEPrETHN"ENOrÆNONTH: 
HATPIAOZ K EN TTAZI AHMD<»EAts 
K 0PEŸANTA TH N HOAIN EN ATZ 
XEPZTOIZ KAIPOII ZEITOT TE ETT,*, 
ZEI KAI TH AOiTlH ETNOlA XPHZ**€ 
NON AilÀAEUTDZ ZTPATHrHZAN 
TA T ATNDZ ATDNO0 ETHZANTA 
<D IA O T El MÛI EIPHNAPXHZANTA 
KOI MIDI A PfT Pt OT A M t E T Z A N T A 
niiTnz k Em th ttpoaipeiei 

TOT BIOY ETTAlNEO E N TA 





ftEVtE UES PtüttCATIOSS ÉPIGHAPI1I0CIÎS -SI 


P. 3o5 etsuîv. Deux bases hono¬ 
rifiques dédiées à la même per¬ 
sonne, l'une par les Apamécna et 
les ûtoyens romains établis à Apa- 


méfi. la seconde par le sénat et le 
peuple d’A pâmée. Cette dernière 
perle : 


131 H 0 O T A H K A 1 O AHMOC O A 
H A M E H N CO C CI AN nOAAAN 
©TTATEPA C0CC10T CENËKIfï 
NOC * B ' YTTAYOT EKTONHN IOTAI 
OT iPPONTINOY T TT A T O T V TT 
NAIKA AE nOMHHIOY OîAAKn 
NOC ANeTHATOT THC ACIAC HFflIAA 
ANACTHCANTOC TON A N API 
ANTA EK TfiN lûlHN K A A T 
A 1 O T K10PI AATOT A P X l 
EPEQÏ TNC ACIAC KA0AC EN 
H*î Tfll KO I Nil I BOTAim THI THC 
ACUC EN MIAHTfll YTTEP THC 
nAtPIiOC YHECXETO 


SosinsSenecie, Julius Frentinns 
et Pompeins Falco sont des consuls 
de la fin du î" siècle et du com¬ 
mencement du U*. 

Bulletin db la Société iïOiun, 
i&p3, 

P. 38g. Trouvée à Saini-Leu, 
Copie de M. Demaeght. 

tmp, eut*. 
p. icptimlo 
g *t ae p i 0 f t 
lici a vg v $ to 

IMF - M ■ AVRELT * AN 
TON INI Pli FELICIS 
NïT BRITTAN IC< j/VÜ] 
ftrT l E. EVE RI AVG- 
DËI *îT )Fin| K£S H- 
PORTYMAG 


î. 3, nn est sans doule pour jVN = 
.■tu{$uftf) w(oitrt); I. 5 el 6 . Üei 
n(osfn) fti/ioj, reip[uUiw) portu- 
ntuj(«euw). 

P. 36o. ftiid. 

i 5 ) i -; - 1 

p. ttptimio gelât 

Cgf*[ IHUSEPTIMI p 

SE VER] [S FERTINA 

CTS AVG PARTH 1 

CI ADIABENICI 

PACATORIS OEBtS 

ETsFV»DATOllIÎ 

] M PERI ROMANI 

|£îf[ R ESP V B PORT 

MAO 

Bulletin de la Société ùes An¬ 
tiquaires db France, i Sg3. 

P. 8a, Inscription trouvée au 
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BEVl'K AliniÊOLOOIQl:« 


Djebel* Hou-Kournin ; copie de 

M. Gauekler. 

16) XEAFOllTAXO 
SATVRKO* 

AVC ‘ SACIl» 

C ’ ALFIVS »Q,VAD 
RATVS ■ SACERÜOS 
V - S * L * M 

C’est une dédicace au Saturne 
honoré à Neapolis (aujourd'hui Ne- 
lieuL) près de H anima met. 

P, 1116 - Inscription de Schier- 
slein sur un monument représen¬ 
tant le tjpe connu de l’Anguipède 
et du Cavalier. 

17) t ♦ o - M 

VI C SEKECA Eft 
LEÜXXI1 • P-P-F’E 
X VOTO IX 5VO PO 
SVIT GRATO ET SE 
, L EVC O COS P R I 
DIE K A L M A R T 

18) DItS Su «cris 


J{ùci) GfpJtnto) If(aJtmo) Vie- 
(eius ) jfcnecti eq{ue* ) U 3 ( ion i» ) A A // 
/•(rônigeiMoe) F[ideht) kt 

valo in rus pasnil, OfatQ et A'e- 
te uco co(n)*(aftAt«) [a. a^o],pr*rfie 
K» ffew de*) dlur/lia*}. 

QüLt.ETTfNO DÉLU COMUSSIOItE 
AhCIlIOlOCICà COU'J SA LE, lîjî. 

P. aoâ et suiv. Cantnrelli. Fin 
des fastes des vicaires de Ponte 

P. «45 et suiv. L Cormera. Les 
(jraffîle* de [tome. Le présent nu¬ 
méro comprend les gradites du 
Palatin. 

P. 361 et suiv. Hîilsen. Obser¬ 
vations sur Jes inscriptions votives 
cl honorai res des prétoriens trou¬ 
vées sur l’Ësquilin. Fragments 
Uéjà connus ma is non encore assem¬ 
blés. 

P, «6‘i. * 


PaTRIEhiiBYS 
I ,j M |£T IKVICTO APOLLINI MERCVRJO DIANA R HWCYLÎ- MARTI 

EX P RO VIN CIA RELC1CA Cil!** VEROMAND 
1 VL • [VSTVS * MIL ■ COH ■ I * PRAET ■ Pinr V 1 ndicIS ■ GO RDI AN AE 
VALentîs ET 

FIRMIVS'MATE RKta n US mil. CoA. X PRUft. 

P I AE ’ VIN DI Ci* eenturia ....DA. 


U est question, dans ce texte, de | L a. A w ') 0\ piano) if(i»iniu). 
deux soldats originaires du Ver- j p a6fi 
mandais, Kern moud (ut). 


49 ) 


PR OVIN C U VS la INFER E REG D 1 MESI 

LMP-D-S GORDIAKS aVG II ti pomt EUXQ 
CONSVliiui 


Suit une liste de noms. 
Provin(cia) %ti{a] Infer(iore), 
ereg[it}ne) f)hnei{n}ti, Imp(eratore ) 


d(omi«o) n{ostrn) (/ordian\a .-llu* 
ij{uslv) ilerum [e< Po»i\peiano 
tQntu[übus\ (a.‘4i|. 
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BüLLETTISÜ DELL 1 ISTÎTtfïU Alï- 
ŒEOLOGlCO GÊft maniocj (Seiûotie 
rornana), ï8*j3. 

P. ij5 et 5 UÎV. InëcriptioEi du 


côlumèurîum de la villa PamlUL 
F. s4y et suit. Inscriptions au 
pinceau, du début du i* F siècle, 

P + i5a, n* 9 . 


SOj Fbwia P . (I. -ArojMna 

Pi r-isa amoews homM eit, fjvon 1 primn tempflr? /ïorel, 
<Juei me tu'4erurU p srâ epo Arnold fut 


P. lyjp Inscription Irouvée à j ij 
kilomètres au nord de Laybadi- 

Êl) ai D 

«raiATAl'AN XXII 
CONIVGI-C ARISSIM 
INGÎKVVS VICT1 ■ G 
ÎJtYRII SES; 3 SC 
S I A T A Q. V I N c 

Mianibus) Zfcjnr)... ata[é\ an- m- 
r«f?i) XXII conjugi çQrimm(m), 
y?ï^[e]wuzju D[e]ctiÿ(«^i 4 f) /[ft}ÿrt[e]i 
*cr(tiut) c{ontra] $c[rîptQr) *[t\a- 

4fluinc(tfrts/j}. 

P, tyS- ïnsçriplion trouvée à 
VratniL (Dûlmatie). 

2â) 1 m 

SPELAEYM CW 
O JW NE - ï M PE N 
SA HERMES C 
ANTON I - R VF I 
PRAEF-VEIl ■ ET 
GOND P-P- 
SER V1LIC FORTV 
NAT FECIT 

L 1 Inmcto [Mithrat) ; l + J et suiv. 
Berme* C . ,4rtfüîii[ij Rufi pmc- 
fiectt) veÀ{icutcFum) et çond{uc- 
t*™) jj(uÛict) p(orlûriî} ier{ittu) 
piitf(ï4j) Fortumt[ianu*} feat* 


Ge^ealblatt rüh Bïbliotheks- 
iSyS. 

P, 5tï etBiiiv. Mas. Ihtn Arti¬ 
cle sur les bibliothèques à Rome 
et leur admini*LnLkttt sous l'em¬ 
pire. 

Comptes rem dus de 1 /Académie 

DES INSGFIPTIÛXS ET DES BEL- 

LËS-LÊTTKE3. lS<)3, 

P, 3i 1 et suiv. Bornes raüliaires 
de la rente qui de Tiimiûüine se 
dirigeait vers le Maroc (voir Année 
épigr,^ iSyJ, li* 1 o, r i). 

P. 3 19 et sniv. Héron de Ville- 
fosse. Tessùre trouvée dans le bc 
de Biierte, 

" (p) 

1f»fW 
Ml NERVI- ; 

M-GRMÎIV5 ; 

M-F-PAP- ; 

iMAGFAGI- 
D - S'PD 
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Teuendm) pagi Ninerc r) Ht. 
GratHvt .V. Aifiüs) Papiiria) ma- 
g{itt«r) pagi <f[r) sÇufl) p^amia) 
d[edit). 

C'est le troisième exemple connu 
d'une tentra pagana. 

P, 35o et euiv, Id. Médaille de 
pin mit adressée par M. Helbiÿ. 



D’un eétè, trais pertsonnajes en 
loge: au-dessous caUegmm\ c'est 
la représentation du collège des 
pontifes; de l'autre deux pereon- 
aafles et l'inscription .Idoplfo : 
c'est l'adoptant qui présente l'a¬ 
dopté auï pontifes. 

P. 3gi). inscription trouvée par 
MM. G rai Ilot et Gseli au nord de 
l'Aurèfl. 

VEN VSI AV EK SES 
I N [Il A V E R V N T 
©flVeS, lONËNSES 
COLVMSAÏ - V'DE 
OEftVîT CVÏABE 


TES SES OECE 
R V ïF C O L V M 
VAS - « • OMNES 
A P S 1 D A S T R A 
V F, R V if F L V S 
CÏI AIETESES 
ORVAVERV? RO 
G A TVR P R ES HIVER 
ET EMI L!V5 ÜACON 
Ë lï I F l C A V E R V N T 

i. 5. eofuniftor quinque, 

1. ÿ, ? omnet. 

i. 1 5. (vd)rtnifitu ïaeonui ~ dia- 
tùrtut. 

P. 4ai, W'iiille. Inscription de 
Chtrchcl. 

Sur In. face : 

2Gï m-jv^îvluko 
IVLÏ 'THEÛFÏLI ■ DEC 
ALAE ■ SEBASÏENAE 
SEVER1AKAË 
ITEMQ, * DECVRlÛîls 
SPLES’DIDISSIME 
COL ■ C A ESARESTS 

KdviTlS ROMAN 


FÏLIO 



L 'ata St batte ne, dont Julius 
Theofrïus était déçurien, est con* 
ïiuî comme Iroupede Maurétanie 

Sur lu eùU : 

FROV-CSCV 

(anno) prôviintîat) CXÇ F 
après Jêsua-Chrift. 














HtVtTK UES> PUPUCATlORS EPlOBAPJlltfUESi 


P, 4«»- Table de jeu. 


27) 
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Stpotie jùrjia m erni ludamug. 

Comptes rendus usa sÉ.v^cts ds 
l'Académie d'Hippone, 

P, 3i. A Bougie {copie corrigée 
d\iprèa un estampage fie M. Ber- 
irand} : 

28) 

SKIO P O S TV» o 
pKOC- AVG - A' BïSLJOTHE 
CI5 • PROC * VICES IM Af 

rî mRtflSTRO-PitOC'AVG 

qd uutJQKA ■ OSTIS PROC 
q U G -PANNOStAE iB 
FERIORI5' 

g H O R A T I V S 1 ri A te ! A 
n «i S ' A M ICO I N D V L 
;(«Tf$iÎMO ■ OB-BEnf 
/ICI A - gaAE ' IN ■ SE 
C O S T » 11T * P DEtl 
CAVITQVE 

L î et «dt. [p]ref(urflf(îri) Au- 
j(ïMfi) a byèliQihccfo, proafucfltorf) 
eiCMiJnnSe] et ma^\Utrù \ , proc{ ura- 
ton) Auy[wti) [ad «eujoKo!» 

l, i*. p'owiif) dedieavitque. 


P. la. À flue] ma. 

29/ 

+ S V H HEC SAC RO 
SCO BELA MINE A LT A 
RtS SV NT MEHORlAR 
SCO R MASSAS CANDI 
O A E S C t « E S I D O R t 
SCO R T RI V PVERORV 
SCI MA RT J Kl SC! ROMANI T 

Sttè àee sactos(an)c[l)o bclaminc 
ûharis *mt msmonàà j(aKi}e(f^- 
rfwm) moÊfOe candidat f j(arïjc(fi} 
/fesidori, f[an]«[l}or(ti?n) 
pueroru(m) t *(anjc(j)j Martini, 
i[an)c(t)i {(ornant. 

Les martyrs de la J t tissu candida 
son! célèbres dans l'histoire des 
persécutions d'Afrique, 

lAlinDÜGIIEn DES VeREIKS VON ÀL* 
TEÏÏTUUMSrAEÜNEJEN IM fttlEIS- 
LÀ>DE, ltiÇ)3. 

P. i% r Inm. Inscription de Go- 
lo^iie. 

30) a v A D R v 
BIS * DÛ MI 
Tl A - LVPV 

LàV-SL-M 
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2HÜ 

Qundmbis (= yuadrims] Do- 
mi tm Lupula v(ütum) i{obit) 

KORRESPONÙItSZBLATT DER WEST- 

DKUT5CHEK ZciTÊCïlîtiÊT, iSgtk 

]\ 21<î, A MaïÉTïCÉ. 

3tJ D * I * M 

ÛVSV 
OVIT 
O I N 
1 TL-L 

AS, Z an ^emdst or gi pl iqtie : &{eo) 

3£ Aie regfcieSGIT N P. 

qui wxil in SECVLVM 
.■ . * ■■ tS AVG + CÏR 

Le consul e#l le consul de 

lu 4fi. Sa promulgation ne fuL 
connue en Occident que dans le 
courant de Tannée. 

P. 379, n p 35. A Cascîa. 

33} d M 

C V £ D I K A C O 
D EXT R Q + M I L + CH Q R 
îl PHAETOR ’ OPTION! 
CARCARIS-MJL- A-XIIH 
VIX + A + Xï X Vî I - M -1111 
M -ïVLI VS-SECVNüVS 
| S ATER ■ RL ■ PŒHTÏS5ÎMO 
EQVlTI AVGVSTORËT 
ï=APHKAE + SEM£LtKi M 
(|fc) S V I V S • B * M - : F 
ET'SJAI 


if wtur t û) Afp * Arête) [(*( uint us)] 
F.„ A., Mroif, [ï]<j[(p]ïî i(iÉen*) 
iïaelm). 

Mkiéoiuis de l'âcàdémîe i*k Nî¬ 
mes* 1893. 

P, i el ïoiv. Dem inscriptions 
funéraires récemment trouvées à 
Mmes. 

Notifie uéêu Scayi m AïmcrnTÀ, 
tS(>3. 

P r 3Ig. A Pavw* 


m,... ^r-pjîflïüi ftit die 
□ COH* 

1 . 3 et suïv. iHiïph') eAorpu) V/ 
proelort/ae), optiosi care[e]rii 
mil(itarit) a nmù XHIh vix(it] 
a{nm*) XXXVIL m[mmb\x*) ÎÏIL 

|. 10. m\nlri) a(ime) mv[u}i A[erie) 
m{erenli) fterif) *i&û 


Revue archéologique, 

P. t39 et stiiv ; p. 3o8 etsuïv* 
Sujledu Corpus des cachet* d'ocu- 
listes, par M. E^pérandieu. 


Revue épigraphique du midi de 

IA FftAMClf l3ÿ3. 

» 

P. afcî, n fl g35. Inscriplioq chré¬ 
tienne de Vienne. 
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*4) 

Air rdÿttîeicif tn pan tnAtRONA 
dutciiiima, apta dSTVTÀ SESiPLlït 
ni <5 i J ESTA - MAGNES QOK DAM 
ortfl PARENTl&VS -QVÏ V]XTT AKNQS 
+ . . OVI(T»VI-.KAL* MARTI AS Ü 
poil cûnjtiiflifl OPILloxiS y, t, £- 

1. 6. Gpilionis [p[îfï] c{!arisiitm} 

ç^ansuüt)]. 

Texte qui rémois le probablement 
à l'année Sa 5. 

P. iGa r n* gSG. /AîA 
AB) 

hic nqülmi T ixtu-jertî* *n pcr« 

tftfDlliroLA < Q.Vite vlirii 
fcîUXS vmi OBI il 
1 T ■ P C PÀVLftil jmtarii C. c 

1, j. îfijprum] eÇonru/iilum} 

/'oufim [Junior li) — année S 36 . 

Revue de philologie, iflgS, 

P. Ig- el suiv. Fou ça rl. Élude 
sur les empereurs romains qui 5e 
sont fait initier ans mystères d’É- 
leu sia, A parti! 1 du u* siècle, tes 
inscriptions sont nos sources prin¬ 
cipales sur la question. 

Revue ïuxibienne, 

P. 3G et guiv + Gauckter identi¬ 


fication de Àd Aqnas et de Gumù 
sur la. mule de Gari^go à ds- 
Hrumèteau moyen de deux mil- 
liai mes inédite. 

Riieinisciies Muséum fur Philo¬ 
logie. i&g3* 

P. Sun et suiv, O- Seecfc. Remar¬ 
ques sur le recrutement des lé¬ 
gions à l'époque impériale. 

Zeitschrift les deutsoies Pa- 
LAESTEXA TeGEÏHS* * 891 . 

P. *5. Zangemeîsler. Inscrip¬ 
tion trouvée à 6 kilo mètres au 
nord ral de Cfeom* sur uoe co¬ 
lonne. 

36 

M ■ FL AGRIP^AM FO N TI F 

77 " VIRAL 

COL T FL A VG * CAESAREAE ■ ORA 

TOKEM ■ EX ■ DEC ■ DEC ■ FEC - PVBL ■ 

î L Ft(amum) Agrippant pon- 
Il uira/fernj fdJfmita) 
prima ftîavw) /tïiÿ(irald) Caeta* 
rcae oraiorem pt dcclrçtû) dec[u- 
rianum) pec[uma) puht(ica)* 

Ce ærait te fils de l 1 historien 
loséphe. 
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2" TRAVAUX RELATIFS A L'ÉPIGRAPHIE 


J, Major* Fragments n T AFtcnÉOL0- 
CIE GENEVOISE, Genève, 1894. 
ip-8,ehez H, Geor^ — Quelques 
inscription* de Genève qui onl 
déjà ëlé put liées par l'an Leur 
ailleurs 


De Rutfiiewk DiEiONAftto lnghx- 

Kl CP DI A NTIC JUTA ROHAN Eh ftfSC. 

lh eE 3a, — Contiennent b Un 
de l'article Auyujfefcj et Farticle 
Auguitus qui remplit presque 
les de i.ia fascicules. 


R, Cagmat, 







/kilt* 


TE R RK CUITE fîE LA COLLECTION FOiSt 


P 


•fl 

1 J 1' 






STATUETTE DE TERRE CUITE 


(M! LA 

COLLECTION POZZf 


(Pliuouï X.) 

La chapmaiiE& figurine qui* reproduit noEre planche a élé 
miquîse à Smyrno par M # Je docteur Poisî, en même temps qu'un 
rt rfîiin nombre d objets nnfîqiieü qu il a bien voulu mus per¬ 
mettre d eltïdïer* Nous devons ïi ^dei obligeance d evoir pu pho- 
Ibçraphier cette statuette cl te prions d agréer ici nos remercie- 
nieiits. 

Creuï à l'intérieur et phi an revers, le groupe de k collection 
IVfïsia ü“l?i de haut. L'intérieur curiliepL encore une certaine 
quantité rie terre. Toute U partie inférimre du revers est brisée, 
-le sorte qu'on reconnaît seulement le contour supérieur du tr-m 
lié vent. Lu cassure a fait dis pu rai Ira également le bas d'une des 
jambes de devant do la moulure. Le reste est. intact, maïs ne pré¬ 
sente plus de traces de couleur. Le stylo est celui des terres cuites 
d'époque afeiandrtno que l'on découvre sur la côte d'Asie ; je 
crois, sans pouvoir l'affirmer, que l'objet provient de Myriria. 
L authenticité en est au-dessus de tout soupçon, 

L’hélîogravure rend inutile une esdcriplion détaillée du 
groupe, qui représente une femme drapée assise snr une mule. 
La selle est une espèce de siège à bords élevés el pourvu d'un mar¬ 
che-pied ; on ne distingue pas ks sangles qui la fixent sur le dos 
de l'animal. L'altitude de la femme est pensive; elle ne présente 
d’ailleurs nàcun attribut qui permette de lui donner un nom. 

lit 1 SÉJtlEj T* XJC1V. m 
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ftEVL'E AHCHÉQU)aQtrË 


l/arl antique n'a pas sauvent figuré des femmes, déesses ou 
mortelles, montées sur des chevaux nu de» mules, J’ai en l’oc ra¬ 
tion, en 48B7. d'étudier ce type dans la A ’êcrapûlc de Mtjrina 
(p- 401; et M. Lafayo y est revenu depuis dan# le Dictionnaire des 
antiquités Nous allons essayer, en procédant par élimination, 
d'arriver à une désignation vraisemblable pour la sLaluotle qui 
fait l'objet de cette notice, 

Dabord, ce n'est pasjEpona, fa divinité protectrice des che¬ 
vaux, que I on trouve souvent représentée, daus une altitude 
analogue, parmi les terres cuites blanches et les bromes de la 
Gaule romaine \ Le panthéon grec ne connaît pas cette divinité 
celle-ila.lique; d'ailleurs, sa moulure est toujours un cheval et 
non une mule \ 

On pense ensuite à Séténé, identifiée èi Artémis écuyère, *ApTi- 
l«ï l’ftuBanias, décrivant les bas-reliefs du trône île Zens à 
O ly impie, y signale «ne image de Sêléuê il cheval, en ajoutant que, 
suivant quelques exégètes, sa monture n’était pas un cheval, mais 
une mule, ce dont ils donnent une explication puérile : £e>dj*q 
«*" 1 2 3 * 5 =**-* iaairiaiK** Telç U irru iî^piva it jjpidysa vijv fesv 

hyïtf)xi xi; z'j-y s--; y, xai Xîyî'j îït’i tnTi fUyaumv ej^Uï; k . 

On a encore voulure cou naître Séléné montée sur une mule dans 
une belle figure en relief de l'autel de PergamcV Mais celte dé¬ 
signation no conviendrait pas à notre figurine, qui est au repos ; 
ou ne peut guère se représenter Séléné que sur une monture lan¬ 
cée au galop. 

Parmi les figures de la frise du mausolée de Trvsa en Lyrie, 
il en est une qui se rapproche beaucoup de la nôtre* : c’est nue 


1, A ni rie F.yùtntut, p. 751» 

2, Voir I article éjnonu linus ]ç IiittiMirMire dis andipfilts. 

3, Il cil c,‘p<*nliant poîïihlt qu'il f.it lu ruconniUr" Eponi dans une femme 
tenant u» entant et assise à gauche sur une mu\n an pas, qui figure sur «nu 
ppinlure mu mle Hç Pompai entre de un Lares fAnriali, 1872, lav. ,|W DI 

4 + Pauianift^ V, H T S. 

5. Rüuraezster, BmhnaeUr, p. i25S t 1259* 

-ï. Btmudnrr Du j U^nrm tyofaachi, pl, XIII : S. Heînaeh, Gnxtte des 
h, a U*. Art*, ileivrfilirf tfflft. p. 147; SngNio bfclionuaire, 11g. 27 IC. 
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femme drapée. assise su r une mule qui marche il d roi le et rolour- 
nanL la tête vers la gauche. M. Bermdorf y a reconnu Hélène quit¬ 
tant (mie en flammes et nous avons adopté son explication : 
" caustï de Jroic esl perdue. A prêt une séparation formée 
par le tournant de I enceinte, deux scènes racontent en quelques 
traits les résultats de la lutte. Sur Je registre supérieur, un 
groupe de [ royetjs s éloigne, conduisant une bête de somme sur¬ 
chargée; au-dessous, Hélène, assise à droite sur une mule,quitte 
la ville escortée du deux guerriers... Les historiens de (équitation 
remarqueront qu ils mit ici le plus ancien exemple connu d une 
selle dé femme: les Amazone b, figurées à cheval * ur les vases 
peints, montent toujours à califourchon et à cru. Ici nous 
avons une sclk fermière avec parapet élevé et marche -pied 
comme dans les statuettes gallo-romaines qui représente la 
déesse Ëpotm .' » 

Les bas-relie fs de T nsa appartenant à la dernière partie du 
V siècle, il n’y aurait rien d'inadmissible à ce qu'un typa figuré 
Sur l'un deux sa fût perpétué dans la tradition des artistes grecs 
d Asie Mineure et eût fini par tenter l'industrie des coroplaste*. 
üe n'esL peut-être pas une simple rencontre ai, dans la frise do 
frysa, ILdèoe paraît assise sur une mule, puisque nous savons 
qne c'était aussi ta monture deSéléné. L'assimilation d’Hélène à 
Sel eue, admise par plusieurs étymo logis tes modernes, était déjà 
familière à t'antiquité 1 . 

Nous ne croyons cependant pas que la figurine do M. Je 
D' Pozzî doive être appelée Hélène, et cela parce que les terres 
cuites d'Asie Mineure, si l’on fait abstraction des groupes faux 
sur lesquels il est inutile d'insister, ne représentent pas de per¬ 
sonnages appartenant au cycle héroïque. Sans doute, :i Smyrne 
même, on trouve des Ulysse et peut-être dos Uhiloclèle, mais ce 


1. Gozttte ,îf5 Beaux-Artr, rltaemèro 1892, p. lit. 

2. Cr Ciifi,r,a firu,i ^ ( , ït t^ffrùeÂ. Fjymotoffv, p. J2fl. EustslLe, dons son 

cûm(nenlaïre d (Joindre {p, I4BB, il), ««min, v ,* |« roppra^mont de. dtus 

mou, sdijdHe nui dons j'oNii^iié, Cf. Ecgdmann, dm b Lexiàon * Ho- 

•eti^r T p. iü77* 
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sont des sur moulage s de petits bronzes qui., pur le style et le tra¬ 
vail* se distinguent ngLieraient de la série du figurines originales à 
laquelle appartient celle qui nous occupe. 

Comme il ne peut être question ni d'Aphrodite équestre ni 
ifÉoSp que I on ne trouve jamais montes sur des mules 1 , force 
nous est do recourir h une dernière hypothèse qui paraîtra, 
croyons-nous, répondre à UmLes les données du problème. 

Le taureau dionysiaque sert de monture non son le me ni h Dio 
nysos lui-méme * p mais à ses compagnes, les Monades, qui sont 
souvent figurées sur des taureaux dans la céramique à figures 
noires 0r p le mulet, comme le taureau, esl tin animal consa¬ 
cré à Dionysos; il sert fréquemment do monture à ce dieu et 
aux personnages de son cortège \ Sur un vm® h figures rouges 
qui a passé de la collection Pb&Ui ii t'Ermitage, nu voit Diony¬ 
sos tenant un canlhare, assis sur un mulet conduit par un Satyre, 
et ayant auprès de lui une femme qui ne peut être quÀriane ou 
une Ménado *. 

Comme le taureau cL le mulet (pu l'àne]* la panthère est h la 
fois une mouture de Dionysos et de ses compagnes\ Il en ost 
encore de même de J éléphant, ailetage ou monture du dieu 1 ! 
qui offre complaisamment son dos aux Mënadesv De Myrina 
meme provient un charmant groupe en lerre culte, aujourd'hui 
dans la collection Lccuyer, qui représen te deux jeunes filles jti* 
chdos sur un éléphant 1 , j'avais déjà émis l'hypothèse, en écrivant 
l'article Eiephm pour le Dkiimwiir* ries a.ntîqtri(és t que ce joli 
monument se rstîachait aux représentations dionysiaques dont 

I, C( Nêrrùptole itr Afi/rOw* p H 102, 

2 Siepfattnï, Compte rvadit >k Saint-Péitrsbïurg urmr Iftvt, p + t29 p tSl 

3- Ihûtt. p- i34 H 1*2. 

4. ihui, im p. rn.2s.23o. 

Afi’rjs du Compte rcn,lu ptmr t SrVÎ B pl, V, i : ef. | e texte t p. 223 . 

6, Compte rendu pmr 18tV3 ( p, 153. 

7, I 'ample rendu pr?ur 1887, p r iSü r 

B. Voir mi>o arUdk Ekphai ënna Ft [litlionnatre 'frs finh^uildt, p + 537 pï la 
Htrcopht#* <"■*■«• pnbïn- par LucrQix* Mrs de fuGrctar. pL VL 

î*. ftictiHuiiiiH d™ antiquité llir. 3d20; HoffmaAti, IWm eirffci de Jfyrina, 
tente dn 14 imrs pi. I, n» 12&. 
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les sarcophages romains offrent tant d'exemples; je suis cer¬ 
tain maintenant de ne m'être pns trompé. 

Ou entre voit la conclusion de cet lt étude. La terre cuite du 
D' Poïïi représente Ariane ou une Ménade, montée sur un des 
animaux favoris de Dionysos. Depuis longtemps on a signalé le 
caractère dionysiaque des terres cuites d'Asie Mineure, ou l’on 
rencontre presque exclusivement, nu du moins ru grande majo¬ 
rité, les divinités du thiaso bachique. J[ faudrait mal connaître 
l'esprit de l'antiquité pour s’attendre à trouver Ariane ou une 
Monade sous les traits d’une femme ivre ou dans une attitude 
immodeste. L'air île gravité qui nsi répandu sur notre figurine 
est tout h fait en harmonie avec l'esprit du la légende dionysia¬ 
que ; les Monades (auügréenncs ne sont pas non pins des Bac~ 
chantes, au sens où t ou est habitué à prendre ce mot '. Ln terre 
cuite du ]y Puitzi, déjà prérieuse par la qualité du style, doit 
un surcroît d'importance à l'extrême rareté du motif sur lequel 
nous ne croyons pas nous abuser. 

Salomon Rumen. 


i. Voir. par exemple, l'admirable flptjriue ri,- IWieninr collection Riyei 
(Itiiyei, Etude*, p. Ô77). J-‘> fKitsesüïer de ce Iréier h- trompait singulièrement 
quand il écrirait que « le veoire porté en nv.int, lu sensualité du vis .pc, lra!iis- 
Mni Ll courtisane » (p. 379;. Il n'y a rien .le plus parfaitement chaste. 
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Lettre à M r Salomon Rritmrfi. 


Monsieur* 


Londres, k 25 avril E$9ï. 


Lorsque j’ai publié mon article sur les ports do Carthage dans 
la Revue aechéologiçtte do janvier-février ip fc 34-47u j ignorais 
4L OUo MdUer eût traité le même sujeLdans lea Jahrbûcher 
fur dwshche PAiioloÿiê de janvier f p. 49-68) et de février 
(p* 1IS-13G)* Un post-scriptum de rnuleurffi. 135* 136) me mon¬ 
tre qu il avait déjà envoyé son article h l'impression avant de 
savoir que j'eusse, de mon eftlè, repris fa question dans la Chi^ 
skat Beuiew d'octobre JHÜ.t (p* 37 i -377). 

Puisque vous avez bien voulu m'engager à exposer ma théorie 
dans 3a Revue arvhëafogkpie > j’estime devoir vous soumettre rm s 
raisons de croire que M. Meltzcr ne Ta pas réfutée et qu'il u'a pas 
davantage établi la sienne. 

Comme vous le s ave*, Àppicn dit que le port intérieur de 
Carthage contenait des docks pour deux cent vingt navires. J'ai 
fait observer que le port ne pouvait être représenté par l'étang 
du nord, si les docks de Carthage avaient 3a même dimension 
que ceux d fe Athènes à la même époque, attendu qu'il aurait fallu 
un front de 1,433 mètres, alors que ! f 075 mètres seulement 
étaient disponibles, 

[ci M* Meltzer dit (p. Gfi) : <c Oohier, répondant aux doutes 
émis par Torret plus anciennement par Daux,a montré que, d'a¬ 
près Létal actuel de notre connaissance de la marine antique, il 
y avait moyen d'accommoder deux cent vingl navires en prenant 
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pour base les mesures admises par Toit pour le périmètre de I ë- 
làng {septentrional} et de Hle, Ile la esï naturellement plus vrai 
encore si I on accepte les mesures de Boulé. » La dernière phrase 
ésL due h quelque erreur. Tl uV a aucune différence entre les mo- 
sures de Benlé et les miennes: seulement ses mesures sont don¬ 
nées en mètres* landss qu'en écrivant par le Gk&ïicot Rcvkw. fm 
du les donner en pieds anglais. 

L'arlich de M. Oehler dont parle M. Meltzor a paru dans les 
Jfihrhtlcher fûr dasdsthr PhifafogiGj IS^L p. 321-332. M. Oohler 
objecta que. bien que le» Carthaginois eussent des navires de dif¬ 
férentes grandeurs, j avais supposé les mêmes dimensions h Ions 
les docks. Mais je crois qu'en gérerai les anciens ont donné h 
leurs docks une grandeur suffisante pour recevoir leurs plus 
gronda v&UsauiiT, de manière h ce qu'ils pussent servir ii Loua 
les navires qui devaient y accéder [voir le passage de Vltruvo 
cité dans mou article, p. 31„ note 2;. SL Oehler ajouta que les 
mensurations faites par l'Institut allemand h Slunychk et à Jïéa, 
et celles de Cavallari a Syracuse partaient contre mou opinion, 
et il s f appuya pour cola sur trois autorités, a savoir: T Doecpfeld, 
dans les Hf»™* ipy-M^n tf}ç l-z.pj- de !S8o, p. fi3 et suiv.; 
2 1 von Altun s il an s les Kfirtm vûn Attira, I, I i ; T Lupus, S fruit 
Syrûktis tm Atterthum, p. 26 + Mais, suivant ces mêmes auteurs* 
la distance de centre à centre est uniformément de 6“ r 25 dans ki 
docks de MimycJue et varie seulement de fi",!! h 6%M dans cens 
de Zen, tj liant à Syracuse, lui nous dît que des fossés parallèles, 
larges de 2“\5Q â plus de fi mètres, entre lesquels on a laissé des 
murs verticaux épais At 0^,60* courent vers la sortie du port. 
Mais h Athènes, il n'y avaii pas seulement un mur entre chaque 
paire de docks : il y avait un mur le long du milieu de chaque 
dock pour supporter la quille dti navire. S T i] en était ainsi h Sy¬ 
racuse, une paire de fossés (Græb^n) de 2 m Jfo chacun avec un 
mur do 0 m />0 constituaient un dock unique ; de sorte que, en y 
comprenant les murs do CÛté P là distance do centre h centre mirait 
été de 6 fc ,aiL M. Oehler se trompe donc en prenant 3® t i0comme 
hase de son calcul. D'après h- plan de Doerpfekl dans les llprr- 
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rai, pL IL quelques-uns des docks do Zéa ont encore ^*“,88 de 
longueur et étaient primitivement plus longs encore. Et comme 
tous les docks sont approximativement de même largeur, il est 
probable qu'ils avalent aussi même longueur. 51 Oehkr affirma 
que la longueur variait de 2t ra ,2Ü h iü mètres, mats ces chiffres 
ne reposent pas sur le témoignage des au leurs qu'il allègue. 
Je suppose qu il a pris ses informations de seconde main dans le 
Lehrtnich de Hermann, volume ll f 2* partie, p. 279, car on y 
trouve les mémos chiffres avec les mêmes références* Mais là* le 
chiffre de 40 mètres est donné comme une approximation (eiiitf)* 
Il est évident que le compilateur a oublié que les docks sont 
aujourd'hui on ni meset qu’il a ainsi confondu la longueur origi¬ 
nale avec celle qui subside aujourd'hui. Mais, alors même que 
les données de 51, Qehler seraient exactes, elles ne justifieraient 
pas ses conclusions* Son raisonnement consiste à dire qm\ 
comme il y avait k Athènes des docks longs de 21*,20 et k 
Syracuse des docks larges de 3% 10, il devait y avoir k Carthage 
des docks longs de 2i",2Ü sur 3“ t lÛ de largo ; et c'est sur cotte 
combinai son gratuite do donnés* fausses qu'est fondée toute son 
argumentation* 

J'ai indiqué cas erreurs de IL Üoliler dons la Çtasâicnt Renié w 
iln mois d’octobre dernier, et SI* Melbsar, dans son post-<âriptum f 
dit avoir vu col article. Cependant il su contente d'ajouter 
(p. 135) : » En ce qui concerne ica abris pour navires au Pirée* 
il faut avant tout se reporter k C. Wacbsniulh, JM? StmÜ Àthm 
un Alterf/mm, II, L p. OU et sniv* [cL If. LiipiiSp $yraàm f p. 2G T 
175). Mais il faut protester âérionsement contre la tentative de 
T<ut pour écarter le Fait des abris étroits (2*,50} à Syracuse, U 
s'agit de prendra comme point de départ des faits bien établi* et 
non pas de les altérer arbitrairement suivant k but qu nn pour¬ 
suit. » 

En ce qui concerne l’ouvrage de Lupus, l'assertion fie la 
page 2(î a déjà été citée et la note de la page 175 iTy ajoute 
rïen+ Le reste des remarqués de AL Aieltzer sur ce point témoi¬ 
gne d'une singulière confusion d'idées. C est un fait que sur tu 
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rivage de Syracuse il va rie a mur* sépares par des intervalles de 
2 IW I 5D I mais eo a’esl pas un yïiil que chaque ta 1er val le représeoto 
u 11 dock. Ceci est simplement une hypnthêse et je crois la mienne 
préférable n celle île M. MuLtzc-r, puisqu'elle est confirmée par 
l'analogie des docks athéniens* 

Quant à Wachsmuth, il ne donne pas un son! chiffre à l'appui 
dus calculs- dr M. (tabler. Il i-st vrai que Waehsîïiulh rappelle que 
Iîrusei" a publié quelque* mensurations lesquelles dilîerent beatî- 
ruüp de celles qui furent faites pins lard par le lieutenant von 
AI Leu, Mais n\ WnHisrijulb ni personne ne songe rail a mettre on 
balance le* mensurations grossières de Graser avec les résultat s 
de L'élude atiimtivti de vrm Allen, 

Maintenant,, je dois avouer que je no comprends point la mé¬ 
thode Je discussion de M. Mol Lier. Il est essentiel pour lui de 
prouver que l'étang nord représente un port capable de contenir 
de* 1 1 1 n-ks pmir deux cent vingt navires. Dan* le corps de son ar¬ 
ticle. il dit que M. O ah 1er l’a ilémontié^ Or. dan* un article de 
la Çliimkaf îlrt/ïrm, j T aî établi que les calculs de M. O ciller ne ré¬ 
sistent prisa iVxamen, et \l. Mellzer avnueavoir lu cet article- Et 
cependant il ne trouve pour y répondre que trois phrases qui ne 
Louchant meme pas au sujet. 

EN []* étonnante encore est sa méthode de discussion louchant 
le point suivant- Je suppose que deux canaux divergeaient du 
port extérieur et iucc relaie lit presque le port intérieur F idqu'Âp- 
pieu appélluces canaux itjXjeë* A eeia M. Meltzer répond ip + ai) : 
« Le rmd dans les pivsHugvst cités par Torr. na nullement 

la signification de canaux, commit U voudrait Lad mettre pour Àp- 
],jeii. VIII. 9 G t sans donner* h la vérité, aucune idée claire île 
la nature de ces prétendus canaux. '■> 

Assurément, M. Mellzer est libre do nier que ^ûTm signifie 
« canaux » dans les passages que j'ai cités [supra + p, 38 r note 2 1 
et Diodore, XIV T 7, % Mais alors il ne peut pas refuser dad- 
mettre que, dans losdits passages, ce mot no peut riBii signifier 
du tout ; car il est évident qu'aucune antre signification idesl ad- 
miscible* Lu ce qui luudie le passage d'Appi ui, je n'ai pas son- 
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lement observé que son assertion serait sans portée, si iri/.ai fl va il 
là son sens ordinaire, mais j'ai cité lieux passades de Platon et 
de liiodnre pour prouver que ce mol avait bien la signifient tou 
de « canaux De tout cela M. Mellcer ne dit rien. 

Je no puis me plaindre qu'il ignore Je passage de Platon,car, 
comme je V ai dit plus liant (p.39), il ny a pas de preuve certaine 
qu'U se rapporte ii Carthage. Mais je crois qu’îl incombait à 
M. Moi lier de discuter Je passage de Diodoreéce point de vue. 11 
io mentionne seulement à la p. 133 : « Si dans la comparaison 
dans Uioiioro, III, U, 8, il est évident qu'il n'est question que du 
port militaire circulaire, le souvenir de la signification du mol 
grec KrjiWi peut avoir conlribué à ce résultat. » Or, il n’y a rien 
dans le passage en question qui puisse fiairc supposer que Kt.MW 
désigne ici le port intérieur et non In jinrl extérieur. Mais «1 
M, Moltzer partage celle manière devoir, H aurait certainement dû 
faire quelque tentative plus efficace pour la réconcilier avec sou 
opinion que Kr./juv désignerait ailleurs l'ensemble des ports esté' 
rieur et intérieur. 

Cette opinion. U la professe sans réserves à la page 131 : 
a D’après le sens des mots, l'expression Kwfta* doit avoir désigné 
tout l’ensemble dos ports de Carthage, le port militaire comme 
te port marchand. « Cela est contredit par Appien, Vlll, 127 : 
i pi* Sïîctw* ir.r/îipi', tê Djpajj *as tiiv ’Afjfivwv îiji xiÀSfqjivt* Kw- 
tj u «, Si cela signifie quelque chose, cola veut dira que l'un des 
porta s'appelait Cotboa et que l'autre ne s'appelait pas ainsi. 
Pour répondre à colle objection, \1. Metlzor en est réduit à ad¬ 
mettre qu'Appiea s 1 est conLredî! lui-même (p. 132). Mais pour¬ 
quoi 7 Parce qu'Appien parle ensuite de ?s «S KwÔwvîj tê 
mpiyurws et ri riffç&plî aêtei jrip;;, ®l U» Mellxsr veut que 
ces phrases désignent respectivement le pnrt extérieur ci le port 
intérieur. Mais, évidemment, cela ne montre point qu'Appien se 
contredise ; cela montre seulement qu'il contredit l'interpréta¬ 
tion que M. HeUxcr donne de sa prose. Mou interprétation est 
celle-ci : le Cnlhon de Carthage était formé de jetées qui faisaient 
un angle il une extrémité du port et une courbe & l'autre, comme 
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1o Collion rl'HadrûiûBl*, et les deux périphrases dAppîen s'ap¬ 
pliquent ans doux ex i rémités do r.o port, Envisagé à co point de 
vint* le récit d’ Appien est partout clair et ne présente pas de tlifli- 
coïtés. 

Ceci m'amène ao troisième point, îa signification. du mol K«- 
Ofiw cl la question de savoir si le Colhon do Carthage était le ré* 
sultal d'une excavation pratiquée sur le rivage ou de jetées cons¬ 
truites dans la mer. Je crois que la dernière opinion est conlir* 
mée par le texte de Festins : Cothurne* tipprllantur par tua in mari 
inlertorcs, arte rt manu facti, cor des •< ports artificiels dans la 
mer " sont nécessaire nient formés par des jetées. M. Meltzor 
appelle cota * «ne unriehtûje Auffatwjig « et continue ainsi 
(p. 1SI}:« Il suffit sans doute d'établir, qu’à l’encontre de wsasser¬ 
tions les mots de Festu» pmwrnt signifier que 1ns Ce thon s son! 
dos ports artificiels cous traita dans l'intérieur des terres, Quoecs 
mots aient nécessairement ce sens, c'est ce qui doit assurément 
rester conjectural. » Mais la signification jpGWiiW* que M. Mellsor 
attribue a» texte de Festu s me semble, au contraire, inadmis¬ 
sible, et je ne puis comprendre comment on peut vouloir tra¬ 
duire in mari par mm tîinHrnhndr, qui dit précisément le con¬ 
traire. 

J'ai indiqué que la désignation de Colhon ri'élait appliquée H 
aucun port antre que celui de Carthage, si ce r’osL celui d'Ila- 
drnmèle, et qu’à fladnimélo, il y avait un port formé do jetées, 
dont les restes existent encore. A cela M. Mellzer répond (p, SS) : 
« On oublie que. pins loin dans l'intérieur, sur un point encore, 
j| cs t vrai, inexploré, se voient les traces d'un second port creusé 
de main d'homme, ainsi que colles du canal avec lequel il commu¬ 
niquai! avec le port extérieur. •> Telle est, en effet, l’opinion ad¬ 
mise, et je me suis rendu à llmtnmièlc avec la conviction que 
j'y trouverais le port intérieur. Mais je n’ai jui en découvrir In 
moindre trace et je ne crois pas que j'aie pu me tromper à ccl 
égard. Il est possible de ne pas voir les restes effacés d'un mo 
nument, mais un port est une chose trop considérable pour 
échapper h l'attention de celui qui le cherche, M. Mettrer se ré- 
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ffere iiux ouvrages de MM. Malien et Ti^nl, et ajoute : - Si 
Ym pense qu'ils uni trop subi l'influence de llaux* on se rassu¬ 
rera en lisant la courte observation de G, Wîlûiarms* C. /. JL, 
VI 11. p. 15, h Or* voici ce que dit Wilmamis : n Citm • flfcrriiNWîe- 
fiim) tempore ôefli Caesüriani ci pùrtutit ht t hcr ci cl Coüitmctn 
{ Bell. Afrk* t 62 1 631, ÿwoivjtti orrm rej/iÿûi m or <2 marié 
ciififJà Ttimc üisimltir t $&êùuÏû tertio^ etc, » Ayant vu la localité 
miu-mtrïir , je ne suis pas disposé à attacher grand poids ii l'tdd- 
terdùslum de Wï lui anus, Apparemment M. MeUxor n'a pas re- 
cumul la contradiction qui cxîsle entre rassDjïûjii do Wîlmùnns 
ü-t celles que Mallsau yL Tissot oui empruntées à Dans. Suivant 
\Yi (marins, les restes du Col bon sont sur le rivage, lundis que 
Dans place un canal euLro le CoÜnm et le rivage, el donne h ce 
canal 260 mètres de longueur. 

Vous voyez que je ne saurais suÏMmloütier le témoignage de 
mes yeux aux données contradictoires fournies par les livres. 
Mais, alors même qu'il y aurait à Eladmniëte un j*urt creusé 
de maiu d'homme, M, MeIlier aurait encore h démontrer que 
ce pori s'appelai l LoîIhuj elqim ce nom n"était pas réservé au 
port extérieur formé par des jetées. Parlant du Cnthon dTlttdru- 
mêlej il écrit (p* I3S) ; « Ici fcxpre&âicm ne pouvait désigner que 
lo port intérieur, creusé de main il 1 homme, cl les événements 
rehués dans le BeHum Africamtm f 02, tïü, obligent ci 1 admettre 
qu'il y est bien question de celui-là. Savoir quelle était la dési¬ 
gnation du pori extérieur, formé dans la mer par de s jetées, c'est 
!â une tout autre utlairc. n Colle assertion ne supporte pas Luxa- 
mou. Les passages visés sont 1rs suivants ; 1* ë2. piffilm *r- 
cunda Àdrumcio r.r Coîhme rÿréssws ciiui primo m/mê Leplim 
unii rrsa cla&M vccIns, etc.; 2^ lid, promuntitrium sujtmitimf attjué 
Adwmefum m ColÂûncm sa uuwerme contulcrunL Ces passages 
disent simplement que lu (lotte quitta le port, d lludrumch pour 
aller h LepUs et que, lorsqu'elle fut chassée de Leplis, die revint 
au port d’If&dmméte, Il n*y n pas un mol là qui indique Lexis- 
tence, a 1 lad mm b ta, d un port intérieur,, creusé dans le rivage, 
ou que La (lotie sortît d’un port intérieur et rentra dans un port 
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intérieur. Le passage qui reste à examiner, 63, est ainsi conçu : 
tribus «rwmriû. y w tirant extra CûtAoncm, meemis omnihn s- 
reiiffi/'S nul «b Us su futur lis ant in Cotfonrm conduisis. 
Cela dit simplement que, lorsque César arriva de Leplis h U pour¬ 
suite de l’ennemi, il brûla tous les navires marchands qui nV 
vinient pas été tirés sur le rivage ou rentrés.dans le port- Rien 
n indique qu’il s’agisse d'un port intérieur, creusé de main 
d'homme» d il esL clair que le mot de Cothon ru- peut désigner 
ici mi port intérieur, Si César avait brûlé tous les navires mar¬ 
chands qui n’avaient pas été tirés sur le rivage ou ramenés dans 
le port intfirirnt, il aurait dû brûler tous cens qui étaient dans le 
port extérieur, et l'historien n'aurait pas omis nu incident aussi 
important que la prise du port extérieur. 

Pour ivvenir h Cartilage, le nom île Colbon doit y avoir été 
appliqué nu port extérieur, car Slrtilmn parlé de 1 embouchure 
du Cothon, XVIl, 3, Sü, là où Appien mentionne l'embouchure 
du port extérieur, Vllï, 121. Cela est admis par U- Mcll/er 
(p. 132). Hais Appien dit ensuite qne cotte embouchure n'était 
pas très loin de la terre, s-i ^ *rtî *'*’* 1 T =’' îs*toev). 

Cela implique qu'il y avait pourtant uns certaine distance, c'est- 
à-dire que r embouchure eIii port était comprise entre deux je¬ 
tées. Gel argument me semble décisif et M. ïïcllxer ny fait au- 
cime réponse intelligible. U di t (p. 119) : « L entrée comme toute 
la disposition des porta pouvait éveiller dans l'esprit du visiteur 
venant de la ville ou de la mer. l'impression qu'elle était ponr 
ainsi lire détachée du corps massif de la presqu'île, surtout si 
les moles à droite elk gauche de l’entrée étaient construits d une 
manière très élancée. » En écrivant cela, M. MelUtor parait ad¬ 
mettre avec moi que l'embouchure du port était entre deux je¬ 
tées. et je ne vois pas coin me ut il peut concilier cet aveu avec 
son opinion que le port serait une excavation dans l'intérieur de» 
terres. Il dit ensuite (p. ! 19); < Enfin toutes les considération» de 
ce genre trouvent une réponse facile par un regard jeté sur le con¬ 
texte de celle assertion : elle est faite an point de vue de Sdpion 
sur la langue de terre, le point de départ de la jetée avec laquelle 




il projetait de fermer l'entrée du port, eL flans Ce sens elle est 
parfaitement exacte, n Apple® dit seule ment que Sripion décida 
dp bloquer rentrée du port en je Lan t une digue, et cela était 
faisable parce que l'embouchure du port nYlaitpa* LrÈs toiu du 
rivage; ruais M, Meltzer veut lui faire dire que celle embouchure 
n'était pas 1res loin if wtr eer toW punie du rivage Appieu, ce- 
pï k [iihml, désigne cette partie sous le nom de t xri& ou de 
et fi a aucun motif il employer le mot yt, dans le sons restreint, El 
dans rUypûlheso mémo de M. Mellzer^ cette interpréta Lion est 
in admissible h Si ce port était dans l'intérieur» comme il le suppose, 
l embûùchuredu portétait sur Je rivage i otsIAppien voulait dire 
que re point du rivage n'était pas Eres loin d'un autre point du 
rivage, il s aurait jamais employé le terme si vague de y*} pour 
désigner un de ces palais par opposition i l’autre, KéïouU--, Ap- 
pieu décrit la j etêe ro mmecou ran L su r 1 a mer, VI IJ. 12t ; -zzimU -i 
rSfijr($ç xdi tuQ'jvuv isl rs# Iïtj&m : or, cela n'est pus la description 
d'une digue qui courait simplement le long du rivage d F un point 
à l'autre, comme le suppose M, Mellzcr* 

J "en viens maintenant au quatrième point t la situation du 
grand yü\xx que les Romains conquirent stirles Carthaginois vers 
la lin du siège- Vous vous souvenez que c'est sur le yÿjLx que les 
Carthaginois construisirent un ouvrage qu'Appien appelle tan¬ 
tôt mpxdyysv* et tantôt (YUl, Maklmaitl, 

dans mon hypothèse, ce yîLj^a était nue jetée qui courait de la 
ferre vers le sud-ouest de 1 "ouverture du porl ; nu mur Iransver- 
saJ était donc nécessaire à [extrémité voisine du rivage pour 
empêcher les ennemis de sy établir,. Mais, dans l'hypothèse de 
M. Meltzer, celait une partie du rivage an sud-est de rembou- 
chure du port, de sorte que renne mi pouvait seulement l'atteindre 
avec la Hotte* Parlant du Tapx-ziyisy* ou hxtâ'XFF* îles Carthagi¬ 
nois, il écrit, p, 122 ; « En YOülani empêcher l 'établissement dus 
Romains sur le /wp.*, ils n 1 avaient sans doute pensé d'abord qu'a 
une tentative de débarquement que ceux-ci aurait ni pu vouloir 
faire sur ce point avec leur flotte. * Mais ii est clair que le 
ne pouvait être assuré contre un débarquement qu'au 
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moyen d'un mur courant droit autour des Côtés qui faisaient 
face à la mer, et M. Mellxer n'explique pas comment un Ici mur 
pouvait être appelé-ifiTiiymAxel l\xzâ#ay.i, termes qui signifient 
proprement un mur transversal!. 

Maintenant, dans T hypothèse de M. M cl tirer, comme nous 
l'avons vu, l'ennemi nu pouvait atteindre le y&fw qu’avec sa Hotte ; 
mais Appie n dit expressément que J'ennemi amena des hall cries 
Ji héllers contre le uapartdytîïUiQü 3îa-:i£yîïpaSar le ywjui. Vlll,l2t, 
M. Meltïer explique cela «n disant que la digue,, que Seipion jeta 
polir bloquer l’embouchure du port, était poussée jusqu'à l'ex¬ 
trémité de eu yü/a rt que les Romains attaquèrent en marchant 
le long de la jetée. Je cite textuellement (p- 5i) : « Le lendemain 
matin Seipion attaqua le yùpx, ce qui no pouvait se faire quVu 
partant de la digne, » Et p. 122 : « Si la digne devait vraiment 
boucher rentrée du porL, elle devait être dirigée vers le y-T^i cl 
I f at tcî n d ro. E n u iïet, ell c l'atteign ai I p rès de la poi n t e mérid i o n al e, 
etc, » La dernière fois qu’Àppion parle de la digue, c'est pour 
dire que Je travail avançait (VilI, 121, Bpsiiws; vît. Ifysv); alors 
les Carthaginois pratiquèrent une coupure à l'autre extrémité du 
port, rendant ainsi Sa digue inutile. Rien ne prouve que la di¬ 
gue ait jamais été terminée, ni qu’elle ail été dirigée vers 
le -/*>*. M, Mellxer est parti fie l'hypothèse que le ytyut était au 
sud-est de l’entrée du port. Il s’est aperçu que, si le -/«[« éinîl 
là, il serait le point d’arrivée tout dé si gué d'une digue destinée 
à bloquer le port et partant de l’ouest de ce dernier, H a 
aussi reconnu que, « le y^* était là, ÎJ ne pouvait être atta¬ 
que que par des vaisseaux, et il s’est souvenu que, dans le 
récit d’Apple n, nous le verrons, au contraire, attaqué par des 
batteries do béliers. EL alors il esL arrivé â la conclusion que 
la digue doit avoir été complétée, que les troupes devaient 
s’être avancées dessus pour attaquer le y£ifu. Celle conclusion 
est essentielle a sa théorie, mais le tout repose sur l’hypothèse que 
Je -ySg* étaïL sur la côte sud-est de l’entrée du port. Et cela est 
simplement une hypothèse, que ne supporte même pas un com¬ 
mence ment -le preuve. Quand j-' disque les conclusions fondées 
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Bur celle hypothèse Boni essentielles il la théorie de M. Meltzer, 
j“ fais allusion au point nue voici: Appicu dit que les Homaio* 
s'emparèrent de la ville en prenant le mur qui entourait le Go là on 
* son «Lpàmitd circulaire (VIII, 137}, èdèi- ;p a toî KÛÛs»^ « 
Mip*;- Comme nous l'avons vu, M. Mdtzer croît que 
celle phrase désigne le port circulaire, c'est-à-dire l’étang du 
nord; par suite, il doit montrer comment Isa Homains vinrent à 
occuper une position d’où il leur fût possible de l'attaquer. A ce 
point de vue, ils n'ont pu faire cela qu’en Inversant Peau quel¬ 
que part près rie l'embouchure du port. Et | a conclusion qu’ils 
ont bien traversé l'eau en col endroit dépend entièrement de sou 
hypothèse sur la situation du 

Mot* hypothèse échappe à ces difficultés. Je suppose que l'extré¬ 
mité circulaire du Colhon était l'extrémité septentrionale du 
port extérieur et continuait la courbe ries collines [voir p. 

%■ Ü- Ainsi les Romains pouvaient ici attaquerlc mur en venant 
du nord. Puis je suppose que Je yàyj. était au sud-ouest de l'em- 
lumdiure du port, ouvert par suite à nue attaque du cité de la 
terre, le «pyrtfjpojm on îotwiyisjtiélnnl un mur transversal à tra¬ 
vers la digue à sonciiréoiîté continentale. Ainsi Job Romains pou- 
vuicut mettre leurs béliers en huilerie contre le ou 

ïiîî^iïiw et forcer leur passage jusqu'au 

M. Meltzer cite à propos un passage que j’ai rejeté comme 
vague et sans valeur. Plutarque {Ap&phthegmatn, p. 2Q0 AJ s es 
primo ainsi : «'frtli» (Zuriü») ^ ,è K^v^v 

a*^aî épimpcton, -i;, ÜiÛmikv à wévu gaOsTiw sîrav, -, x. 4 , 

M * dit. p. 133 ; wScipîon se Irouvo sur sa jetée, surir 

théâtre de ce combat. Voilà co que les mots r.ifùAi» ^ 
doivent signifier 11 u y a aucune apparence que celte assarlion 
suit exacte : la jetée cl le-mémo n’est jamais appelé* tiTyo- et ÎJ 
n y a aucune ment ion d’un sur la jetée. M. Me llzèr ajoute * 

" Las Garthagmois résistent cependant encore 4 * «Va- c'est 
à-dire de l’extrémité sud du ^ » Celte interprétation e^t com¬ 
plètement arbitraire. Or, comme M. HÉ» soutient que k" 
lee était dirigée vers Je X Qpa, et identifie ici Je à k ^ 
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et l’cntpa nn on s'attendrait à ]‘entendre dire quç vijv 5-i 
Oiaîssiv indique là partie do la mer entre le et la jetée. 
Mais il n’en est rien. U dit {p. 123} ; " C'est la partie de la mer 
entre la plus septentrionale des deux lignes pointées de la carte 
do Faille et la côte. » En se reportant à la carto do Fai ho, on 
mit que cette partie do la mer est au loin vers l'ouest. Je ne 
vaux pas abuser de votre patience eu continuant la critique 
d’une pareille interprétai ion. 

M. Mdlzor ne sc corn ente pas d’aflimier que la digue fut Unie, 
mais il ajoute ip. (VJ) qu'elle n'a jamais été détruite et il on in¬ 
dique l emplacement entre les points il et ta de la carte de 
Falhe, où je peux voir seulement une petite litirre naturelle à 
travers 1 embouchure d'nno petite baie. Puis il objecte à mon 
hypothèse J argument suivant (p, Sfi| ; « Ijuelle énorme lon¬ 
gueur aurait eue In jetée, quelle direction singulière elle aurait 
dù prendre, pour atteindre ce qui ôtait, suivant Torr, l’ouverture 
du port î » Je ne sais pas ce que M. Mellzer entend par « direc¬ 
tion singulière », puisqu’il ne s'explique pas h ce sujet. Mais la 
« longueur énorme » serait d’accord avec les témoignages d’Ap- 
pien, suivant lequel la jetée était, en effet, un grand travail : 
Xpavtsy "6 {isS3 fp^u) xai *i»po5 xx\ &uî Sfon&tOtt (VIH, 121). A la 
page 56. M. Mcltzer perd une douzaine de lignes ù attribuer une 
signification qu’elles n ont pas à quelques lignes écrites par moi. 
J’aurai pensé que M. Melhcr comprendrait que ce que j’ai appelé 
en anglais « thn promoninry of Carthage » est précisément ce 
qu^il appelle « die Karthaijiscke Haibtnsel u. 

Avant d’en venir à mon dernier point, le port dTJliqnc, j’ai 
quelques mats à ajouterai) sujet d au 1res questions concernant 
Carthage. A là page 85, M. Meltrcr dit que je me suis trompé en 
plaint le point angulaire des murs de la ville au Koudial-oi 
iiobsîa (voir plus haut, p. 42, fig. 4). Il ne donne pas de raison 
pour cela, mais Î1 dit (p. 83) : « Des récita laits par les ailleurs 
du dernier siège, il ressort avec évidence que la triple ligne de 
défense, si souvent citée, qui protégeait la ville du côté de ta 
terre (de l’isthme}, doit avoir atteint à son extrémité méri- 
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dionale le lac dû Tunis. « Le point angulaire sérail à l'extré¬ 
mité méridionale décollé ligne do fortifications ; si elle avait 
abouti mi lac de Tunis, c'aurait été considérabEiimeul uu sud- 
ouest iiti Kuudmt-eMlobsm. Mais Appien dît expressément 
que les Romains poussèrent leurs retranchements à travers 
IuÜiem d une mer à Pau Ire {VIH, H9), fatdaXwnns Ê-i ftttnrav» 
cl il distingua toujours le lac de Tunis de la mer en l'appelant 
la ÜLw*rr Ainsi, comme ces retranchements couraient d’une mer à 
L'autre* ils doivent avoir couru entre la ville et le lac ; ainsi les 
fortifications de )a ville ne peuvent fias avoir abouti au lac, Puis, 
h la page il dit qu une forte erreur commise par moi sur un 
passage dWppkn {VIII, 124) a é\ë rectifiée par M* Oehlcr (/oc. 
hiud-L jn 323). .l'admets volontiers que rinterprétatiou donnée 
par M r Oehlcr du passage en question est meilleure que la 
mienne„ maïs je ne vois pas comment AI* MdUerpeitl l'accepter. 
M- Oeliler soutient que lorsque les Romains furent chassés de la 
jetée par une sortie des assiégés, ils s'enfuirent en panique vers le 
grand camp sur le col de l'isthme* Maïs cela aurait été impossible 
si les fortifications de la ville avaient abouti au lac, comme lu 
suppose JI. Motlzer. Celles-cL en effet, auraient fermé le chemin, 
.Peu viens u mon dernier point, k port ï'Utique. Se référant à 
ce que jai écrit à ce sujet t ftL Meltser s'exprime comme il suit 
(p- o5) : ^ Oehlcr a déjà suffisamment mis en lumière les faibles¬ 
ses de eea conclusions, » M É Oeliler contesta mes conclusions 
pour trois motifs, dont S un a été abandonné par II. Mellzor 
lui mémo dans le pûsî-scriptum écrit par lui après la lecture 
de ma réplique h il. Oeliler. Je vais m'occupe r lies doux autres* 
Certains vestiges à Clique ont été attribués à un port creusé 
de main ffhouimç avec une île au milieu. Mais il y a des vestiges 
analogues à Carthage et une inscription montre qu'ils ont appar¬ 
tenu h des thermes. Par suite, les deux ruines doivent représen¬ 
ter une structure centrale avec une large aucun (b alentour, 
comme les bains de Carucalh à Rome. En réponse, M. Gabier 
dit qu on ne peut tirer aucune conclusion certaine dû lu simili¬ 
tude des plans et que seules des fouilles étendues pourraient faire 
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la lumière à ce sujet, Kl maintenant, M. MeUtcer dit (p. 55): 
« Enfin, il faut encore insister sur ceci, que l'enceinte de la ruine 
n* 67 (cf, Tissot, II, p, 790 ; C . /. L.. VIII, a 8 \ 3313) n'offre nul* 
lemeut une base appropriée il une comparaison comme celle que 
Toit veut instituer avec certains rosies à Uliqne, » Les référen¬ 
ces données ici par M. lie Hier servent seulement à identifier les 
ruines en question «Je Carthage avec celles dans lesquelles on a 
trouvé l'inscription relative ans thermes. 

En réponse à cola, je dirai que ma comparaison ne repose pas 
seulement sur la similitude des plans des ruines. Dans leur en¬ 
semble, ces ruines appartiennent à des coastruclions de mémo 
genre et de mémo date. Et lorsque 1111, Oebler et Mellzer le 
contestent, j’ai le droit de faire obsever que ni l'un ni l'autre n'a 
visité Carthage ou Clique. 

Eu second lieu, la topographie courante d'Uliqite est fondée 
sur l'hypothèse que l'ancienne ligne du littoral est marquée par 
le bord du murais; et en dehors de celte hypothèse, il n’y a aucun 
indice que la nierait jamais pénétré dans le prétendu port, liais 
celle hypothèse est insoutenable, car la ligne du marais coupe 
l orchestrc de LbéAtra, et doit, par suite, dépasser l’ancienne 
ligne du littoral. En réponse à cela, M. Ocliler allègue que des 
marais peuvent s'agrandir avec le temps. Cela est parfaite¬ 
ment exact, niais il n'y aurait là qu’une raison pour refuser de 
st: fonder sur la limite actuelle du marais pour restituer fau- 
cienne ligne du littoral, il. Sic!lier dit fp- 55) ■ " Et en fin dt 
compte on admettra que ce qui a passé de tout temps pour être 
le port militaire d'Utique, l'est aussi en réûliié, > Ici, M. Meltzer 
va décidément trop loin. De forts arguments ayant été allégués 
contre mie certaine opinion, il n essaie pas de répondre il ces ar¬ 
guments, mais se contente de réitérer l'opinion qui est, selon 
lui, consacrée par la tradition. 

Pour conclure, je puis exprimer l'espoir do n'avoir pas entière¬ 
ment manqué mon but, à savoir de montrer que M. MdUter n a 
pas ébranlé ma position cl n’a pu réussir à défendre la sieune. 

Veuille* agréer, etc. CecilToen. 


DEUX INSCRIPTIONS MÉTRIQUES 

D'ASIE HINEURE 


Le R. IV Brucker* a communique ïi H, Gagnai la copie cl 
l'estampage de plusieurs inscriptions relevées par un de ses con¬ 
frères, k R. IV Girard, missionnaire français, SL Gagnai a bien 
voulu me confier le déc h i If renient et la publication des deux 
tqxtes suivants : 

L Kfuisa [inlatjt't de Sivas f $ûndj#k tf Am'uia). Sur le mur ex¬ 
térieur ik la mosquée. 

Copie du R. P, Girard. 

Estampage du ft. P. Girard. 
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u. Leïs Nymphes habitaient des demeures rusliques; elles saf- 
Ili^eaionL alors, versant une en a qui coulait toujours. Festus s'en 
indigna. Et maintenant Jovînus f chef excellant entre tous, leur 
a donné cette demeure qui s'élève sur leur* lit* bien construits, 
belle couronne pour les Nymphes qui délassent, afin que, elles 
aussi, parées et joyeuses, elles samlîeDi aux Charités.,..*.**.. n 

A la ligne 3, les lettres : HXQÉTOAHcfcÉCTOC peuvent être 
lues de deux façons. On peut!ire a L 'HçEaroç,en regardant 

T HfÈffîoç comme une transcription incorrecte du mot 
ou îjyft ïts lr f d'-irr^ç. Je préfère la deuxième lecture. Il me semble 
difficile de concevoir un rapport quelconque entre "Ilyaiimç ci ces 
Nymphes et Y on ne voiL pas pourquoi ce dieu s'indignerait de 
voir la source mal aménagée. Je crois doive: qui I s'agit dans ce 
passage dïm certain FesLus qui ne nous est pas autrement 
connu, riche particulier ou magistral municipal. 

Selon le !t. l f . Girard, In mosquée où l’inscription a êiê trou¬ 
vée est silnée à 2Ü0 ou 300 pas des thermes romains. La 
pierre eu provient probablement. Au milieu des ruines jaillît ki 
source. Elle est encore fréquentée, elle e>L même célèbre. « Du¬ 
rant fa saison des bains, dît M* Vital Ctiinet\ la population de 
Kausa se trouve sextuplée parle nombre tics baigneurs,.... La 
grande vogue de.? eaux de litmm ne date que île 16H2. Il n'y 
avait auparavant pas de route tracée qui y conduisît. Hion que 
ces oanx fussent déjà liés riumues, les difficultés du voyage re- 
bulaicnl les visEteni'S qui ve naient on petit nombre camper sous 
la lente aux alentours des ruines des anciens thermos romains, 
du milieu desquelles la source sériait de terre avait un débît 
d'environ 11) litres par seconde* L eau marquait h la sortie -j- 
Réaumur, correspondant à -j- 3?" centigrades. 

« A partir de 1882, le réseau de voies carrossables qui relie 
(Causa aux villes principales de L'intérieur H à plusieurs pnrls de 
la mer Noire étant achevé* ce ne fai plus par quelques centaines 


i. La Tunjuit ft Àiïe, Oflogniphia administrative, itacriplivt, el stalistiq^ 
rautftmfe dr \ r \stf Mineure, Pans* LeruuK* lSî>0p p, 1ÏÜ-7Ï. <X ”5i* 
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que l'on compta les bai gne lira* On les vil bientôt affluer par mil¬ 
liers. Il en vient aujourd'hui, rlu commencement «le mai jusqu’à la 
fin de septembre, plus de cinq mille, lant de Samsnim, de Trê- 
bïiondc. de Kérassunde que «les villes de l'intérieur. Or a du 
bôtir dans la ville de K an sa un grand nombre de ham (hôtelleries) 
où les baigneurs trouvent à se loger confortablement à proxi¬ 
mité d'un grand bain construit tout exprès pour eux. » t> ham¬ 
mam «l'occupe pas exactement remplacement des thermes ro¬ 
mains, l’eau de la source y est conduite par «les canaux, « On a 
remarqué, «xml inné M, Vital Gu inet, que l'eau de Kauu, dont on 
n’a pas encore songé à faire l'analyse, est pari icnltèremenl efficace, 
prise en bains, pour la guérison des rhumatismes, et prise en 
boisson pour celle des maladies gastriques. Cette eau, lorsqu’elle 
«îsI refroidie, est d'un excellent goût. Les habitants de K a usa 
n'ont point d'autre eau potable; ils la puisent directement i la 
Fontaine dans des cruches de terre, » 

Telle est cette source et telle est sot) importance. Lite n'était 
pas moindre sans doute dans l'antiquité qn'aujourd'huî. Sun eau 
était appréciée. Mais la fontaine u’était pas aménagée ou elle 
1 était mal, ivausa s'enrichît «m, comme aujourd'hui, les baigneurs 
se mirent à affluer i on s’avisa de construire des thermes, ou 
d'en reconstruire de plus somptueux. L'est cette construction 
nu celle reconstruction que célèbre notre inscription. Un cer¬ 
tain Festus en eut l’initiative (tjjjfeo Zt, «Nt»;). Un certain lovi- 
uus donna (&«««) l'argent nécessaire. C'étnil un magistrat. Le 
versificateur l'appelle tâw* Zy' (ipo-ipg. |>ans la plupart des 
inscriptions d’Asie Mineure, «Ig l'époque impériale, le inol^wAv 
est l’équivalent des mots latins irgattu ou praefeetus. On ren¬ 
contre plusieurs fois le titre de nfrijmv Aeysfivo; 1 . — Dans quel¬ 
ques inscriptions le mot désigne le gouverneur de la pro¬ 

vince 1 . Le plus souvent, dans ce cas, il est accompagné d'une 

S. C, L G. t 4240, Tlo» (Lym) ; (OU, W22, 4033, mi, Afievtt. 

C. i. 0. T .tïTg, Xanlhos (Lycic), fccraxto, Îyip4v» ml -t,; fada*-, i* Tf vii af 
T*'dp**»ï 1410. Aduna (Cilicle), îl s’agit «l'un pont reconstruit &nit6»e rîl ^; 

; 4013, Ànev-ïu* 
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épithète ou d’un tîlre, comme XajÆpirïWC, Ztatnnhp™;, 6jvji3h 
<™« ww$*. — Ailleurs it est moins facile de définir U > sous de 
i-ftyM*, comme «fans celle inscription : Mima» Païî«v IrèvJ rrripa 
Mï-rdîti Mssîtïü'j ^f'ÿsvsç, AWiiP t; xssvïv 3 4 5 - 

On trouve dans une inscription d'Atlalia en Pamphylie le 
groupe AHMOYKEM..A,. Faut-il y lire l'expression îrjwsu 
Jovimis ëtnil-ii un fonctionnaire impérial, ou un ma¬ 
gistrat municipal ? Hien n’autorise à so prononcer pour l une ou 
pour l'autre hypnLhêsc. 

[Vaprès la forme des lettres, l'abondance des ligatures et la 
gravure défectueuse de noire inscription, on sérail tenlé de ne pas 
la croire anterieure au m* siècle de noire ère. 

Les vers lourds, mous, sans élégance, donnent une asser. triste 
idée tic ta poésie officiel le du Pont el de la Gnppadoce. Ils onl 
l’aîr de dénions. L’auteur semble avoir recherché les tours homé¬ 
riques 1 . Il ne parait pas s'être beaucoup soucié de la régularité 
prosodique, 

V. 2, 3 ÎVKY fiîiùp. — Cm mots se scandent ainsi : 

U |[-]«uj.«u|-- Le mot ié'tK'* a pour valeur prosodique 
Or dans toute la poésie grecque, le premier * du mol xitas* 
est long, de même que le premier * de «Hivars;. D’autre part, 
mémo lorsque le > est redoublé, T antépénultième est toujours 
brève. Lo mot â&iec a une valeur prosodique constante ■«m 1 , 
Le versificateur a probablement cru allonger par In redoublement 
du v l'antépénultième. Le lapicidoa omis Je deuxième v. 

V. 3. N fa î' i-ast "Isiswî slialç, — Le mot loêtycç forme lo cin¬ 
quième pied, — C’est la transcription grecque du mol Jovinus. 
Or ce mot a pour valeur prosodique L'o est bref cl IV long. 
Le versificateur a abrégé IV et il a considéré probablement îe 


1 . c. J. fi., 1013, «553, Asçyra ; 4341, Tlos ; 4272, Xanthos; 4450, Adam, 

2, C. /. G., 4ST# Pat»™ (Ljfiie), Cf, 4230. 


3. C. L G., 4340 e, AM. 

4. V. 1, 4j; ïpi***c. Cf. ft„ A| SO, OUtwiiftim tx ïfi«r*s;Ûd,, V, 117, 

f;’ ofiOTa ïir»r«B. 

5. Hèsi{HÎ„ Tfr-. 593, 735 ; Tliéocrile, 15, 1Û2 ; Afittopbanc, Nuée*. 275, 

Cl, ; Ot., M, Jüri, 





groupe io comme une diphtongue \ Il n conservé à |* t sa valeur 
çoüsoDuiLi(|uo : ] i de ^-* 5 = n'esi pas élidé. 

H- takhouh près [lalrcddm. 



êvreNeoc ne Mo® 
A^o werWAH ceAl 
WCKd^cp^ÔA 
iwnA^xh^, i 
' 3YCec@Aô cr rAfM 
tt WÈjÈ r 

Nb 

J* 

\ 



— Copie et estampage du R, p. Girard. 


2-* Y.s^h; Milmc j | [-Jj^v et >t|| (ïjiî^t, -X ■ 

*' 7 Iffc r 1 0a I * ^ “Sfe’ltfJî f< Il [Àjea; ■ fefjLÈj yi f 11 
7-0 à/./Ji Mr[aw] |] \\ip.-\U, J| ev ^ 



» Celle stofe le montre le tombeau du noble Plus, qui en mou 
ram a afi%é ses amis, car il était bon. Mai» il a abandonné Hnr- 


L. 2 . Le mol Iltww esi un génitif poétique de la transerîpi ion 
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deux mcniPTiONs Mfcrmorps d asis ui^edbe 

grecque du mol Ivâm Le verMÜtaleur a allongé arbitraire- 
ment, pour faire son vers, la première syllabe da mot. Un ren¬ 
contre la même anomalie dans une inscription de Sparte 1 : 

Il kV ta i*r t kl 11 ït-i y » — On la trouve encore dans une ins- 
cripliün métrique découverte à Efikî-Zagbra 1 ; * 

' ï I^tü5s Tëh^ :. 11 JtlSU S*[t]Pt . 

L. 4. =Lt? signe X r est employé peur marquer laCndti vers. 
— On le retrouve à la ligue 6* 

Le signe X sert de signe d'mLarponclîon dans une inscription 
dWpbrndhias en t^arie 1 : 

izSùi 

ï Arj 

Jl^TTIp Kl! 

[LipLJll) tTJTÆAïj 

ZWLtù'4 X' TÎ? 

■^Xuxytatsv 
u lèv 

L, i. Après le signe +X\o n lit sur i'eslam page le signe A, c'est- 
à'dire un *. Il y avait évidemment un O. Le lapicïde sans doute 
sosl trompé ; il a gravé un A, puis a comblé les lignes avec du 
sluc pour tracer un O par-dessus. Le sltac est Lutnbé et nous ne 
voyons plus que IV 

Le mort «l parent portent dos noms romains : Piu.* % J for* 
celtvs. Leur condition n esl pas connue. 

L'înscriplïon est datée d'après nue ère locale. 

Plusieurs ères étaient employées dans celle partie de l'Asie 
Mineure sous l'empire romain i 

[/ère de Sinùpe commençât! I au l* r janvier 45 avant J*C* 

1 , C L IL, 1^20. 

2 . HutL de Votr. IJitf., SStîl, p. !». 

3 t La B*s «t Wlddinffttjû f Voy. ardi, f 5S& Cf. C* I, L. t Vlll, 

Ü 53 t f ifS82f la X employa comme ornement à la lëta cl à la fia dtns* 

cripliu-nü funéraires. 


< 




J ■ 4 nE¥Hp A el r:n ëo E.nr.lOirt 

iVAmistfi [Samaoun) commençant eu 33 avant J-C. 

L i>rc de Stbastta (Sivas), en 27 avant J.-C. 

L'ère de Tantum an Galalie, en 25 avant J,-C. 

L'àre de Neodaitdiapolis en Paphlagonie, en 7 avant Jf.-C. 

L'ëre à'Amam et de Çermanîcopoiù (Paphlagonie), en 6 avant 
J*~G. 

L’ëre de Çétarêe Eti&ebia en Cappadocc. en 17 après J.-C. 

L'ère de Comam, en *0 après j,-C. 

L'fere de Néacttarée du Pont, de Trébhonde et de ?Aa en 63 
après J.-C.’. 

lin n'a pas de raison suffisante pour préférer l une ou l'autre 
de ces ères. Peut-être l'inscription eut-elle datée d'après une fera 
jusqu'ici inconnue. Jînclineraiu pourtant k choisir soit l’ëre 
d'Amuia, soit celle de Néoeésaréc, Trébizondc et Zela. Notre 
inscription daterait donc soit de l'année (01, soit de l'année (70 
après J*»C. 

H- HlBIlLT. 


L S, Rdnhcb, Trait/ tVlpiyrtfphie 
rtm Vftprvm t lV t p_ 377. 
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LES ÉPIGRAMMES UE L’ANTHOLOGIE PALATINE 

4JUI COKtiSJfîdtST 

U DESCRIPTION D'UNE OEUVRE D'ART 


INTRODUCTION 

On a s mi vont cherché dans les épîgrarmncs de l'Anthologie 
Palatine des indications suri*art et les artistes grecs, SI. O. Jahn 
a même soutenu 1 que Pline, dans ses chapitres sur les artistes 
anciens, n'avait fait qna reproduire des jugements et des traits 
tires des épi gramme s airs au driiies. Depuis, M. Bcnndorf a étudié 
celte quesiion dans un travail intitulé : De Anthologie gracrae 
rpigr'tmmaiïs g une ad 'irtes spectant Lipsiae, 1862); mats il y 
aurait lieu peut-être, aujourd’hui que de nouvelles découvertes 
nous ont fait pénétrer plus avant dans la connaissance exacte de 
l'art hellénistique et alexandrin, de rechercher quels renseigne¬ 
ments les épigr&mmes peuvent nous fournir, moins sur telle nu 
telle œuvre, tel ou tel artiste, que sur l'ensemble de l'art contem¬ 
porain de l'Anthologie, sur son sens et sur sa portée, sur Pétai 
d'esprit enfin qu'il révèle chez les artistes et chez le public qui 
le pratiquaient et le goûtaient, à peu près comme l’on peut étu¬ 
dier dans une collection de terres cuites l'esprit et les tendances 
artistiques d'une époque a . 

I ; o. Jnhn, RtrithU: de r finseilielifl/t lier WisstW-hafh n su Lripzig, 1850, 
i). iOG-'l I? : Ucber dit Kuntturiheile bei Fiinim. 

2. M. BenadorT, flans la très court b pariie do son iîô-Tp.) qu’il s «m- 

ïnerfas à fntifT que l'on peut taire de c*s épigramnes deMciptÎTes (iltraiom- 
fralurr ou îsitiimnwâ) pour l'histoire de Pan, n'a fini qu'en rapprocher quel¬ 
ques-unes de es que l'on sait déjà sur on petit nombre d'teurres déierrainNi. 


,mi R EVITE ARCÉrïÊüLtmiQUK 

Les épîçnUoma|. do l’Anthologie, si du moins nous en croyons 
le témoignage des manuscrits, nous font passer dos temps les plus 
reculés aux derniers siècles de la période byzantine : quelques- 
unes sont attribuées à Homère, à Hésiode, à Sïmonide ; d’uulra 
part, Constantin Céphalas, lavaïU-dernier collectionneur d'épi- 
grammes, Vivait au x‘ Siècle après Jésus-Christ : il a introduit 
dans son recueil des vers do sa composition ; et Maxime Plana do 

* nlin ' H ,li virit b dernier, a pu encore au xav* siècle on ajouter 
ik püialérîcurs 1 . 

Parmi ces épîgrammes. qui su rapportent aux: sujets les plus 
variés, baucoup contiennent dos descriptions on du simples 
mentions d'œuvres d'art. C'est U série de ces épi-rammes que 
nous nous proposons d'étudier ici. 

Mais cos œuvres d'art appartiennent aussi aux auteurs ri aux 
temps les plus différents. On possède des épigrammes Sur les py¬ 
ramides d’Egypte, et d'autres surin cathédrale de Sainte-Sophie. 
C'est toute imo histoire de lart antique Ptl raccourci dont on 
pourrai! Ironver lu prêtai le, sinon les éléments, dans l'Antholo- 
gie. Sous laisserons d'abord de côté Tard.ilecture qui semble 
avoir faiblement inspiré l'esprit subtil et raffiné de nos poètes; 
nous ne rançon Irons gn ère dans l'Anthologie que de simples men- 
lions de temples, de l bennes, de théâtres et d'églises. De plus 
nous nous al tâcheron principalement à J'époque kelléidsii/pir 
et çrézwmamc, qui commence à la lin du jv .siècle avant nom¬ 
bre pour se prolonger assez avant sous l'empire romain. C'est 
à celte période en elfcl qu'appartiennent j 03 piji? ,es qui forment 
pour ainsi dira b noyau de l'Anthologie, et tes artistes dont ils 
célèbrent les ouvres dans leurs vers. Pour les o uvres ancien¬ 
nes, elles nous sont décrites dans dos pièces dont l'mtrihiition 
est sou von! suspecte, ou par des auteurs incapables de com¬ 
prendra l'esprit qui les avait fait naîtra. Et quant aux .ouvres 
plus récentes de la décadence romain» et byzantine, leadescrip- 


J. Peur !« auteurs d* ces épigrtainu», cl fenndorr (eue 

* d[ ™ è ’* ““ lo S u,f . . *e* «1 des .pîgrâtnn» i|u - ol ,' 

ItLtr ut LntmrT. 1 


P- qui 

pVUl lt ; gKli0J{?ippn| 
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tiotis que nous en avons sont loin d offrir le même intérêt . leur 
valeur littéraire est beaucoup moindre, elles ne nuits fournissent 
quo fort peu d'indications sur les œuvres elles-mêmes, et ces 
œuvres appartiennent à un arl en pleine décadence. 

ünfln nous no donnerons peut-être pas toute P importance 
qu'ils paraîtraient mériter à deux des premiers chapitres do l An- 
(hologie. Us sont pourtant entièrement consacrés h ia descrip¬ 
tion, Pim d'un gymnase de Constantinople et des statues dont il 
était urne, l'autre d’une série de bas-reliefs dans le temple de <a- 
aique. Mais d'abord ils dépassent un peu les limites dans le temps 
que nous venons d'indiquer ; en outre, par leur importance meme, 
ib mériteraient d'être étudiés chacun à part et dans leur en¬ 
semble: il v aurait même lieu de soulever, à leur propos, des 
questions d'authenticité qui dépasseraient le cadre de celle élude. 

Lucien, dans son dialogue intitulé ZeHxh (5-71, distingue fort 
justement trois manières de juger les -ouvres d'art : U y a celle 
Je la foule qui ne cherche que ta nouveauté; il y a celle des 
artistes qui ne prisent que les qualités techniques et la belle 
exécution delà main; il y a enfin celle de l'homme de lettres qui 
s'attacha surtout au caractère et à l'expression. 

Aucun des poètes de l'Anthologie uVst artiste à ce point de 
vut- : tandis que les critiques romains, Cicéron ou Pline l'Ancien, 

m‘ préoccupent assez souvent, lorsqu'ils nous parlent des artistes , 
de leurs procédés techniques et de leur habileté d exécution, les 
auteurs de P Anthologie, an contraire, ne sont que poète s. Comme 
la fouie d’abord, ils admireront la nouveauté tic 1 invention et 
l'ingéniosité de Sa combinaison, ils s’intéresseront à la chose re¬ 
présentée pour -‘lie-même. Comme de bons littérateurs, ensuite, 
ils s'attacheront à définir l’esprit de t’œuvre et s'intéresseront 
surtout a fexpression des sentiments et des carai Ltres. 

Ainsi, d’une part, ils nous fourniront tout d’abord de précieux 
renseignements sur les sujets que les artistes affectionnaient à 
leur époque, sur les divini tés par exemple qu'ils représentaient 
de préférence: nous pourrons donc en réunissant ces indications 
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consacrer une première partie de notre travail à l'étude des 
sujets (ju ifs nous décrivent ou nous indiquent. 

D'autre part, ils nous feront connaître l'esprit dans lequel 
étaient conçues et exécutées les œuvras d'art do leur temps; ils 
nous renseigneront sur ce qu'on cherchait à y mettre, sur ce 
qu’on y admirait, sur 1 esthétique en un mot, et e est celle esthé¬ 
tique quî fera l'objet de notre seconde partie. * 

Ml) principe ces èpigrammes étaient de simples inscriptions 
placées sur une base de statue, à eùlé d’un tableau. Certes tontes 
ne figuraient pas sur des originaux; nous en avons quelquefois 
dis, vingt ou même plus pour une seule œuvre. Mais nous -sa¬ 
vons combien les riches particuliers, à Alexandrie ou à Jtoine, 
aimaient i avoir chez eux, dans leurs palais ou leurs villas, des 
reproductions, plus ou moins fidèles, des « répliques » en marbre, 
en bronze ou même en terre cuite, dus chefs-d’œuvre contempo¬ 
rains ou un peu antérieurs. Beaucoup d'épi grammes pouvaient 
figurer sur ces répliques. Enfin une simple lecture suffit aussi 
pour se rendre compte que beaucoup n'étaient que de simples 
jeux il'esprit. L'autour y donnait libre cours h son imagination, 
faisait valoir quelquefois son esprit aux dépens de ses sujets 1 , ou 
même inventait des œuvres de fantaisie pour le plaisir de les 
décrire. Mais peu importe, cl de quoique façon que î'ou puisse 
envisager eus épi grammes, elles nous offrent pour l'étude de 
fart le même genre dintérêt que peut nous offrir une collection 
.le statuettes en terre cuite dont quelques-unés sont des copies 
d'œuvres célèbres et dont les autres soûl de simples produits de 
l'imagination des compilâtes ; toutes néanmoins nous fournis¬ 
sent îles indications très précises sur ks tendances de l'art, sur 
les sujets que feu aime à représenter ut sur l’esprit que Ton ap 
porte dans ces représentations, Peu nous importera donc de sa- 

l. M. -latin, .tans l'article cité au début, reproche aussi â Rine de nous aioir 
souvc nL hissa .le impies traits d'esprit 0 „ bon» ra „ ts Sur !es œüïrt5 iL 

1 üe vurUnMes C«l bcîqm lui, .(U ,l reproduit des épigra-n- 

aiei Almnilrin^ ra 
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voir si nous avons affaire à une œuvre d*art réelle ou i ru agi n aire, 
lorsque nous étudierons te* de se ri plions des poètes de l'Antho¬ 
logie. 

D'autre part, pour les œuvres même réelles qu'ifs nous décri¬ 
ront. peut-être leur imagination rempl ira-t-elle la rôle d'uu verre 
grossissant, et peut-être y verront-ils beaucoup plus de choses 
que l'artiste n’y en avait rais. Ils ne nous renseigneront pas moins 
parla sur l'idéal du beau que *e forgeait l’esprit da leurs con¬ 
temporains. Si, par exemple, décrivant une statue du tv* siècle, 
ils v mettent toutes les recherches de leur propre esprit, ils nous 
présenteront nue conception de l’art qui, si elle n'était pas réa¬ 
lisée avant eux, devra l’être probable ment do leur temps et le 
sera encore plus sûrement dans la suite. 

D'autres auteurs pourront nous donner plus de détails et nous 
faire voir les œuvres par des descriptions plus exactes. Tel, par 
exemple, le rhéteur Phïloslrate l'Ancien, qui vivait au début du 
m' siècle après Jésuü-ChrisL et qui noua a laissé la description 
d'uno galerie île tableaux à Naples. Pour eux,, ea ne sont que 
des poètes; c’est par leurs exclamations d’enthousiasme, leurs 
éloges plus ou moins hyperboliques, ou bien leurs restrictions 
et leurs hésitations, qu'ils feront revivre pour nous l'art de leur 
temps. Kl ils nous fourniront ainsi des indications tout aussi pré¬ 
cieuses et sur les sujets qui leur plaisent et sur l'esthétique qui 
leur convient. 

C’est en relevant ces indications que nous essaierons de jeter 
quelque lumière, non pas sur la réalité ni sur ia technique des 
œuvres d'art contemporaines de l'Anthologie, mais sur leurs ten¬ 
dances et leurs aspirations, sur leur esprit. 

Certes ce n’est pas la plus belle période de l’art grec, mais 
c'en est peut-être une des plus intéressantes par sa variété, sa 
complexité, sa fantaisie, par ie désir des artistes de faire toujours 
[lu nouveau et par la ressemblance enfin do cet art avec le uéire. 
Pour cette ressemblance, elle tient d abord aux nombreux traits 
communs que présente l'esprit des deux époques. Elle tient aussi 
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h tout ce que notre art moderne doit à cet art alexandrin. C'est 
lui, en effet, qui se répand dans tout le inonde ancien avec les 
successeurs d’Alexandre à l'époque où, suivant la remarque de 
M. Pollier.fr les dialectes de l'art s'effacent en môme temps que 
disparaissent ceux du langage ». Il n’y a plus d'écoles distinctes, 
une sorte d'unité tend à envelopperions les artistes dans le 
même goût et le même esprit. De Myrïttu à Pompéi la différence 
n'esl pas bien grande. Puis le Tonds hellénistique s’épuise lente¬ 
ment cl ne cesse d'alimenter la production artistique des Ro- 
ui.ritis, pour une honne partie tout au moins, jusqu aux derniers 
temps de J empire. Enfin, lorsque, après |y moven Age chrétien, 
l' a ntiqi)i«é reprendra ses droits, c'n&i encore cet art hellénistique 
et gréco-romain qui accaparera longtemps à lui seul le nom d’art 
antique, c'est lui seul que l’on connaîtra, que l'on admirera, que 
l'on imitera. Il ne peut donc nous être indifférent d’étudier et de 
voir se Former cet esprit fie Fart alexandrin qui a concouru pour 
une si grande part à la formation du nôtre, et dont nous voyons 
encore les et Tels chaque jour dans nus musées cl nos expositions. 


J 

Les sujets. 

L'art grec jusqu'au îv" sièda avait été avant tout un art reli¬ 
gieux. Grâce à Tuathropcmorphisme qui Taisait le fond de la reli¬ 
gion, Fart en avait été une partie essentielle et lui avait emprunté 
presque tous ses sujets, ou, pour mieux dire, c'est lui-même qui 
avait enfanté peu à peu celte religion en lui donnant une forme 

sensible, Mais, au moment de l’histoire grecque où nous sommes 
placés, les idées religieuses et morales se sont transformées com¬ 
plète me rit, et. l’art s est transformé à leur suite. N tm seulement 
cet art ne se renferme plus aussi exclusivement dans les sujets 
religieux, tuais, là même où il continue à représenter Je* dtvinî- 

I. PoUitr cl S, Rei&nçh, Ln nécrepùle >k Mgrimi, p. 157. 
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tés r 1 esprit eu change du tout an loul, ce n 'cal plus, à quelques es- 
ce plions près, un art religieux, maïs tilt art mythologique* Tek 
sont les faits bien connus dont nous allons trouver do nouvelles 
prouves dans les épigrainmes de l'Anthologie* Nous étudierons 
d'alord parmi ces 6pîgrammes celles qui se rapportent h cet art 
soi-disant religieux, et nous passerons ensuite â toutes les autres 
où nous voyons naître rl se développer de.s genres nouveaux : 
les sujets historiques et littéraires, les allégories, les représenta¬ 
tions d'animaux, et enfin ce genre qui devait avoir une si singu¬ 
lière fortune, Ig portrait. 

Le fait qui caractérise toute celte époque, c’csU invasion dans 
la religion et dans l'art de divinités nouvelles ou renouvelées par 
l'influence asiatique. Partout* en Grèce, cisurtout dans les villes 
grecques d'Asie mineure et d'Afrique, domine le culte d Aphro¬ 
dite et de Dionysos* Aux anciennes divinités nationales graves et 
austères, se substituent les dieux nouveaux des sens et des pas*- 
sfons individuelles* La vogue est pour eux : à eux seuls désor¬ 
mais l'on élève des temples, c'est eux seuls que Part représente, 
Aphrodite et les Eres, Dionysos et les Satyres, les Bacchantes» 
les Silènes i tout uêi monde de divinités secondaires so presse 
pour faire cortège au couple divin qui a supplanté les andenwes 
divinités helléniques. 

Les chiffres ont ici toute leur éloquence : nous savons que 
Praxitèle n f avait fait qu'une seule Athéna et qu p il avait exécuté 
cinq Aphrodite*. cinq Dionysos et quatre Bros. 

À Myrim\ MM, Poltier et Ifoiimch ont trouvé des multitudes 
d'Aphrodites de terre cuite dans la nécropole qu'ils ont fouillée. 
Il y en avait, pareil-il J jusqu'à dix ou quinze pour un seul tom¬ 
beau. Lfoti en compte cinquante-trois dans la seule collection du 
Louvre, où il u y a pas un Zeus, pas un Poseulôn, une souk 
Itéra et une seule Athéna, avec soixante-dix Bros et treize figu¬ 
res bachique*. 

Les anciens dieux eux-mêmes sont enrôlés parfois dans le 

1. FeUî^f ut S* Keinadh* ta ï tfwopolç de tfyHno* p» TT ps^. et p. HL 
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bataillon dionysiaque. Ainsi Hermès et Héraclès revêtent fré- 
quemnienl les pampres et tous les accessoires bachiques 1 . Ce 
n'esl peut-être même quhï cHa qu'ils doivent de subsister al 
d T ètru eneure représentés assez fréquemment* Athéna. dont les 
traits s arrondissent et se seimiulisent» Iseut parfois la pomme 
d Aphrodite, symhîdc de la fécondïlé*. Bien plus, nous appre- 
nous par une épïgr anime de I"Anthologie que Zens I ut-méme 
llnil par subir aussi PînÛtienooCüulagiéuse des mythes bachiques. 
Le poêle nous Je décrit représenté presque comme un Saty re 
ifc bondissant furieux au milieu des chants de danse» comme ins¬ 
piré par Kîs transport de Baccluis w 4 . Nous constatons donc éga¬ 
lement, dans les épi grammes du l'Anthologie, celle invasion 
progressive dans 1 aft de in religion d'Aphrodite et de Bacchug É 

Si nous prenons d'abord 3e seul typé d’Aphrodite, l'AnlMo- 
gie nous présente trente-neuf épîgrammes qui décrivent ou men- 
tiennent des représentations de la déesse, Ri cola n a rien qui 
doive nous étonner, lorsque nous voyons les coroplastes, qui sui¬ 
vent toujours de si près la grande sculpture, multiplier â plaisir 
le type de ta déesse nue ou voilée» ruais toujours voluptueuse, 
lorsque nous la voyous s'étaler sur les murs de Pompéip lors¬ 
que enfin nousti avons qu’a jeter tin coup d'œil dans nos galeries 
des antiques pour être frappés de la multitude des Vénus qui les 
peuplent; ni c'est précisément des produits de cet art contempo¬ 
rain de I Anthologie que sont remplis nos musées* Partout i T art 
grec finissant s est plu à multiplier ces représentations cl à les 
varier à I infini. Ce ne sont qu'Aphrodite tenant la pomme» 
comme la Venus Genknx romaine» Aphrodite assise sur une 
proue de navire ou sur tin cygne, Aphrodite avec iïros enfant, 
A pli m dite attachant sa sandale, ou dénouant sa ceinture, Aphro¬ 
dite se baignant „ se coiffant, sa mirant. L'imagination des ûrtis- 

y N™* les Ei-rreg omit* de Tir« cela se présente trè* toutent* 

Cf Anthùkstei EX.5Î0, ôrlîtlùn île h eûlTcctfoa üidot: e F est celJo a laotidïtf 
fjuus renverrons toujours dans h suite du ln**aiï n 

3. Cf. AnlMoÿk, IX, 775. 
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u-3 sépuLse à créer dus poses et des altitudes différentes, Dès la 
In du iv" siècle ce nVst déjà plus la déesse de la Fécondité univer¬ 
selle, do I p -imotif austère, grave comme au vl" et au v* siècle. 
Suivant une distinction célèbre à cette époque et que l'on trouve 
exprimée dans un passage bien connu du Ikinyuvi, I Aphrodite 
â&p-jttfop ["AphrodiLe céleste dos vieux mvlhcs p disparaît pour 
faire place à L'Aphrodite l'Aphrodite populaire, la 

déesse de Hmpudicité qu^honoraienL les court isntie$. 

Nous trouvons trace pourtant, dan s ]’ A lithologie ? de colle déesse 
ijravo et chas te 1 mais les poètes qui lu décrivent paraissent sVcl 
étonner quelque peu et ils oui Lieu soiu de nous prévenir tout 
d'abord pour qu'il u ¥ y ait point de confusion, possible. Ainsi fait 
Tbéocrite (VI t 340) décrivant une statue offerte à Aphrodite par 
une honnête femme reconoaisaiile ; < A Kyirpi; :ÿ Ge 

nVst pas l'Aphrodite populaire. - Tels sont ses premiers niuls. 
Une autre statue est consacrée h celle mémo déesse par une 
femme qui la supplie de lui accorder 1 amour tic son époux \ 1 T 
209), 

Cependant on oublie les origines de la déesse. Certains types 
ne sont plus compris. Telle est l'Aphrodite armée qui dérivait 
<1 i reoie me ni de i'Aslarté orientale que les primitifs repré¬ 
sentaient toujours avec des armes, Nous savons par Pausanias 
qu'ii eu existait des statues dans nombre de villes grecques, 
à Corinthe (11, 4, % k Gy ibère (III, 21, I), à Sparte (Ut, 1ÎÏ, 10), 
mais les poètes alexandrins ne comprennent pEu> ce symbole, ils 
s'en étonnent ot demandent 1 : * Pourquoi, loi qui ne peux sup¬ 
porter tes combats, as-lu pris les armes d’Arès, Ô Gy pris / Quel 
est h faussaire qui ta revêtu de cet odieux attirail ? Laisse à la 
Trilouide Athéna ces traits sanglant*. et cours vers les lîjmé- 
néùs joyeux, » Lorsqu’ils veulent l'expliquer, il* supposent une 
sorte de contamination d’Aphrodite et d'Athéna % comme il s en 
fait tant à leur époque. A Sparte, ils bal tribu eut au caractère bel- 

I, Ch AnthotoQi** IX, Kl et d* même XVb lit, 177: 

2 M.,X\Ï P 172. 
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liqucux de la population qui n'a pas voulu qu Aphrodite Hk- 
méme fût sans armes 1 et lui a donné « un casque au üeu de voile, 
un javelol m lien de myrte n„ 

Lu vogue est maintenant aux dkux passionnels el l'élément 
voluptueux domine. L'on n'hésite pas à représenter Aphrodite 
dans les bras de son amant (et lepigranomo IX, 591 J t que çe soit 
Arts ou Adonis. Cette réunion élail fréquente aussi à Pompéi, 
et nous en avons un exemple chai muni dans une terre cuite de 
lu Grèce hellénistique récemment entrée au Musée du Louvre. 
Les doux amants sont réfugiés dans une sorte de retraite formée 
par la draperie que soutient un Ères. Aphrodite est assise, lais- 
sant glisser les voiles qui la couvraient. Elle se penche en arrière 
touL alanguie, dans une pose pleine d'abandon. A côté d'elle, un 
personnage masculin debout, aux formes gracieuses et à peine 
viriles ; c f est Adonis ou Dionysos, 

Ce jeune éphùbe aux formes moîks* cette Aphrodite volup¬ 
tueuse et cet Erus complaisant et moqueur, telle est la triade 
que nous allons rencontrer sans cesse dans l'Anthologie, car 
elle domine tout fart alexandrin. 

A ce changement dans l'esprit des représentations dWpbrn- 
dïle t correspond un changement précis dans la manière de la 
représenter : la déesse enveloppée d'abord dans une draperie 
sévère apparaît peu h peu dans sa nudité resplendissante et nous 
arrivons ainsi a quelques-unes des œuvres les plus célèbres de 
Pauli qui té* de celles qui ont ôté le plus souvent reproduites Elans 
le marbre ou dans la terre cuite et décrites par ks poètes de 
rAlithologie. Cksl EAphrodite de Praxitèle el celle d Àpelks. 
Au iv" siècle* h l'époque de Praxitèle, c'est une audace et â coup 
sûr une nouveauté que ce dévoilement complet de la déesse. Lf ? s 
habitants de Los, trop timides, préférèrent l'Aphrodite drapée» du 
même artiste, et ce furent les Gniilienx qui prirent possession 
du chef-d'œuvre resté célèbre sous le nom de Vénus de Cuîile- 
LÀtUhologie nous offre un assez grand nombre d’épi grammes 


1, ArtMoL y XVf, 173. 174. 



île l’ étonnement que suscita, cotte nudité, nouvelle alors. C’est 
Aphrodite elle-même nous dît (XVI, 168 ) : a l’iris m a vue 
toute nue, et Anchise, cl Adonis, je ii'ûtt sais pas d’autres que 
ces trois là : où Pnsilèls a-t-il pu me voir? » 

L'ndmi ration est sans bernes, et l'esprit subtil des Alexandrins 
l'exprime, en supposant qu Athéna et liera, voyant l’œuvre de 
Praxitèle, reconnaissent la justice de i'arrêt prononcé par le ber¬ 
ger Pins, sur l'Ida (XVI, 105). Tous disent avec Ilermodoni 
XVI, H(l : i* Ilêesse, tu es digne de régner sur les mortels et 
sur les immortels," mais bien peu ajoutent avec lui qu' «en 
voyant l'Athéna de Phidias on ne peut s'empêcher de trouver 
que Pûris n'était qu' un bouvier n. 

L'enthousiasme est peut-être encore plus grand à célébrer 
J'Aphrodite Anailyomène d'Apelks 1 2 , et le type devenu classique 
de la jeune déesse se dressant toute ruisselante d'écume au-des¬ 
sus de la nier qui lui a donné naissance, et tordant ses cheveux 
blonds pour féconder le monde, leur a inspiré quelques-uns îles 
vers les plus gracieux du recueil. Tels ces vers du poète Léoni- 
das de Turenle (XVI. 182) ; « La féconde Cypris sortait du sein 
de sa mère, couverte encore d'écume frémissante. Apelles la vil 
cl rendit sa beauté qui fait naître les désirs, non pas en peinture, 
mais réelle et vivante. De ses mains effilées, elle presse sa che¬ 
velure avec grâce; avec grâce brille dans ses yeux un calme 
désir et son sein qui annonce la jeunesse et la force se gonfle 
doucement. » 

Aussi ces représentations se multiplient-elles à l’infini, mais 
en même temps elles changent de sens; le caractère divin et les 
détails mythiques disparaissent de plus en plus, ta déesse qui, 
d'après lepi gramme XVI, 180, apparaissait probablement à mi- 
cnrps seulement au-dessus des llols, semblable aux antiques 
déesses Démêler et Cnré dont on représentait seulement le liant 

1. XV[, 139, 160, IG1. 103, HB, HÎG, 167. 108,160, 170, 

2. XVI, 178, 171». 181, «K. 
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riu corps pour exprimer leur montée & la lumière, colle déesse 
»W bientôt plus qu'une simple baigneuse, la naissance de Gy- 
pris n'csl plus qu'un prétexte à nous montrer des formes gracieu¬ 
ses, le geste pudique n'est bientôt plus qn'un geste de coquet¬ 
terie, le geste de la déesse tordant ses cheveux devient le geste 
d’une femme qui se coiffe eî nous avons dans l'Anthologie même 
un témoignage de l'extrême limite où cette dégénérescence a pu 
atteindre, car nous voyons par l'épi gramme IX, 619 que ecllei 
représentation il Aphrodite se baignant servait comme d'enseigne 
aux établissements de bains publics de Byzance, et en dessous 
de la peinture oii l'on voyait 'Açpaïfap U-js^v, on lisait celte 
Ingénieuse réclame mythologique : « Maintenant, û Vénus, je 
sais d’où le vient la victoire et par quel artifice tu as obtenu le 
suffrage de Péris. Tu avais pris un bain ici, c'est à ce bain que 
tu dois U victoire. > Beaucoup d’autres épi grammes analogues ' 
nous montrent ainsi à quoi pouvaient servir à Byzance lus types 
élaborés par Tari hellénistique. 

Aphrodite n’est plus que la déesse de la beauté et de la vo¬ 
lupté; et pourtant, à la mémo époque, c'est un trait sur lequel 
nous aurons à revenir, les petites gens sentent h* besoin de dieux, 
patrons et protecteurs, cl ils tirent il eus la divinité si répandue 
d'Aphrodite. Nous savons par une épi g ram me (V, 203] que l'on 
honorait une Aphrodite équestre qui, selon M. S. Reinncb*, 
n'est qu'une conception tardive de l'esprit grec. Une autre opi- 
gramme IX, 601.i nous montre le pécheur Aoximènc consacrant 
une statue à Aphrodite protectrice dos marins cl lui promettant 
«ne partie de son gain. Mais, en général, c'esl simplement la 
déesse de la beauté que l’on se plaît à représenter partout, jusque 
sur des coquilles {IX, 6R1}, tantôt seule et tant&L folâtrant nue 
avec des Eros(IX, <i8aj, On no trouve rien de plus beau & lui 
offrir que sa propre image [XVI. 164) et il n'y a pas d'éloge plus 
grand à faire de la beauté d’une femme que de dire qu elle res¬ 
semble a la belle Cypris (XVI, G&-79). 

t. IX. 023, B2&, 020, 027. 

2 , Lu nierapcUd* Mtjnmt, notice de lt p], XXX. 4, 
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Lorsque Ton voit (a vogue ilu culte dionysiaque el L'Influence 
des mythes bachiques s’étendre au point d atteindre ia ma¬ 
jesté sereine de Zens lui-même, il semblerait naturel qu'avec 
Aphrodite, ce fut Dionysos dont tes images fussent le» plus fré¬ 
quentés dans l’art hellénistique. En fait, nous en trouvons un 
grand nombre dons nos collections. Et pourtant 1 Anthologie est 
ici beaucoup moins riche. De même pour les terres cuites, à My- 
rina, le nombre des Dionysos est beaucoup plus restreint qu'on 
ne s'y attendrait (<7 ou 6 pour 5(1 Aphrodite» dan» le Catalogue du 
Louvre). A quoi cela tient-il? est-ce simple hasard? ou bien 
fauL-il supposer que le respect des mystères a empêché de répan¬ 
dre el de vulgariser l'image même du dieu qui tendait il devenir 
une sorte de dieu unique et universel pour tout le monde hellé¬ 
nique ? Ce genre d'explication n'est plus guère de mode aujour¬ 
d'hui. Ne serait-ce point plutôt le développement des représen¬ 
tations accessoires du cortège de Buccbos qui aurait nui à celle 
du dieu lui-même ? Si nous avons en effet peu de Dionysos, nous 
avons en revanche des masses de Bacchantes, de Silènes, de 
jeunes Satyres, d’Éros bacchatits el d’Itennap b redites. Tandis 
qu Aphrodite incarnait â elle seule la déesse femme cl la beauté 
féminine idéale, celle beauté un peu mollo de jeune éphèbe ans 
formes à peine viriles, tel qu'on représente d'ordinaire Bocchns, 
était dispersée dans beaucoup d’autres types : Satyres. Bros 
hacchanta, Narcisses. Hermès. Apollon» même, dans la série 
desquels l*Hermaphrodite représente ( extrême limite où pôt 
atteindre cet aveulissement des formes masculines. Les mêmes 
passions étaient incarnées dans ces divinités secondaires ou si¬ 
milaires et ou les confondait toutes dans une même adoration. 

Toujours est-il que le catalogue des représentations de Dio¬ 
nysos que nous signale l'Anthologie est très facile â faire; il n’y 
en a que sep!. 

La Dionysos antique, le dieu du IbéMre, nous le trouvons dans 
une épigramme votive VL 339)qui nous apprend qu’unchorège 
vainqueur a consacré une statue é Dionysos. Ailleurs (\I, 
c'est un acteur qui consacre un masque du dieu pour lui demau- 
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lier le ikm de la mémoire, L'épigramme XVI, 257 nous apprend 
ijiie Mym n avait fai ! un Dionysos on bronze, maïs ne tiens apprend 
rien d<* plus. Doux atilresépigrammes (XVI, 183,183) d'un poète 
anonyme, à I esprit subtil cl bourré de mythologie, ne me ni i ou - 
nenl In statue de iü/inysos que pour dire qu'on l’a rapprochée 
de celle d'Héraclès ou d'Athéna et po ur établir un parallèle très 
factice cl très forcé entre les doux divinités. 

Mais le Hucchuti qui devient le plus fréquent, c'est le dieu du 
vin et des buveurs. Tel ôtait sans doute celui que Ton gravait 
dans des eouprs d'améthyste (12,748 . Tris ceux qui se trouvaient 
comme gardiens duos le palais de Pison (XVI, 184) ou dans ce¬ 
lui de Rhôginus XVII, tÜ9), C’est le dieu des gais festins et des 
gens qui reçoivent bien leurs hèles 1 . On nous le décrit a célébrant 
scs mystères, la lûlo couronnée d'un lierre aux fruits noirs, le* 
riant le tbyrse d'une main et la coupe de l'autre eu proie à un 
délire qui doit fort ressembler à l'ivresse. 

A cèté de Dionysos marchent en fouie ses cortèges ordinaires 
de Bacchantes et de Satyres : nous eu trouvons un très grand 
nombre dans l'Anthologie. 

1 , 1 ' sont d abord ces femmes, que nous connaissons bien pour 
les voir tourbillonner sur les peintures de vases ; les cheveux 
épars, les yeux égarés, les vêtements déchirés ou collés au corps, 
elles se livrent tout entières au dieu qui les agite. Telle est celle 
Bacchante dans I épi-namme déjà citée (SX, 775) qui eu Haine 
Zeus luï-tiièmn dans hu danse folle ! . Kn voici qui préparent les 
instruments du chœur et de l'orgie 1 : 

.. Lune soulève la peau du lion terrible, l’autre les belles cor¬ 
nes de la biche de Ly caotUB, l'autre l’oiseau aux ailes brûlantes, 
lu quatrième a un lambour, etlu cinquième des crotales d’airain. 
Tonies sont déjà furieuses et comme frappées d& folie par la 
frénésie bachique, .. Tau lût, plus calmes \ elles rednacomlunL de 

.1, XVII, 60, 

3. Cf. pies li sut, p. S. 

3. AnfAnl., IX, 1303, 

1. Cf, VI, J3t. 
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la montagne al viennent, offrir ù. leur maître » du lierre, du raisin 
al un gras chevreau ». 

Certaines «are lia nies sent célè lires : ainsi celle « que Scnpas a 
rendue furieuse », comme dit le poète de l'épijgramme XVI, 60. 
Nous savons qu'eltu était représente dans un accès de fureur et 
portant un chevreau quelle venait de niASsiaerer Parfois aussi, 
comme nous le voyous dans uneépigrammo du vi* siècle de nuire 
ère', par espril de recherche cl pour sortir d'un type devenu 
banal, o» fait ce qui aurait paru jadis un coutre-sens, une liac* 
chante timide, « rougîssanlo et ne sachant pas encore agiter ses 
cy inhale s 

Les Suivra sont peu 1-41 re encore plus nombreux. Cr in ifcviûiL 
lin mol if banal dans l'art de celle époque. J'hiloslrale, qui ren¬ 
contre dans sa guieric un asseï grand nombre d'u-uvres dont les 
sujets sodi analogues à ceux que nous examinons en ce moment \ 
nous décrit assez bien, il propos de son Midastl, 24), et U figure 
habituel Le que l’on donnait aux Satyres de »<m temps et le genre 
de plaisir que loti trouvait à ces représentations. 

,< Les Satyres nous plaisent par knr vivacité quand Us 
dansent, par leur gaieté hou (Tonne quand ils sourient amoureu¬ 
sement... Des formes sèche s, de longues oreille», des hanches 
évi liées, une queue de cheval, ajoutiez-y l’ardeur d un sang im¬ 
pétueux, un air de lïerlé et d'insolence. » Mai» il no faudrait pas 
croire que les Satyres fussent toujours laids ou grotesques. 11 y 
avait aussi les Satyre» jeunes, gai», rieurs, comme b polît Satyre 
de Vienne du Musée dit Louvre. A celte catégorie devaient cer¬ 
tainement appartenir les Satyres de IVaxîtèle, le Satyre qui 
porte l'outre s .ir ses épaules (XVI, 262) et b Satyre bondissant 
iJX, lîiD). et mus le» jeunes Satyres qui veillaient sur Dionysos 
enfin! ou jouaient avec lui, comme ceux de Myrinn on comme 
l’Hermès de Praxitèle. Nous avoua dans l'Anthologie deux Saty¬ 
res veillant, auprès d'une source, sur l’enfant Dionysos en- 

1. cr. IX. m 

2. Cf. XVI, OT. 

CL cr. PhilüSlraLi* l'Ancien, I, 3, lï, l«, U, 
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dormi (IX, 826, 82")* Le Satyre Marsyas, lui-même, vaincu par 
A poil un, ne nous est pas décrit par l'Anthologie comme il est 
représenté an Louvre. « Il ne chaule plus, il a les mains enchaî¬ 
nées» [XYf, 8)* Mais ce n'est pas ce corps, déjà presque ut) ca¬ 
davre, qui pend desséché et comme écorché, 

lit lu peau du Satyre est le jouet du vent'. 

C'est parce même besoin de renouveler las types,que nous avons 
déjà constaté, qu'au temps où l'on faisait des Apollon* rêveurs, 
et des Hercules abattus, on se mil à remplacer chez les Satyres 
In grimace du rire par celle de la douleur XVI, 2V3), «Il gémit 
encore, même étant de pierre, le malheureux, « Mais ce n étaient 
là que des exceptions et des tentatives isolées. Le typa le plus 
fréquent, c'est ce Satyre ivre, dont nous avons une amusante 
description dans I Anthologie (\ I, JîliJ. « Ile Satyre couronné du 
lierre et gorgé de vin. c’est le vigneron Lénagoras qui Ta con¬ 
sacré à Bacchus, Il a la tête lourde; sa peau de bête, ses cheveux, 
son lierre, ses raisins, on dirait que loiit cela est ivre ; tout va 
de travers; c'est la nature même que l'art a représentée dans la 
matière inanimée, et le bois s’est prêté h (oui. » C’est encore 
celui-là, sans nul doute, que l’on ciselait an fond de» coupes 
d'argent, à Alexandrie XVI. 2V8), 

Tels sont les principaux types du Satyre qu’invenlal'imagina¬ 
tion hellénistique et que nous retrouvons dans l'Anthologie, 
comme dans les œuvres qui nous sont parvenues, depuis le Sa¬ 
tyre grave que Pou sculpte sur la tombe d’un poète tragique 
(VU, 707), jusqu'au Satyre amusant et rieur des petites scènes 
ik-genre analogue à celles de Pompéi, comme celui qui, dans 
l'épi gramme XVI, 2U, « colle son oreille sur sa flûte, et semble 
écouter en silence ce que lui chantent les roseaux », 

A côté des Satyres et dos Bacchante» qui forment le cortège 
de Dionysos, et se mêlent ntèmu souvent avec eux, nous trou- 


1. J,-SL *3* lîertfdfAp Lr* iraplié^t* p, 29 + 
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vons niaîntenant un personnage fort envahissant aussi : c est 
Ères. Ères qui, originaire ment, était attaché à la personne 
d'Aphrodite, se mélo bientôt h tonte !a mythologie cl constitue 
l’un des types les plus féconds de l’art hellénistique. Nous savons 
en particulier qu’il eu existe soixante-dix au Louvre dans la col¬ 
lection de Myrina 1 . L'Anthologie nous en fournit au moins une 
trentaine, l’raxilèlc. dont le génie tendait surtout à aFIincr, 11 
adoucir et iï rajeunir les types anciens, avait sculpté un Eros qui 
était fameux dans loille l'antiquité. Nous trouvons au moins 
sis épigramrnes dans l’Anthologie qui s’y rapportent’. Malbeu* 
rcusemenl, elles nous fournissent pou de renseignements sur la 
façon dont Praxitèle avait représenté le jeune dieu. Nous savons 
seulement qu’il était admirable, quo Partial* y avait mis toute 
son Ame et l'avait offert à Pbryné, comme gage de son amour. 
Celle-ci le consacra dans on temple à Thespies, où il fut I objet 
d’un culte spécial. Mais nous savons par ailleurs que cet Eros Ho 
Praxitèle était encore représenté comme un adolescent- C est un 
autre type qui prévalut par k tuile. Je type île l'Éros enfant, 
l'Éros malin et rieur, qui fil la joie de* Alexandrins. Do celui-là 
nous avons bien des descriptions dans l'Anthologie. « C'est un 
enfant dont les pleurs ont du charme, bavard, vif, intrépide, qui 
rit d’un air malin. Il a des ailes dans le dos el porte un car- 
qunbV » Mai» il en est peu de plus jolies que celle-ci, qui est 
attribuée à Platon 4 : « Etant entrés dans, un petit boisombreux, 
nous y trouvâmes l’enfant de Cylhérée, aussi frais cl aussi rose 
que des pommes de pourpre. Il n’avait ni son carquois, ni scs 
trait* recourbés; ses armes pendaient sous les arbres feuillus; 
lui-même, couché sur des pétales de roses, dormait le sourire 
sûr les lèvres,et des abeilles légères venaient, en butinant, volti¬ 
ger sur ses lèvres charmantes. » C’est lui, cet Amour frais et r0SO 
qui va s« répandre partout- Il se confond avec le» gracieuses 

t, Cf. Pallier «I S. ftemtch. La n teropob4* Styrim, p-, 1 tt. 

2. VI, M) ; XVt, 167, 2na. 2üi. 2®. 200 

3 177, 

4. R, XVI. 2(0. 
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représentations il'infiuiU de Tanngré, Ce n'est plus Êrui, iy «ont 
les A(lifts. 

Les critiques i l les pnèlrs surtout y voient souvent un sens 
allégoriquc et symbolique qui est bien dans l'esprit maniéré et 
compliqué de leur temps : on représente un Ivres domptant uti 
lion [IX, 221), oL c’est la puissance inéluctable de l'amour ; an le 
représente larmoyant el enchaîné, et c'est la vengeance dés 
hommes qu'il a tyrannisés XVI, 195 Ù2U0), Ou alla même, il 
est vrai que c'est au iv‘ siècle après J,-CL, jusqu'il voir, dans cû 
simple motif si répandu île l’Lrosmonté sur un dauphin cl tenant 
une fleur û la main, un symbole de htorre et de la mer iXVI, 
3117). Les artistes n'y mettaient sans doule pas tant de sous-eti- 
lendus. lis faisaient de jeunes enfants qui jouant et ils s'eu amu¬ 
saient. sans voir comme Philo strate |, (j t juc <- ces enfants des 
Nymphes sont innombrables en raison des innombrables désirs 
des hommes », 

Ce sont ces Lros qui, avec leurs frères, les petits Faunes H les 
petits Satyres, se jouent sur les murs de Pompé!, qui se glissent 
el s insinuent partout, qui deviennent un accessoire indispen¬ 
sable de tous les tableaux el de toutes les sculptures. Ils folè- 
trenl autour nies déesses nues, jouent, avec la massue dTIercute 
ivre, courent après les Nymphes, dé voilent lus Dapbnés et les 
A ri ânes trop pudiques. Us cavale admit sur les Tritons autour 
des Néréides; montés sur des dauphins, ils portent les messages 
de Gafctée à Polyphénie ; ou revenus à terre, ils dansent de 
joyeuses rondes autour du vieux Priap-6, mettant partout un trait 
d'esprit, el un sourire. Souvent aussi,surtout dans Part romain, 
on les représente pour eux-mêmes, occupés h des besognes dp 
lu vie courante idn-alisée. C’est ainsi que dans l'Anthologie nous 
avons un Éro3 labourant (X VI, 2Q0j : « |[ u pris l’aiguillon 
du bouvier et la besace du semeur. U pousse ses deux b mu fs 
vigoureux dans le t+iH oil et lance ii pleines mains le froment do 
Cérfes, » 

Ce sont eus dont nous voyons dans l'Anthologie les représen¬ 
ta u dus se répandre jusqu'à entrer dans Part industriel. C’ait 
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J* a fa 0r d „„ Éros dVgenl qui sort dVx-volo à une courtisane 
enrichie (VL, 211 - Ailleurs c’est un Kros endormi sculpte dans 
une coquille (IX, 32S) ou sur um- poivrière XVI, 2ftK). On le 
voit aussi représenté nu fond d'uuo de ces grandes eu upc s ^ 
d ri nos en métal avec un petit sujet ciselé au rentre, qui avaient 
remplacé les antiques vases peints. Ce sont enfin des E rosir an s- 
formésen sujet de fontaine XIV, 13SJ et qui jettent de l'eau 
par leurs ailes, par leur arc, ou par une urne qu’ils tiennent. 
(Je son! bien lïi les Amours tels qu’ils sont entrés dans noire art 
moderne et tels que nous ne pouvons faire un pas sans les ren¬ 
contrer dans nos tableaux, sur nos monuments, dans la décora- 
lîon moïse ilü nos malsûEis. 

Aphrodite, Dionysos, les lâchantes, les Satyres et lu troupe 
innombrable dos Ères, nous ou avons fini maintenant avec ces 
divinités envahissantes qui ont succédé à l’époque hellénistique, 
dans la religion et dans l'art, aux anciens dieux de ta Orfece, 
Quant à la place qu’ri les ont laissée h ceux-d, elle es! bien mince, 
si nous eu jugeons par 1 Anthologie. 

Une seule épigramme (XVI, 81) nous mentionne une repré¬ 
sentation de Zoos outre celle dont nous avons déjà parlé et 
qui en faisait presque un suivant de Dionysos, et elle ne con¬ 
tient que ce simple trait, fréquent d’ailleurs dans les épi gramme s 
alexandrin» : « Ou bien Zeus est descendu pour te montrer 
ses traits, Phidias, »u bien c'est toi qui es monté au ciel voir le 

dieu* » 

Même chose pour Héra; nous avons deux épi grammes, dont 
l'une nous dit aussi que Polycfele a dé voir la déesse de ses yeux 
(Wl, 2Mï) et l'attire* à piôptîS d une Data allaitant Héraclès (IX* 
589),'n’est qu'une épigramme, au sens moderne du mol. contre 
les belles-mères. 

Pour Athéna les épigrammes sont un peu plus nombreuses, 
mais nous montrent tout aussi bien le même oubli, la même in¬ 
différence. L'une, déjà citée {IX, ÜTfi), nous montre Athéna avec- 
la pomme d Aphrodite; une autre dénote chez son auteur une 
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complète inintelligence du sens do ecile divinité : « Pourquoi, 
dit-il, es-tu armée, au milieu d'Athènes? PoseîdOn s'est avoué 
vaincu, épargne la ville de Cécrops » (XVI, 157), De Poseidftn, 
de IladfcB, d’Arès, nous ne trouvons pas trace, pas plus d'ail leurs 
que dans les terres cuites de Myrina; le sujet même de Dé mêler 
et de sa lillc Coré, si populaire jadis dans l'art grec, n'existe plus 
nulle part. 

Il est pourtant deux anciennes divinités que nous trouvons re¬ 
lativement assez nombreuses, 4 la fois dans l'Anthologie ut dans 
l'art gréco-romain, celui d« Pompé! par exemple, C'est Apollon 
etc est Artémis. Nuus avons six Apollons et sept Artémis dans 
I 1 Anthologie, mais la Façon de les représenter change du tout au 
tout. Apollon subsiste, mais, comme nous le voyons dans les 
terres cuites de .Smyruo par exemple, au dieu d'action, au dieu 
de la lumière se substitut* un dieu languissant et rêveur, presque 
douloureux, c est le dieu de la poésie. Il devient une dos incar¬ 
nations do cette beauté adolescente, molle et sensuelle, que nous 
avons déjà remarquée dans les Bacchm et les Hermaphrodites. 
Quelquefois on nous le montre avec Daphné [IX, 751) et c'est 
un tics sujets chers aux artistes pompéiens. 

Quant à Artémis, b contagion du dévoilement d’Aphrodite b 
gagne : b chaste déesse est parfois représentée dans une nullité 
complète [X\ 1,253}. Cest pour se montrer à ses initiés, nous dit 
î épi gramme, mais est-ce aussi pour des initiés que les artistes de 
Purnpci se plaisaient à b représenter surprise au bain par le bel 
Acléon? 

hulin si ces deux transformations expliquent en partie 1a survi¬ 
vance d'Apollon et d'Artémis, il y a encore 4 cela une autre 
cause, c est que tous deux tendent à devenir des dieux protec¬ 
teurs, des dieux patrons, l'on des poêles, faillie des chasseurs, et 
nous allons voir qn un mouvement se produisait en ce sens qui 
n n pas laissé d'avoir un contre ■coup dans l’art que nous élu- 
diûjis. 

£n elict, dans cette grande débâcle de la mythologie officielle 
aboutissant presque tout entière aux cultes sensuels et factices 
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d'Aphrodite, d« Dionysos cl leurs compagnons,, que devenait le 
seul!muni religieux? [1 qo pouvait disparaître complètement, il 
devait continuer à se manifester dans L'art; nous allons en trou¬ 
ver un écho dans tes épigratnmes de l'Anthologie, et cela sous 
deux formes différentes. 

Certains des anciens dieux d'abord subsistèrent, pour ainsi 
dire, eu se spécialisanl, Car le besoin se faisait sentir, malgré 
tout, de protecteurs, de palroos, de saints païens. C'est ainsi 
iju'Apollon était souvent représenté avec sa lyre comme le dieu 
des poètes, Athéna recevait aussi leurs offrandes et nous voyons 
dans l'Anthologie (XIV, 2) de jeunes poètes lui élever une statue 
d'or massif. 

Artémis qui, à l'origine, déesse de la nature, protégeait plul&f 
les animaux, devient, par uue erreur singulière niais explicable, 
la patronne de ceux ipii les poursuivent, une sorte de saint Hu¬ 
bert. païen. C'est Diane chasseresse que l’on représente, Diane 
« qui parcourt lès montagnes aux bois frémissants en excitant 
d'une voix terrible ses chiens ardents » [VI, 268), la déesse k si 
pleine d'audace. qti*on dii en ta voyant : La terre entière ne 
suffit pas â sa chasse ■■ (XVI, l'iS). 

Aphrodite, la déesse née de la mer, devient la protectrice des 
marin», l'étoile do k mer, dont Les navigaieurs implorent la pro¬ 
tection en lu) consacrant des statues et en lui promettant une 
pan des bénélices (IX, 6tM). Éros lui-même devient parfois 
aussi un petit saint, tel est celui que nous présente L'épigramme 
VI, 202 : < Il ne se plaît pas ans réunions des jeunes libertins, 
maïs il encourage les œuvres rustiques du jardinage. >> Quant a 
üacchus, il tend déjà h devenir ce qu il restera jusqu b nous dans 
la mythologie courante et banale, le dieu du vin, des buveurs et 
des ivrognes, que nous voyons encore servir d’enseigne cbci nos 
marchands de vin 1 . 

Ce u’eat certes pas pour les grands esprits et pour les philoso¬ 
phes que les dieux mémo les plus en vogue se transforment ainsi 
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en protecteurs et eu saints patrons; mai$ nous voyons encore 
mieux s'exercer [‘influence des jielils esprits cl des petites gens 
dans la créai ion ou le développement de tons les petits dîeux qui 
protègent U-s jardins, les champs, lus bois, les maisons et le» 
gy m mises. 

Ces divinités, aussi bien que l'usage des prières intéressées cl 
celui des ex-Yüït> t datent des plus anciens temps de la religion 
grecque, b dévotion populaire les a consacrées et les change monts 
dans la croyance et dans les idées philosophiques* les progrès 
mémos du scepticisme les ont laissées intactes. Au contraire, 
elles n'ont fait que grandir alors qu'elles devenaient les seules 
formes sincères de b religion* Tel est le peut dieu qui nous dit 
dans l'épi gramme IX T 334 : Si lu min vaques a propos et pour 
de petites choses, lu seras cxauré t mai» nbaipire pas trop haut. 
Tout ce dont un dieu comme moi peut gmlïlîer un homme du 
commun comme loi, je lai eu mon pouvoir, » Ce si dans la 
représentation de ces dieux que nous voyons le sentiment reli¬ 
gieux qui a déserté la grande mythologie se traduire le plus sin¬ 
cèrement et le plus naïvement. 

Ce 30 ni généralement des dieux champèi res. Nous trouvons 
dans l'Anthologie la description des Nymphes et des Naïades dont 
les bergers peuplaient Je* hoîn et les prairies *. Ce devaient être 
des images très rudes et 1res naïve» qui 11 e devaient ressembler 
en rien aux Nymphes de Praxitèle, que nous signale aussi l’Au- 
Ihülogie (VI, 317 ; XV| P 2tJ2), mais bien plutôt a leurs compa¬ 
gnons, les Hermès, les les Pri&pes.Tous sont grossièrement 
sculptés* taillé» h coups de serpe dans des blocH de bois par dt 
bergers ou des jardiniers (VI t WJ; XV], 135). 

Hermès ne nous est représenté qu'une seule fois dans ]*A litho¬ 
logie comme messager de Zeus (XIII, 2j; im peu plus souvent il 
cou serve ^ dans les (cuivres que Fou nous décrit, son ancienne 
Fonction de dieu des gymnases et des palestres 1 . Mais que de 

i. cl AnthoL, îx, rco, m 

± Cf. VI, 2te; XVI h m + etc. 
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fois, en revanche, nous le voyons dans la campagne, Ies huis ou 
les vignobles, près d'une source ou près d'un verger, garder les 
ruchers (XVI, 189), les prairies (190), les choux (193) des paysans, 
iudiquer la roule dans un carrefour au voyageur fatigué, ou lui 
proposer iic s'asseoir a côté de lui iX s 12), 

Dan a également de* origines antiques et nous entendons 
parlers dans P Anthologie, de P&f i b Victorieux qui % suivant U tra- 
dîLioOj avait prèle secours aux Athéniens pendant la bataille do 
Marathon et dont Milliade reconnaissant avait placé [a statue 
dans C Acropole (XVI, 232, 233, 239), Mais bien plus souvent, 
c’esl lui aussi un dieu champêtre, hôte des montagnes, dont on 
lailie la statue dans un hluc de bois. Sous les pins, près des 
sources, il joue de la llùle pour endormir les voyageurs (XM, 
223, 226). C P est lui qui adresse à un voyageur ces conseils d T tme 
poésie charmante : « Arrête-toi, voyageur, repose sur la verle 
prairie tes membres affaiblis par une grande fatigue ; ici le sou file 
du xéphir dans les pins le charmera, et tu entendras la chanson 
des cigales; pour toi le berger dans la montagne à midi, près 
d T une source, jouera de la flûte sous la feuillée des platanes touf¬ 
fus où il fuit la brûlante canicule, Demain lu le remettras es 
route; c’est un bon conseil que Pan te donne, obéis-lui V. » 

A Hermès et h Pan qui sont d'anciennes divinités helléniques, 
s'en joignent de nouvelles h l’époque al exand ri ne. Ainsi l’riapc 
qui est un dieu bachique ci qui se substitue peu à peu à fier* 
mes dont il prend les attributs. Lui aussi est un gardien de 
champs, de vergers et de vignes 1 , Mds il est en général moins 
aimable qir Hermès et Pan. ÜVst un dieu grondeur et bourru* tl 
s'adresse plutôt au maraudeur qu'au passant fatigué. Il semble 
avoir aussi dans son domaine les rivages et les ports. De pauvres 
pécheurs lui élèvent quelquefois une statue grossière sur les 
plages solitaires. C'est un dieu, sans doute, qu'on contente à meil¬ 
leur prix qu F Aphrodite» Il surveille les barques en péril (X, 8) 

1 Wl 22Î. 

2. XVI* 2Ï7, Î38, 210, 243, etc. 
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prend soin dos nasses et dos filets (X, 10], mais, en échange de 
ses services, il réclame sa pari de la pèche ( X + Ü)- 

P&rmî ces divinités cbampÊire$ t nous voyons encore un autre 
personnage que Ion m soutiendrait guère à voir remplir un tel 
rôle, c'est Héraelfaâ. El pourtant lut aussi devient un dieu pas¬ 
toral dont on place les images dans les campagnes. Il laisse à 
Priape les légumes et les verger*, mais il protège les étables 
(IX, 237), il chasse las loups (XV1 T 123) el il est associé parfois 
à Hermès iIX T 31 G) qui se plaint de sa gloutonnerie légendaire. 

Qu'est donc, en somme, devenue toute celte mythologie donL 
nous venons de parcourir les différentes parties, et sur laquelle 
l'art a vécu presque uniquement jusqu'à cette époque où noue 
sommes 7 

A part ces dieux protecteurs, res dieux des petites gens, nous 
n'y voyons plus rien de sincère, rien do vraiment religieux, Mais 
ceux-ci n'offrent pas à fart une matière suffisante, nous avons 
vu combien les ligures qui les représentaient étaient grossières, 
La religion et Tari officiels se sont asservis au culte d'Aphrodite 
et de lïucdiiis, les artistes et les poètes oui perdu le sttns des an¬ 
ciens mythes* el les nouveaux ne leur offrent hienlét plus qu'une 
occasion d'exercer leur virtuosité ou leur esprit. La foule garde 
|HUil-étre encore une certaine foj pour ces divinités, surtout parce 
qu elle tend toujours k restreindre les grands dieux au rôle des 
petits. Mais le respect s ? en va avec la croyance- Nous sommes 
étonnés du nombre d'épi grammes où nous trouvons relatés des 
vols de statues dans les temples. Ici c'est un Saturne enlevé 
(XI T 183), là un Apollon [Xl t 177), el bien è' autres encore. Qui 
donc eût osé, au v* et même au iy* siècles* dérober une statue 
dans l'Acropole? Quant aux artistes et aux poètes qui chantent 
leurs œuvre*, ce n’est certainement plus là pour eux une 
vériLabié religion. Les uns et les antres sont pluLAt portés à 
voir dans toutes ces œuvres* des études amusante* que des sym¬ 
boles divins. Ce ne sont pins de* déesses qu'ils représentent, 
mais des femmes* et, s'ils se plaisent tant h représenter Vé- 
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nus, «’csl qu'ils trouvent l'occasion do montrer avec elle de jo¬ 
lies lignes cl de jolis elïcis de nu. Nous sommes loin de lu 
mythologie sérieuse, austère, philosophique et morale de l <dy- 
gnatc cl de Phidias. Ou ne cherche maintenant que les sujets 
gracieux et riants, les Êros, les Satyres, les Nymphes, les Tri¬ 
ions cl les Naïades, et cela se comprend si I on songe qu il ne 
s’agissait plus généralement de représentations officielles pour 
les temples et les places publiques, mais de décorations pour 
les maisons des riches particuliers. Ou se plaît surloui à 
toutes les histoires piquantes et scandaleuses de la mythologie. 
Elles abondent dans le cycle d'Aphrodite cl de Bac chus. De meme 
Apollon se maintient parce qu'on noua le représente poursuivant 
Daphné toute nue, ou peut-être même, comme à Pompéi, 1 atta¬ 
quant et l'enlaçant dans ses bras (IX, iüI), Diane eîk-merne, 
nous l’avons vu, se laisse gagner par la contagion, et sa chas¬ 
teté légendaire n’est qu'un ragoût do plus pour les esprits blases. 
Quant à Minerve, à Juuon. l'mi n'en entendrait plus parler, s if 
n'y avait l’épisode du jugement de Péris, où elles servant de re¬ 
poussoir à la resplendissante beauté d'Aphrndîle. 

Enfin, cette mythologie semble se moquer d’elle-même et se 
travestir h plaisir. Ce sont les Êros qui sont les instruments de 
coïta caricature. Deux épigrammes de l'Anthologie (XM. 2U, 
215) nous les montrent ayant pillé I Olympe et jouant la coiué lh 
pour ainsi «lire. L'une nous dit ; h Vois ces Amours qui se parent 
des armes dos dieux et se pavanent dans leurs dépouilles. Ils 
portent Tare d'Apollon, la foudre de Zens, la lance et le casque 
d'Arès, la massue d'Héraclès, le trident de Pnseidôn et le thyrse 
de Datchas, les brodequins ailés d’Hermès et les torches d Arté¬ 
mis- * Cela ne doit pas nous étonner, puisque nous voyons des 
staLuettes de terre cuite représenter identiquement la meme 
chose. M. Potticr en a publié une dans La nécropole de Mt/nna'. 
C’est un Êros qui s'est paré de la peau de lion et de la massue 


1 N* toa, pl. XYHI, 3. C'est un motif irès répandu duns l'*n K fe ;'-. 3i!a ' 5 
L'intention de parodie et presque 'le c-irienUiru ine semble très marque-' 
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d'Héraclès. 11 fait une moue terrible pour singer le lueur de mons¬ 
tres H a l'aîr fatigué el colère, et If pied en avant, il affecte, en 
nn*me temps, une min*- hardie et décidée. Ailleurs - c'est une ca- 
ri cal ure de lïucchus : un ÉroS grimpé aucun char attelé de deux 
oies cl qui tient à la main un masque bachique. 

Voilà donc ce que l’Anthologie nous montre de l'esprit que por¬ 
taient les artistes hellénistiques dans U représentation des divi¬ 
nités. A côté des divinités se placent naturellement les héros lé¬ 
gendaires. Mais il est à peine besoin d'y insister, car les artistes 
les traitent avec la même désinvolture. Ils cherchent dans les 
légendes héroïques ce que nous avons vu qu'ils cherchaient dans 
la mythologie, des sujets propres à faire briller leurs talents d ar¬ 
tistes el à égayer l'esprit fatigué de leurs contemporains. Au pre¬ 
mier rang de ces héros se place Héraclès. Nous avons, en effet, 
seize ôpigramnics qui nous décrivent des œuvre» d’art dont il 
est le sujet principal. C'est Héraclès au berceau (N\1,90), Héra¬ 
clès ivre (XVI, 118, 99), Héraclès luttent avec la biche (X VI, DG), 
avec Antée (97). «te-, etc- Tons ses Ira vaux y sont représentés. 
Tout de même nous savons L'abondance des statues d Héraclès 
dans nos collections de bronzes, de marbres o» de terres cuites, 
Sons voyons au moins si x des tableaux de Philoslrate consacrés a 
la légende d'Héraclès*dont un le représente avec Anlée.C ôtait un 
sujet fort répandu b toutes les époques de l'art grec, mais sa vogue 
à l époque al ex and ri ne s’explique par ce fait que tandis qu Aphro¬ 
dite incarnait la beauté féminine idéale, Apollon et Dionysos, la 
beauté masculine adolescente, Héraclès était resté à peu pri's 
k seul représentant de la véritable force virile et k-s artistes qui 
aimaient à faire jouer les muscles et saillir les mouvements vio¬ 
lents, se rejetaient toujours sur lui. A peine à côté de lui trou¬ 
vons-nous dans l'Anthologie un Thésée (XVI, 105) fit deux Pro- 
méthéea "(XVI, 87 et 88). Nous verrons dans ta suite le caractère 


I. N* H t, pl XXXIi,2. 
Z. Il, 30,35. 
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nouveau qu'on lui a donné, quanti nous étudierons l'expression 
cl l'esthétique de «Stic époque. Nous reviendrons de même sur 
deux autres représentations de légendes mythologiques si chères 
ans artistes alexandrins quelles ne laissent presque plus de place 
pour le* autres, celles de Médéô et de Xiobé. Cest I attrait de I ex¬ 
pression douloureuse ou compliquée qui portail Tes artistes vers 
cdles-ci. C'ost le or esprit voluptueux et leur goût pour les nudi- 
lés qui les portent vert les Ariane* et les Andromèdes ; mais il 
fruit croire qu Aphrodite leur suffisait, car nous trouvons à peine 
deux Arïaiies (XVI, U3-li6) el deux Andromèdes (XVI, 1H- 

148). 

Mais déjà toutes ces légendes commençaient a n être pins con¬ 
nues sous leur forme purement traditionnelle : on ne les voyait 
plus guère que comme nous les voyons maintenant, c'est-à-dire 
ii travers les poètes qui le* ont chantées. Aussi, est-ce dans les 
poètes surtout que les artistes alexandrins commencèrent a aller 
chercher leur inspiration et non dans les traditions qui leur cclmp- 

priant. * _ 

On y avait déjà eu recours avant eux, maïs la veine était loin 

d’être épuisée. Polygnole s’était certainement inspiré des poèmes 
d'Homère et d’autres épopées perdues pour peindre sa A r <r*wyu 
ou son Mou persk. Mais à l'époque alexandrins cela est constant, 
l'imaginai ion est plus courts et plus factice ; on lit les poètes 
pour chercher des sujets, et les auteurs de l'Anthologie vantent 
ceux qui, comme le peintre Nicias. dan* sa Descente d'Ulysse 
aux enfers (IX, 792J,* ont suivi scrupuleusement les descriptions 
des poules »# 

Ailleurs une épigramme nous parle (XI, 211 j d‘un comhat 
près des vaisseaux peint, * comme il arrive souvent, s&os 
tt; sur une muraille. C'étaient donc des sujets très fréquents 
quo ceux de la guerre de Troie, d'après les poèmes d’Homère. 
Nous on avons aussi bien des traces dans la galerie de Phi- 
lûâtrftLç!* 

Les aventures d'Ulysse tentaient souvent aussi les artistes : 
l'on voit dans une épigramme d'une date assez tardive (IX, Sli>) 
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la de script ion d'un pial sur lequel était représentée la scène où 
Ulysse se retrouve à Ithaque en présence de i'énélopc et de son 
lils. La poésie dramatique, et en particulier le théâtre d'Euripide, 
avaient exercé une très grande influence sur L'art des environs du 
ni® siècle avant Jésus-Christ. Gomme sur les vases peints do 
celte époque, nuus trouvons dans l'Anthologie un certain nom¬ 
bre de sujets quion venaient probablement aussi. Ainsi une Iphi¬ 
génie enTauridc (XVI, 128), une Polyxène (XVI, 130). Ailleurs 
c'est « Hippolvlc causant avec la nourrice de Phèdre et repous¬ 
sant avec indignation ses abominables propositions « (X V[, 109). 
La douleur physique ou morale n’a pas arrêté les artistes, au 
contraire : vous verrons que c’est peut-être même cela qui les a 
tentés dans des sujets comme l’Ajai furieux, déjà traité par 
Timomaque (XVI. H3} et celui de Philoctèto peint par Par- 
rhasios et répété tanl de fois par les Alexandrins (\V(. 111, 
112, H3). 

A côté de ces sujets que l'on allait chercher dans les livres, il 
en est d autres dont l’inspiration est bien littéraire aussi et bien 
livresque. Ce sont les allégories qui commencent à lieu ri r à 
celte époque. 

fie n'était pas une idée nouvelle dans l'art grec que de repré¬ 
senter sous une apparence humaine de pures idées morales; la 
peinture de vases non* en offre de nombreux exemples el la sculp¬ 
ture également, ne Eùl-ce que les statues de Victoires allées ; 
mais ces représentations étaient de véritables symboles, graves, 
sincères el religieux, ’lcl est. encore l’esprit des représentations 
de la Némésis qui nous sont signalées dans l’Anthologie (XVI, 
221.222, 223, 221,2d:t) et en particulier do cette statue de mar¬ 
bre sculptée après Marathon dans un bloc de marbre apporté par 
les Perses et dont la signification grandiose n’a de pendant que 
dans ht Némésis terrible qui plane au-dessus des /Vr.tfe.î d r Es¬ 
chyle. Mais Posprit alexandrin, ingénieux et aimant à s'amuser, 
parait déjà dans la statue de [‘Occasion do Lysippe (XVI, 273), 
coite figure célèbre « chauve par derrière, portant un rasoir et 
marchant sur la pointe de ses pieds ai lés,'que l'artiste a placée 
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là pour renseignement de* passants *>. Après rcht devaient venir 
une foule d'allégorie a spirituelles, de véritables comme eus 
Éros jouant avec un lion et signifiant LAmaur domptant les 
ministre De là aussi tous cos rébus funéraires que nous trou¬ 
vons décrits dans l'Anthologie: une coupe sculptée sur le 1 o ni- 
beau d’une vieille Ivrogne (Yli a 353, 4S5 t 437], d<-s Imchea sur 
le tombeau d'un bûcheron (VII, Ü3) t et bien d'autres qui sont 
de véritables énigmes indéchi(Trahies ", 

Maïs à côté de ecb il y a un autre genre d'allégorie qui se dé¬ 
veloppe aussi beaucoup à cette époque, c'est ce qti p on pourrait 
appeler l'allégorie décorative^ celle que nous voyons s'étaler sur 
nos plafonds ce qui JaU encore le fond de notre art officiel : la 
Pais favorisant les Arts, on le Commerce donnant la main à l'In¬ 
dustrie. Le* Alexandrins neii étaient pas encore tout à fuit là; 
nous voyons pourtant eeltr allégorie se développer chez eus 
dans les sujets funéraires. 

Les anciens emblèmes/ comme les. Sirènes (VIL 710), ne sont 
plus compris parles poètes de l 1 Anthologie qui les décrivent; 
la vierge divine représentée sur le tombeau do Sophocle est, pour 
le poète alexandrin Dioscoriib (VIL 37), une sorte de Al use on 
d’allégorie de la poésie tragique. Qu'y a-t-il détonnant quYm ar¬ 
rive ensuite à imaginer un tombeau d’Ajas oii une femme repré¬ 
sentant la Vaillance " est assise. éplorée, le^ cheveux épars* le 
cœur atteint dbifie vive douleur, en pensant que ehea les Crées 
Fasturieuso Eloquence remporte sur elle u (VIL, 113, l 46}** 

Tout skinime, tout se personnifie db$ lors; nous avons une re¬ 
présentation de PJvrcoso ( IX, 732), nous avons des statues de 
fieuves comme J'Eurotas pour lequel * l arlkto a su donner au 
bronze la souplesso et la mollesse de l'onde » (iX, 703) L Pbilos- 

f. VJS r m v m, 

2. Athf née (Y. 163] üûub a eonsmé auâïi une êpîgrAimEia où nGua sot décrite 
un*- figure Jf! la Vertu en fac<s d'une autre ligure représentant lu Voltiplà, Ceü 
iîrjfi J'âppfî&jEron aNegorïque qui est passée julqu’â noua et *\m tuuis voyons 
traîner partout. CeLlcêpigfimmc s# trouve dons les fiupptfc;mi?iaLïj du VÂJttkol&ÿie 
soin h n* 53, 

3. Pline (XXX Ht, â, itf, 78) reproduit ce nrênt trait : Ettitfühidw feûît Euro- 
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Irale nous signale, dans In tableau do sa galerie qui représente la 
morl (111ïppoJyio {Il a tj, des jeunes filles et des jeunes garçons 
qui symbolisent les rochers et les prés, les et les Xupùfvet. 

Ailleurs (1,3), ce sont les fables d’Ésope personnifiées qui vien¬ 
nent entourer leur auteur. 

Ni était-ce point d'ailleurs dans Je goût de l'époque, où, nous 
le savons par Athénée 1 , l'on voyait à Alexandrie des allégories 
figurer dans les cortèges officiels ni les fêtes publiques? Sous l*to- 
lérnéc Pliifarîetphe, un homme costumé et masqué, avec u ne corne 
d abondance dans les mains, représenta l'aimée présente, cl une 
femme également costumée, la période de cinq ans qui s’écoulait. 
Sous AntiochusËpiphane, figurèrent, dans une autre pompe, des 
personnages tels que le Jour, la Nuit, le Ciel, l'Aurore. 

hsl-ce que tout cela ne nous reporte pas beaucoup plus loin et 
beaucoup plus près de nous dans la suite des temps? Est-ce 
que ci‘s allégories ne nous font point songer aux ballots de 
Louis Xl\ , aux. lui d eaux décoratifs de Lebrun et de ses élèves? 

I.est bien 14 aussi l'impression qui se dégage de tonte celles 
élude des sujets traités par l’art alexandrin. 

La mythologie est chose morte. les dieux et les héros nWtpias 
<ie ue réelle pour les artistes eL les poêles. Ils tendent même à 
n être plus que de simples allégories» de simple* Gelions* comme 
on disait au xvn* siècle. inventées pour l'agrément de la poésie et 
de I art. Personne presque parmi les poètes alexandrins ne con¬ 
tredirait au vers fameux de Boileau : 

Mmprre en lu prudente et Vénus h beauté. 

L.ï mythologie ne leur lient pas plus au ntpur qu'elle ne pou¬ 
vait le faire pour les gens du jtvji* et du XVtfT siècle, pour ne point 
parfer du notre, hile leur offre seulement d'agréables sujets s 
maliro on œuvras d art où ils déploient tonies leurs qualités de 
niairî et d'esprit. 


taT} \ mquû artem iptn «riw /l?itjdi7inro pturiroi duxf? Ce 

*** wgrad* par M + JaUn dti» r*ftkelft cüp :U i tiébui 
1. V t 1Ü4, U& 


^ffâchinïnit s 
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Un p preuve assez curieuse de celle transformation des sujets 
mythologiques anciens en simples motifs décoratifs, c'est que nous 
trouvons dans l'Anthologie des descriptions do fontaines qui 
pourraient presque aussi bien s'appliquer aux sujets mytholo¬ 
giques des bassins de Versailles, A l'nmpéi. d'ailleurs, Ton a re¬ 
trouvé aussi des fontaines dans ce genre : c'est un Hercule ayant 
atteint la biche, et celle biche lançait un jet d'eau par la bouche. 
C'est le fameux groupe de l’Enfant à l’oie transformé en fontaine 
et où l'eau s'échappait par le hec de l’oie. Mais les épi grammes de 
l'Anthologie sont peut-être encore plus curieuses à cet égard. Car 
nuire le lion qui lance de l’eau par la bouche, par les yeux et par 
la patte (XIV, 7), outre les Kros qui versent do l'eau dans une 
piscine, l'un par ses ailes, l’autre par son are, et un troisième, 
par une urne qu'il penche {XIV, 135), nous avons un Cydnpo de 
bronze (XIV, 132) « tout ruisselant, semblât»h- & un llenve* et 
dos jets d'eau partant de son (vil unique, de sa bouche et de sa 
main », 

Est-ce que cela ne nous fait point penser immédiate ment à 
l'Kncclade de Versailles? Enfin n’y aurait-il pas encore un beau 
groupe pour orner les jardins du grand roi dons ce motif que 
nous décrit cette dernière épi grain nie (X,[V. |:îSj ; « C'est tin 
gracieux ttacchus entouré de deux fleuves, le Ni! et l’Àchcdnils; 
et le S il lance une large nappe d’eau, Uacchus en jette égale¬ 
ment par son thyrsc et ]'Ai; ho loti s par sa corne, « 

Ce n'est plus un art sincère, et c'est en cela qu’il diffère profon¬ 
dément de l’art du v* siècle grec aussi bien que de l’art de noire 
moyen âge chrétien, et qu’il se rapproche de certaines parties de 
l’art du xvn* et du xix* siècle. L'artiste ne se met pas lui-mème 
tout entier dans son ttuvro, il ne voit dans la matière à laquelle 
il s’attaqua qu'un sujet d'étude ; alors, ou bien traitant ces sujets 
à la manière conventionnelle et traditionnelle, il n’en Tait que du 
grands ensembles décoratifs, ce qui ne va jamais sans entraîner 
une certaine froideur, ou bien il essaie de les renouveler par l'ex¬ 
pression nouvelle et personnelle qu’il y met. 

Or celte expression que nous al Ions étudier maintenant de plus 


m 
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près, c'est précisément ce qui devait sauver Fart alexandrin en v 
réintroduisant le mouvement et la vîe b et permettre h fart ro¬ 
main qui le continuera do vivre et de produire des chefs-d’œuvre. 

Maïs ce n'est guère dans tes genres de sujets que nous avons 
analysés jusqu'il que pouvaient s 1 affirmer ces tendances nou¬ 
velles» C est surtout dans deux autres genres dont nous n'avons 
pas encore parlé et que nous nous contenterons pour le moment 
d indiquer ici : les représentations d'animaux, cl principalement 
le pur Irait qui devait faire la fortune de Tari romain. Ces genres 
sont représentés dons l'Anthologie par un très grand nombre 
J êpigramnies T maïs nous ne les énumérerons pas ici t car nous au¬ 
rons suffi sam meut I occasion de les retrouver dans nuire seconde 
partie. 


tl 

f*€$lhéitç&ê w 

Luu chose qui frappe tout d'abord lorsqu'on lit les êpigram- 
mes de J Anthologie qui contiennent la description d'une œuvre 
d ail : c est 1 importance que paraissent attacher les auteurs à 
I illusion do ta vie donnée pur la peinture ou la sculpture. (Test Là 
ce qu ils semblent goûter et louer par-dessus tout* La fiction de 
iVgmaJiori, ] artiste donnant la vio à son œuvre t est devenue le 
symbole de la perfection artistique. Déjà, dam les MémoraôU* 
de Xcnophon (III. ifi f 6), Socrate,, causant avec Parrhasîos, di- 
sait estimer par-dessus tout en peinture :: ta vie. Cela 

va plus loin encore à 1 époque hellénistique, et l'imitation si 
exacte de ia nature que l'illusion soit presque complète semble 
être devenue, d’après l'Anthologie, le triomphe de fiirt. Ce n est 
pas seulement d ailleurs daus 1 Anthologie que nous constatons 
celle tendance : dans le 1V B mime d Uérondas, k JYmdroiLoïi les 
dimx femmes admirent iea us livre s d arL contenues dans le tom^ 
pie d'Asclépios, lune dit à l’autre : h Vois cet enfant comme 
il étrangle Joie. Si II- marbre n'était pas là, devant toi, tu 
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jurerais qui! va parler. Pour srtr t avec le temps, îes hommes 
finiront par faire vivre la pierre elle-même. » PeuL-ûtïe aussi 
faut-il penser que la coloration des h La tues aidait puissamment 
à celle illusion tant cherchée, tant admirée, et qui nous 
âtoune un peu aujourd'hui Peut-êlro aussi faut-il tenir compte 
des ressources qim celle théorie o(Trait aus faiseurs d'épigrum- 
mes 1 * Souvent, cq n'est qu'un procédé et un jeu d'esprit raf¬ 
finé x on chercha toutes les analogies possibles entre rouvre 
el la nalnre, maïs on perd vite l'œuvre de vuoj et, l'imagination 
aidant, on conli nue le mouvement figé dans l'Immobilité du mar¬ 
bre nu de la pointure, lie même chez Diderot, los personnages 
do Grouse, déjà suffisamment dramatiques par eux-mêmes, s'aoi- 
nient encore, parlent et se meuvent comme dos personnages de 
comédie. Toujours esl-il que la recherche de l'illusion semble 
avoir élé Tune des grandes préoccupations des arlisles grecs* On 
connaît l'histoire de Zeuxis cl des raisins : un irait analogue 
nous est signalé par celle épi gramme 1 : ■ Peu senesl fallu que je 
ne misse la main sur celle grappe de raisin, iroEnpé par l'aspect 
des couleurs. p> C/est véritablement là du trompe*PreiL C’est une 
erreur du même genre que voudrait faire supposer l'auteur d + une 
épi gramme sur Andromède i i lorsqu'il dit en parlant du monstre 
qu 1 h on ne sait s'il est peint sur ces rochers aigus, ou s'il vient 
de sorlir réellement du la mer voisine* n Nous sentons hîen poin¬ 
dre là l'exagération* 

Mais à côté de cela, que de fois nous trouvons celle expression 
dans l'Anthologie t J'ai Liste a donné la vie à son œuvre, 

L Ce-rlairic-meni il y a souvent de ttexngé ration dans Eh description* do nos 
poètes. Ces MAgéraltwi dniiaut de -oîit, puisque Ton disait déjà des statut de 
Dédate qu'il fallait les enchaîner sur te are hases pour les empêcher de nrorclior- 
Mais à J epoijue où nous sommet» je ne croîs pas, avec If. Benndorf (rm. riU l r 
p, 72}, qu'il n’y ail là que de souples plaisante rte 3 dont on tt« peut rte» conclure. 
Li fréquâne* de ces aJflrnmüona d*uq«i part fi de ITtuiro la mouvement certain 
que nous ccrnstalons dans le* anivres ptes tiques vers te réalisme et vers te 
représentantes des mernfroments les plus rintenb (cf. le Ijukgm b} nous prouvent 
te contraire. 

2, AMAei , 1X P 7G1. 

3. Jd. P XVI, I4S. 
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iyfî Itî^v (XVI, 257}. C'est du Dionysos dt! Jlvron «ju'il 
s ejîii ici; ailleurs, c'est un Apollon pour lequel « Ilîlhye a priMé 
«on concours h l'artiste « (IX, 238). GW Praxitèle qui, « tandis 
que le* dieux ont changé nue femme (Xiohé) eu marbre, a changé» 
lui. le marbre en femme ut (XVI* 129). Souvent on feint de croire 
iju^ c est le dieu ou la déesse représentée qui est là en personne. 
Aphrodite. laissant ] Olympia, est descendue à Guide (XVI, 159), 
nu bien c est un Satyre qui * T est glissé dan* I airain, pendant que 
1 artiste le façonnai 1 (XV [ T 2-lfi] t ou bien encore : « Ce Satyre, 
Dîmfore la endormi et non ciselé; ü lu le piques, il se réveil* 
lera. Targenl fait un somme * (XVI, 218) *. 

Le sont la do purs jeux d f esprit. Il es! déjà un peu plus sensé 
de se demander comment l'artiste a pu faire l «livre si vivante, 
H la raison la plus simple est celle-ci : il a copié nn modèle, ï! a 
vu le dieu ou la déesse H « Où Praxitèle a-l-il pu me voir nue ? n 
se demande Aphrodite dans plusieurs épigrummes déjà citée* 
plu& liant V De môme pour le Zeus de Phidias, h Uéra -te Poly- 
clèle, le poêle alexandrin ne voit pas iTautrc explication ; il Fout 
que Jl‘S artistes aient t ti leur* modèles. El Î'arrhastos se vaniaii 
lüi-Lnème f dans une Âpigramuie qui nous i\ été cortM'rvée par 
Athénée L d avoir peint Hercule « le] qui! Pavait vu souvent en 
sauge ». 

Enfin si J au lit- considère plus que l'œuvre même sans plu* se 
préoccuper du modèle» on voit que ce;s u i livres vivent et respi- 
rent. Mu cto il entendre celte respiration dan* le groupe rie Thé¬ 
sée et du taureau (XVI, 105)* ec groupe qui devait bien être 
« une merveille de I art, -ziy^ç u, si ïe poète nous dit vrai 

en nous di-peignaut les détails d'une anatomie violente cl tout 
I effort puissant du héros. Lorsque ce sont des Aphroriîles, elles 
répandent 1 auiunr Emit autour d'elles et enflamment le* cœurs» 


1 C^Ue i >te f wi justement utpprM^s par M. Jtdm t |y ju K e- 

de lin* (XXXJlIp i 2j 55, t 55) : Aüiipaier fjwque Saiffrum in f huila tira- 
Vitiwm $ùmw cüWeeutîfeie veriu$ tguam curtai&t diffus 

2 . cl xvi r m, I 0 :\ 

3. CT» Athéné*, XJL p r 5*3 n Anth ^q , XVJF, CO, 
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Toiles les dons couvres de Praxitèle, fAphrodite de Cnide et 
i'Éros de Tbesptes (XVI, 167)* C’est un lieu commun de dire 
que lœaWe va s'élancer eL bondir* C'est une Ariane qui « va 
courir h la poursuite de Thésée » (XVI, î ta). Cesl une JUedée 
qui va s'élancer au meurtre do ses enfanta « sans que sa base la 
retienne * (XVI, 142). Hais cæ sont surtout les Satyres el les 
Bar chaules chez lesquels ce mouvement s'accentue. Le Satyre 
de Praxitèle bondirai I si on le détachait (IX, 75f>)« De même, la 
Bacchante, eh ef-d'oeuvre de Seopa* (IX, 774), et cette ûulrc 
dont le poète nous dit : u ftelenezda t car, bien qu'elle soit de 
pierre, elle est capable de franchir le seuil et de s'enfuir du tem¬ 
ple* " Mais il nVs! pas de plus bol exemple de ce mouvement 
forcené et de celte intensité de vie, que ta description du cou¬ 
reur do Myrun (XVI, Si)* C'est, à coup aûr, une dos plus belles 
épigrammes du recueil, c + est celle que M. José-Maria du Elerodia 
a traduite dans un de ses sonnets avec la même vigueur et le 
même relief et au&si avec la même exagération et la même 
recherche du trait : 

Tel que Ddplk» Ta vu quand p Th y unis h* suivra!. 

Il volait par le stade auv danseurs du ta fouit, 

Tel Lûdas cynj L eueor &ur Se socle qu’il foute 
D'un pied de 1 ironie irai ta et plus vif que le sent, 

h? bras tendu, ï + œ 11 ilsct? et k tara en tmmL t 
Une sueur d'airain à son frorat j>erl&rt coule ; 

On diras! que fiiLblèit a jailli bor* du moule, 

Tandis que le seul pleur la fondait tout vivant 
Il palpite* il frêrqst d’espurance et de lièvre, 

Son flanc balèle* l’air qu'il fend masqun à ja lu ira 
El l'entai fait saillir ses tbusdaa- *Je mêlât. 

L’irrésistible élan de ta course l'entra En b, 

El passant par-de^ul son propre piédestal» 

Vers ta palme et le but il va fuir dnns l'arèuel 

C T ost aussi ut principal ornent dans les représentations d'ani¬ 
maux que ce genre de réalisme se développe. 

Les descriptions en sont fort nombreuses dans F Anthologie 
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(GC dont 35 pour la seule vache de Myroaj et nous tuivons qu'û 
rcgank'f nus en] lue Un ns de marbres, et guriout du terres cuites 
et de petits bronzes, pour comprendre celte abondance. Toutes 
les descriptions île l p Anthologie ne nous fout pas voir celte vé¬ 
rité et celle vie* mats leur multiplicité laisse bien supposer que, 
si Ton aimait ainvi a représenter les animaux, cïstaïl pour leur 
appliquer plus ou moins ces caractères que nous voyons signalés 
eheE quelques-uns. La majorité de ces représentations étaient 
des offrandes destinées sans doute, originairement, à tenir Heu 
de la victime reello et vivante. Ainsi, un bouc était consacré à 
Hermès ou à Dionysos (1X + 7ii T 715), un coq aux Bioscures (VI T 
I tO}, des Chevaux ou des génisses à Athéna ÇYI t 343 \ IX, 743). 
Uu hien après une victoire à lu conr.se, on consacrait l'image de 
se> chevaux dans un temple (XIII, î G) ; un homme qui avait 
failli «Ira dévoré par un lion olfrait limage do ce lion h la di¬ 
gnité qui lavaiL protégé (VI, 2tSj t etc. 

Le pouvaient être aussi dos emblèmes funéraires comme le fa¬ 
meux lion couché sur lu tombeau de Léûnidns 3 h Je suis le plus 
vaillant des animaux, nous dît-il dan* 1 Anthologie (VIJ. 3U). 

( était le plus vaillant des huiiimes } celui que je garde mainte- 
ijant monté sur ce tombeau de pierre <>. Le mémo lïnn nous est 
encore décrit ailleurs, maïs Un ij ours sur la tombe d'un brave 
\ \li r 2\.l+ 42Gj. L aigle avait parfois la même signification, ainsi 
sur te tombeau d^ristomène {Vil» tGï). Daulres fois il repré- 
heaLaït 1 hme s envolant vers l'Olympe, comme celui du tombeau 
di, j P] a ton (MI, ^2 . Ou bien s'étaient de pures énigmes fuué- 
taîres' VII r 42V t 4£o, 428) comme celles que nous avons déjà ci¬ 
tées îi propos des allégories, Uu même de mauvais jeux de 
mois, comme cette génisse î^i^utX^) élevée à Byzance sur la 
tombe «l une femme qui sappeîaJt DamnUa [VM P 169}h Quant 
aux animaux figurés sur dus pierres précieuses (IX, 745, 7V7 t 
750} on de® coupes d'argent (IX, VüG), lh datent lon& d’une 
époque o&sez avancée. Ils viennent après la vogua des animaux 

î. Il y üïAit déjà un pf-y rf e cela dar.« Je fioa du tombeau de Légohtai 
Vit, 3lV : A[i.«i Aiuvit*:, 
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réalistes ilont nous allons parler main louant, et c’est probable¬ 
ment la postérité do la vache de Mvron. 

Cellf vache do M yrûn semble avoir singulièrement préoccupé 
les poètes alexandrins; nous trouvons dans l'Anthologie trento- 
oinq épigrammesqui s’y rapportent Les poètes ont épuisé leur 
imagination à la célébrer. Su vérité, son naturel ont été repris et 
retournés de toutes les façons, et les diffère rites manières d’espri* 
mer 1 illusion que nous im tiquions fi propos des statues humaines 
ont été toutes employées ici et jointes à bien d’autres encore. 
Elle va s élancer, elle va mugir, elle labourerait si elle était mise 
sous le joug, cesl une véritable vache qui est devenue d’airain, 
fouus citerons seulement quelques-unes des plus tvpiquesde ces 
épigrammes : a Ln me voyant, dit Tune d'elles, le lion ouvre sa 
gueule, le berger prend sa houlette, le laboureur soulève Je 
joug “ (IX, 797). Celle-là est un résumé; voici des détails main¬ 
tenant :i> Uouvier. emmène ton troupeau plus loin, lu chasserais 
avec tes tamis la vache de Myron, la prenant pour une bfilo vi¬ 
vante s : et tulle-ci encore, la plus forte peut-être : .. Myron, un 
j*™-’ veau s’est trompé, il est mort auprès de la vache, croyant 
trouver du lait dans ce bronze. » 

Mais la vache de Mvron, bien qu elle soit lu plus célèbre, n'est 
pus la seule parmi les représentations il animaux qui ail sus¬ 
cité cet enthousiasme chez les poètes alexandrins, la seule qui, 
ait eu, à les en croire, relié puissance de réalité et de vie. Lv- 

tdppe, lui aussi, était ..ic comme sculpteur d'animaux, 

de chevaux, de chiens et de boucs. Xous avons dans l’.Ynlholo- 
gîe ilX, 7 j j ; une épigramiiie qui nnu$ décrit un de ceschevaux 
et qui nous est un témoignage de ('intensité de vie qu'il avait su 
Jui donner ; * U se dresse plein de fierté; l'œil vif, il tient la téta 
haute cl livre an vont sa crinière Huitante, prêt à s'élancer. H 
semble, si quelque écuyer lui incitait le mors dans la bouche et 


i . Qt, Amthol,, IX, 7f3-7-lL’, 793-701. 

|[ y tait d£js unit Joule tH'Sucoup dn ers ^pî^ntnmts su ifisps de Plia* : 
.Wyr,*««U... turu/a miwsmr iwMtttevtf ukbntli Mmiw hwtaia (XXXIV, 8, 
19, 5Î), 
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l'excitait de l'éperon, que Ion ouvrage, A Lysippe, contre toute 
ûiionir, s'élancerait au galop : Tart lui a donné la vie, .. Vautres 
ëpïgrammes encore nous présentent les mêmes caractères. 

Noua en avons une sur un cheval de bronze qui se trouvait à 
Constantinople dans l'Hippodrome (XVII T n2); peut-être élaïl- 
ce une réplique du cheval de Ljsïppe, peut-être était-ce l'œuvre 
die même. Ailleurs c T esl un sanglier de Qilydon do ni «■ ks poils 
sont hérissés, les dénis aiguës grincent* les yeux lancent un feu 
terrible et les lèvres sont toutes couvertes d'écume « {XV, 51), 
Tous ces animaux sont comme Le chien dont nous parle une autre 
épigrammep ils sont si a parfaitement semblables au modèle 
vivant n (M, I75}> qu'on croirait qu’ils vont vivre de leur vie 
propre et se mettre a courir, à honnir ou à aboyer. 

Voilà ce que la foule admirait dans ces représentations d'ani¬ 
maux ; c est là ce qui ravit les deux femmes d'Hérondas dans le 
mime que nous avons déjà cité : « Vois* dit Tune, ce taureau, et 
1 homme qui le conduit; et la femme qui marche derrière et celui 
qui a le m ?2 camus, eteel autre qui J*a relroussé? Ko sou 1-ils pas 
tous vivants en chair et on os? i\ était la réserve qui sied â une 
femme, je jetterais les hauts cris : vraiment ce taureau me fait 
peur; vois cet œil, vois, Kunno, quel regard do travers il me 
lance, 3i Nous avons vu par les épigrammes de l'Anthologie que 
les jioèles partageaient cet enthousiasme et qu'ils déployaient 
toute letir ingéniosité pour célébrer cel te vio et cotte réalité. 

L ètail donc bien là une tendance très marquée chez les artistes 
lidlênisLiques. Mais par le passage d tlérondas que nous venons 
de citer, nous voyons que cette recherche île la réalité et de la 
s ie allait apporter un nouvel élément dans l + art ; ello menait tout 
naturellement en effet à l p imitation des détails particuliers do la 
ligure que l on reprêsenlait ; h le nez camus, le nez retroussé ». 
^ est là une des origines du porlrailj maïs ce n'est pas La seule. 
Nous allons voir quels autres éléments devaient se joindre à 
celui-ci pour entraîner fatalement 1 art de celte époque vers le 
poriraiL 
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Dès le iv siècle on laissa de côté I clique sérénité des dieux 
et des héros de Phidias* C'est autre cho&e que Ton veuL, et c'est 
encore là une des formes de celle tendance à faire vivant que 
nous remarquions à I P inscn mL ; on cherche à lout pris les exprès- 
siens violentes et dramatiques ; après Pari impassible du v' siècle 
ei I art sentimental du iv* siècle et de Praxitèle, uous arrivons à 
I art mouvementé el théâtral des écoles de Pergame et de Rhodes. 

De là,! abondance des représentations d'Héraclès luttant contre 
les monstres. L ancien Héraclès jeune, robuste, fier et portant 
haut la 1+5le h ne suffit bientôt plus; c'est J'Héraclès de Lysippe 
qui triomphe, celui qui sVst transmis jusqu'à nous, l'Hercule 
aux muscles énormes, avec l'air pesant et fatigué et comme acca¬ 
blé de sa propre force. Les Alexandrins expliquaient ingénieuse- 
ment celle transformation on y voyant Héraclès vaincu par K ras* 

H ■■ ■ Üùdonc esl lou ait* superbe ci arrogant, Héraclès? pourquoi 
Lysippe la-UÏ[ représenté ainsi abattu? pourquoi a-L-iî mis de 
la douleur dans ce bronze? tu souffres d’être désarmé. Mais qui 
donc fa dompté? c est V&lrû ailé t c’est Êros_ » ïXV1 s 103)* 

A côté d'Héraclès, nous voyous Prométhée (XVI, 87-88); 

* gémissant dompté par la douleur jusiju T au fond des entrait- 
les » ; Philoctèle [XV l T Uî + II2 P i J 3) en proie à scs douleurs 
atroces^ u la ebovdure hérissée et inculte, la peau rugueuse et 
desséchée avec ries larmes figées sous sa paupière ; Ajax enfin 
(JLYI* 83) dont » J artiste a dù partager la rage * pour la représen¬ 
ter avec tant d’intensité; et jusqu’à des Satyres que ce temps dlu- 
novalioü h outrance a représentés gémissants cl sou Branla (X VI, 
243 )* 

Les figures de femme crispées par la douleur ou par la rage 
ne sont pus moins fréquentes dans rAnthologie. L’une des plus 
caractéristiques et des plus fameuses est la Polyxène attribuée 
à Polyclblo (XVI, f50) t mais le poète qui nous la décrit vivait 
sous le règne d Hadrien et il est probable qu’il nous a transmis 
I "idéal d arl de son temps plutôt que celui de Polyclète 1 ; « Voici 

i + D ailteurSt ïî y a tiwis le ttxli de I epi^namroe et non eu 

m m sèïue. T. xxrv* *23 
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la Polyièno de Polyclëte, aucune autre main n a touché h celte 
œuvre divine; c'est Je fraternel pendant delà liera. Ses voiles 
sonL déchiré», mais voyez comme elle cache pu dignement sa mt- 
dite dans scs voiles, la malheureuse; elle implore îa vie et dans 
sus yeux se peignent. Sous les malheurs de la guerre de Troie w* 
Déjà parait ici forage ni lion, et nous arrivons k toutes ces figures 
auxquelles on voudra faire dire beaucoup plus de choses qu'elles 
il'en peuvent raisonnablement exprimer. 

ÜTéUiil déjà le cas du Pâris d'Eophranor ou l'on reconnaissait 
à la fois, suivant Pline (XXXIV, 77), le juge des Lrois déesses* 
ramant d'Hélène el le meurtrier d'Achille. De même le Dèmos 
athénien peint par Parrhasios munirait aux yeux, toujours 
d'après Pline (XXXV T 69) + toutes les qualités ol tes défauts les 
plrnr opposés que P nu se plaisait h méconnaîtra chez les Athé¬ 
niens, Ces rouvres son! antérieures h la période liellènisSiquo* 
mais les descriptions sont bien postérieures aux œuvres, et il 
ny a rien détonnant à ce que l J on y ait vu alors beaucoup do 
choses que les artistes Savaient pas sot>gé h y mettre. Il en est un 
peu de même de toutes les Médées et les Nïobés que noua trou¬ 
vons dans l 1 Anthologie. Pourtant comme ici le type est rcslé et 
sVst multiplié h llnfinîj comme nous le trouva ns jusque sur les 
murs de Pompé!, il est probable que les artistes alexandrins ont 
dû faire passer dans leurs oeuvres ce qu'ils croyaient voir dans 
celles de leurs prédécesseurs. 

Nous trouvons, dans L'Anthologie, cinq descriptions de Xiobé 
et dix de Médêe, Ce que Ton se plaît h représenter dans Phistoïre 
de Mobèf c'est le moment précîfl où Tespoîr et les supplications 
peuvent encore se joindra chez die à la douleur et aux malédic¬ 
tions* La drame nest pas encore achevé: tous les fit saoul morts* 
mais le massacre des filles ne fait que commencer (XVI, 131). 
Ailleurs (XVI, i33), « la main levée vers l'Olympe cl la chevelure 

[k4vB;, comme on i T a wmg« à lorl, je crvla ; «t il doit aagir ici d'un Polyctète 
peintre des cntirtiiiA dç l'époque alexandrin» el non du fameux sculpteur du 
v 4 siècle, malgré le napprechemsELl avec lai liera, qui peut être provoqué par la 

ressemblance des noms. 
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a» voiil *►, <*[le iv/ devenir pierre î mais J'une de ses Eï J les «e ré¬ 
fugie trembla nie à ses genoux et elle peut encore implorer ta 
clémence divine pour celle-là loul au moins. C’est ainsi d’ailleurs 
<1 ne nous la voyons représentée sur les monuments qui nous sont 
parvenus. 

Celte complication de sentiments exprimés est peut-être en¬ 
core plus marquée dans les représentations de Médée tuant ses 
enfants, et c est précisément le mélange de pilié et do rage que 
comporte I*; sujet qui a séduit les artistes depuis Timomaque. 
Ici encore le plus souvent, le drame n’est pas achevé, le sang 
tiW pas répandu (XVI, 130, 138, UO). Suivant J’épïgra mm o 
(X\ I, 133Jp I artiste « fait vivre sa figure inanimée un lui don¬ 
nant deux caractères frî^aeï) dillÉrents, il a Joint la fureur ja¬ 
louse de la femme à la tendresse 1 de Ja mère. » Mais celle qui 
nous donne le mieux ridée de ce qu'on admirait dans le travail 
de ï artiste, cest la suivante (XVI. idû) : a Lorsque la main de 
Timomaque peignait la cruelle Médéc, tiraillée entre sa jalousie 
cl son amour maternel, il prit une peine infinie pour caractériser 
les deux sentiments dont J’un Ion traînait à la colère et l’autre 
à la pitié* H a su rendre I un et I autre. Voyez son œuvre ; au mi¬ 
lieu de ses menaces* elle pleure; au milieu de sa pitié* sa pas¬ 
sion ! entraîne. » Cest un mélange desenttmeaLs analogues que 
nous présente une Iphigénie en Tauride décrite dans Y Antholo¬ 
gie (X\I T I2f>) : a Iphigénie est furieuse : mais la vue (TOroçte la 
ramène au doux souvenir de son frère. C est une prêtresse cour¬ 
roucée, et c'est une sœur qui revoit son frère; la pitié et la fu¬ 
reur se mêlent sur son. visage, « 

C est à la fois ce désir tl "ex primer dus senti monts compliqués 
eu même temps que celui de faire du nouveau qui pousse 4 bou¬ 
leverser lus autres types traditionnels, â faire* comme nous 
1 avons vu déjé p des lié raclés abattus et dos Bacchantes cal mus. 
Ainsi les Bacchantes que nous décrit Philostrate (I. 17) et qui* 
après avoir tué Pe athée, sont représentées « repentantes, com- 


i- Jeu de mots înlràduiaiMe, f&tp* signifie ll U fois * aUeclï&R eî pftjfloD >■. 
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prenant et regrctLanl ce qu elles ont fait *. Àînsî cette curieuse 
Bacchante pudique que nous avons déjà indiquée plus haut 
fXVI T 59): fi Elle ne sait pas encore agiter ses cymbales; elle rou¬ 
gît, elle baisse la tète et elle semble dire : ■* Allez-vous-en T je 
« jouerai des cy mbales lorsqu'il n’y aura plus personne, » C'est de 
la même façon que Von peut expliquer ce lype du Cydope amou¬ 
reux si célèbre pendant toute l'époque gréco-romaine, et que nous 
décrit si bien Philostrale (U, !«) : « Le peintre, dît-il, lui a con¬ 
servé I 1 aspect sauvage el terriblef il secoue une chevelure épaisse 
et droite comme un plu. Il veut prendre une tendre expression 
conforme â son amour, mais son regard a quelque chose de sau¬ 
vage ét de terrible comme celui des bêtes féroces quand elles 
cédant à la nécessité, n « 

|]]j somme, ce que nous voyons dans tout c*rî t l’osI l'impur- 
tance extraordinaire que prend dans l’art l'expression. Celle cx- 
pression se concentre sur le virago : rappelons-nous ces veux de 
Pûïyxène h où se peignent tou les les douleurs de lai guerre de 
T roîe ». Lest ta télé qui devient ainsi peu à peu l'objet important 
de toute figure, car e est sur le visage que se peignent la pas¬ 
sion, la douleur el tous les sentiments de plus en plus comjdi- 
qués qui agitent Time des personnages que l'on représente. Et 
ainsi se créa une chose tout à fait inconnue aux anciens el qui 
s est maintenue jusqu a devenir un exercice d’école, Ja télé d'ex¬ 
pression, une face tonte vibrante de passion et de douleur. Mais 
peu à peu aussi 1 équilibre est rompu aux dépens du corps et au 
proiil de Ja tète dans le tout que fait une statue par exemple; et 
cest certainement là une déchéance nu point de vue de Tari* 
surtout lorsque, ] esprit alexandrin s'en mêlant. on arriva à ces 
exagérations dont nous avons parlé. 

Mais en soignant davanlage le visage, on en étudiaiI à fond le 
mécanisme pour lui faire exprimer les sentiments les plus divers, 
et avec la tendance que lions avons déjà observée de donner do 
la vie nus ligures el surtout de les caractériser par des traita 
individuels d particuliers, celte habitude de s'attacher da- 
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vaatage à ta physionomie jointe à l’habileté que l’on devait avoir 
acquise dons son exécution, tout cota nous explique la création 
il’un genre nouveau, le portrait, Gela peut nous étonner, aujour¬ 
d'hui que la portrait est pour ainsi dire le fond do notre art mo¬ 
derne, qu’il ait fallu tant de recherchés et de détours pour en 
arriver à reproduire la figure humaine individuelle avec exac¬ 
titude et vérité, liais c’était là une idée complètement étrangère 
à 1 antiquité grecque, et il ne fallait rien moins qu’une transfor¬ 
mation complète de l'art (et c’est celle que nous avons tenté d'ps- 
quisser), pour en venir à ce point. 

Loin de copier scrupuleusement la nature, les artistes grecs 
de la belle époque avaient toujours eu comme préoccupation 
constante de 1 idéaliser cl de faire plus beau qu'ils ne voyaient, 
A l'époque hellénistique, par suite d’une évolution dont nous 
avons retrouvé la trace dans l’Anthologie, les artistes regardent 
la figure humaine de plus prés et lu copient plus soigneusement. 
Il y a dans les épigrammes de L'Anthologie une fiction poétique 
assez fréquente, que nous avons déjà signalée cl qui est une 
preuve de celte nouvelle direction des esprits. Lorsqu’un artiste 
a représenté un dieu, le poêle feint couvent de croire qu’il a 
dû le voir en personne, tant il est vrai pour lui que celle terme, 
si idéalement belle qu’elle soit, a dû être plutôt copiée qu'ima¬ 
ginés par Parti sic. 

Les premiers portraits des Grecs présentaient donc assurément 
la figure humaine sous un aspect plus idéal que réel. Tel devait 
être ce portrait de Pliryné qu’avait exécuté Praxitèle. Telles 
étaient toutes ces statues que les cités élevaient, suivant tnt usage 
très ancien, aux athlètes vainqueurs dans les jeux, aux joueurs 
de flûte ou de cithare, et dont nous trouvons de nombreuses men¬ 
tions dans P Anthologie (IX, o#i, 588; XI, 80; XVI, 23. 24, 25, 
2H, 52, 56), Mais peu à peu la vie dut s’y introduire avec le réa¬ 
lisme. Kuppelons-nous le coureur de Myrou. En voici nn autre 
qui « conserve son ancienne ardeur pour la victoire, et l’airain 
semble dire : « Ou on me détache du piédestal et je remporterai 
«une troisième victoire». (XVI, 25). C’éteient encore des portraits 


KEVCS AnnilÊOLOmQUB 


m 

idéalisée que ceux d'Alexandre par Lvsippe tout comme celui de 
Mausole par Scopa*. Mais déjà pour Alexandre le mouvement 
s'accentue et le type cal resté si profondément marqué dans 
I» suite de Tari qu’assurément Lysippe avait dé donner une 
certaine individualité, une certaine ressemblance à ce portrait 
plus beau que nature. C'était, en tous cas, d'après l'Anthologie 
(XVI, H 9-122), une tête pleine d'expression : « l'airain a le 
regard, la vivante audace du héros », « un air de puissance y 
respire m et le sculpteur a su Jui donner « un regard de feu ». Ce 
fut une mode chez ses successeurs que de faire reproduire leurs 
traits plus ou cru dns idéalisés. Nous avons dans [Anthologie un 
portrait du roi Lysïnmque sous les traits d'ÏIercule «avec une che¬ 
velure épaisse, un air d'audace et des sourcils effrayants » (XVI, 
100}. A Athènes, nous savons que plus de trois cents statues 
furent élevées à Démé trios de Pliai ère. 

Certainement, l’on s'approchait ainsi de plus en plus du por¬ 
trait véritable, mais, avant d’y arriver, ce genre traversa une 
nouvelle étape qui de La télé d expression générale et purement 
humaine le dirigea vers l’expression des traits individuels et des 
physionomies particulières. 

On se plut à représenter sous des traits qui se figèreul bientôt 
en des types consacrés les grands hommes et les poètes des temps 
passés t c est le portrait fictif. Cette mode naquit à Alexandrie ; 
elle y eut un grand succès et, de Rome, les types en sont passés 
jusqu à nous. Ce sont les mêmes qui ornaient les bibliothèques 
d Alexandrie et que nous trouvons encore chez nous. Naturelle¬ 
ment les poètes se menaient en frais d'épigrommes pour ces bustes 
littéraires et nous eu avons de nombreuses descriptions dans l’An¬ 
thologie. < i est Homère (XV 11, âli), le divin aveugle dont tant de 
monuments nous oui conservé la superbe et expressive télé de 
vieillard; <» c est le vieil Anacréon chancelant sous les vapeurs du 
vin, la couronne au front et les yeux lascifs et tendres » (XVI, 
.{0(5-409 * ***^): c est Snplio (XVI, 3 JO); c'est Épie h arme, le 

fondateur de la comédie (IX. 600), et .Ménandre (XII, 280, 183, 
211), dont, suivant nue épigramme (XVII, 286), on plaçait le 
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buste en face d'Homère, comme étant son égal* Bien d'au très 
encore figurent dans rAnthologie : Pythagore, Ésope, Sacrale, 
Aristote, Tous enfin sont réunis dans ce gymnase du Zûtixippc 
de Constantinople \ C'est un véritable musée et l'on y trouve 
des portraits de tous les grands hommes, poètes, philosophes, 
historiens^ orateurs, depuis Homère el Hésiode jusqu'à Esçliioa 
et Démo&Üjêne. 

Ils se irouvontlà à côté des dieux et des héros mythologiques 
dont on se pla.II h Faire aussi le portrait; ce sont bien en ciïel des 
portraits* car nous avons ailleurs une Didon qui dit que c'est 
bien ainsi qu’elle était pondant sa vie (XVI. loi). À tous, sui¬ 
vant une tendance déjà observée, on essaie de donner de k vie 
d'abord, et de faire exprimer ensuite le plus de choses possible* 
Eschine,, dans le Zeuxippe, a » les joues contractées comme 
s'il luttait dans lagora k, Pour Aristote, « l'airain même nous 
signale [ activité de sa puisée : H iJ ressemble h un homme en 
méditation. Ses joues un peu gonflées révélent te doule de son 
esprit, tandis que ses yeux vifs indiquent la foule de pensées qui 
l'obsèdent s Enfin, dans une statue do Sapho (XYI, 360), « on 
voit, à ses yen x d 1 ou jaillit lu lumière, la vivacité de son imagi¬ 
nation- Sa chair unie et sans embonpoint indique $a candeur el 
su simplicité et, d'après son visage ou se peignent la joie cl la ré' 
flexion, on voit qu'elle sut allier aux travaux des Muses les plai¬ 
sirs de Cylhèrée. « 

C'eût ainsi que des types se créent peu à peu qui arrivent à une 
véritable individualité et qui nous acheminent vers le portrait 
mu plus fantaisiste ou fictif, ruais récL 

Ce sont dkhonl les portraits k destination religieuse ; ces ima¬ 
ges des morts, par exemple, que Ion plaçait sur les tombeaux et 
dont l'usage remonte à des temps très reculés. Seulement l'art 
grec de l'époque classique avait suivi, dans ces représentations* 
la tendance générale que nous avons déjà signalée, el les bd les 
figures des stèles attiques du y e et du IV e siècle u*avaîcat rien 


1. Cf, AnthoL. I 11. 
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ci individuel: ç étaient des portraits idéalisés, si nnlmi> c’élaicul 
des portraits, ta? sont surtout dos jeunes filles et des jeunes fem¬ 
mes qne l'on aimait à représenter ainsi dans toute leur grâce et 
leur fraîcheur trop tôt évanouies. Encore, dans l'Anthologie, près* 
que Ion tes les descriptions que anus en avons se rapportent a 
des jeunes mies enlevées k fa fleur de l'âge*. Ainsi, c’est un buste 
d une toute jeune fille sur une colonne funéraire f VII, 48t), Ail¬ 
leurs, c est la statue d une jeune fille h que sa mère allait conduire 
à la chambre nuptiale» (VU, 6*9), Mais, dans un grand nombre, 
perce déjà cette tendance au réalisme que nous observions 
ail [b tirs. 

L un se plaint de la trop grande ressemblance du portrait qui 
ravive la douleur des survivants. « Plût au ciel que l’art du pein¬ 
tre se fût trouvé en défaut et qn ÎJ eût laissé l’oublï à cens qui la 
pleurent h (VII, 363). D'une antre, le poète dit qu’on croirait qu'elle 
va parler (VU, 69). Ce sonl-là des caractères nouveaux dans 
céB sortes de représentations, cl qui marquent bien que l'on s'a¬ 
chemine vers le portrait précis et ressemblant. 

De mémo, c'est un témoignage de la vogue dn purirait que 
ces dédicaces de portraits dans des temple* dont on trouve 
plusieurs exemples dans l'Anthologie, Ce sont des courtisanes 
qui consacrent le leur dans le temple d’Aphrodite avec leurs 
ceintures et leurs accessoires bachiques {V, tlîf); XI]I *i) 
Dans Hérondas aussi les deux fouîmes du mime I v'n perçoivent 
dans le temple d’AscIépto* la statue d’une de leurs amies, de 
eurs voisines peut-être, et elles s’extasient sur sa ressem- 
bfonce * " Vois-tu, Knnno, dit Kokfcnfè. cette statue de Btftalè, 
hlfo de Mutés? Comme elle est bien plantée I Qui no commit pas 

Banale uaquà regarder ectte Image, il n'a pas besoin de la voir 
eh personne- » 

iïieniM 1 on obnadonne tout prétexte religieux et I on se borne 
au portrait fait pour lui-même, pair te seul pfoisfr de se recon¬ 
naître dans le marbre ou sur fo peinture et de se faire recu„„al- 


i. Ct VII, WJ. mk. 61 vue. 
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tre par ses parent* ni scs amis, Naturellement on cherche fi 
T aire [lire à ces portraits le plu* île choses que l'on pool. Si 
c'est une honnête femme,on y verra « même de loin la noblesse 
lie son Ame, sa sagesse, sa vertu en mémo temps que sa beauté 
cliarmante « IV, Si c'est une courtisane, on y verra toute sa 
séduction {V, 149) ; on y verra même, à l'occasion, toute la passion 
que lo mnfiole a inspirée à l'auteur (XVI,80). li’esl déjà KaphacE 
peignant la Fo marine. Le» reines olles-mêmes se font peindre, 
telle la reine Arsitioé par le peintre Salyricus ([X, 716}, et le pin¬ 
ceau fini Leur se déclare parfois impuissant à rendre leur beauté 
(XVI, 77, lt)- Ce que l'on cherche ici encore, c’est le naturel 
et il uc manque souvent au pu rirait, dit l'épi g ram me, que lu pa¬ 
role (VI, 333). 

Mais une chose nouvelle s'introduit ici; ce n'est plus seulement 
la vie, ni la complexité do les pression que l’on recherche, c’est 
b, la ressemblance que Ton lient par-dessus tout, et ce n'est 
guère là que In résu liât où l'on devait aboutir d'après tout coque 
nous avons ru jusqu’ici : recherche do In vie, recherche de l'ex¬ 
pression vraie. 

Nous trouvons décrit dans l’Anthologie (IX, GOV 1 un portrait 
do femme si vivant et si vrai que » la petite chienne du logis 
aboierait en le voyant, rrny an ta percevoir sa maîtresse, n Ailleurs 
lo p'?r*uimage représenté est un glouton et le poète gourmande 
le peintre de l'avoir si bien reproduit qu'il y en a deux mainte¬ 
nant au lien d'un a satisfaire iXI, 230). On sait fort bien aussi 
rai 11er le peintre dans les épi grammes comiques, lorsque son 
portrait ressemble à tout lu monde excepté à *nn modèle XI. 
213). I.nlm, le portrait ne reste jas seulement b< privilège des 
riches; les petites gens s'en emparent aussi. On payait les artistes 
moins cher, mais cm était aussi exigeant sur la ressemblance. I >a 
voulait eu avoir pour son argent, surtout lorsqu'un l'avait labo¬ 
rieusement gagné, Nous en avons un témoignage amusant dans 
l'Anthologie XI, 212''. t - ext un nioipli; charcutier qui parle. Il 
doit avoir fait des économies, et il s'est offert le luxe de Tain 
portraidurer son (jeune fils, le petit Zopirion. Mais voilé qu'il 
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n'est pas content du résultat; il rappelle aigrement il l'artiste le 
prix qu'il lui a extorqué et laisse déborder sa bîîo : « Je t'avais 
demandé le portrait île mon fils, et voilà que tu me présentes un 
tout autre enfant avec un museau de chien, si bien que je me 
demande ce qiiVst devenu mon petit Zopirion, le fils de mon !lé- 
cube. Finalement, pour six drachmes, moi Érusislrale le rhar- 
entier, j'ai, du prix do mes saucissons, un À oubli pour enfant. » 
Après tout, le petit charcutier n’était peut-être pas très joli, et 
peut-être le peintre n'avait-il péché que par excès de conscience 
artistique en lui faisant un vilain museau. Non seulement donc 
on veut que le purlnul soit ressemblant, mais on vout qu’il soit 
Halte, L'est un pas de plus, et Érasistrata, s’il vivait aujourd’hui, 
ne demanderait pas autre chose au photographe qui lui Ferait le 
portrait do sa progéniture. 

Gcsl surtout en Italie que cette vogue du portrait s’est déve¬ 
loppée. L'abondance des artistes grecs qui travaillé real à Rome 
dès la fin de la Mc publique explique bien d'ailleurs comment 
purent s y continuer les tendances que nous venons de voir s'é¬ 
panouir dans l'art alexandrin. Les traditions laissées par les 
bUrusqucs d autre part avaient toujours poussé l’art romain au 
réalisme et k la reproduction exacte de la nature. Sous la Répu¬ 
blique, la vanité des grandes familles faisait soigneusement con- 
ser\cr les portraits des ancêtres; et sous lEmpire, le portrait de¬ 
vint une forma de 1 adulation universelle envers l'empereur et 
envers quiconque détenait une partie de l'autorité impériale. De 
là tous ces portraits que nous conservons dans nos musées, por¬ 
traits idéalisés quelquefois d'emporaurg et d'impératrices déifiés, 
mais te plus souvent réalistes et vivants, reproduisant les traits 
distinctifs et individuels do chaque tête et la vérité vivante de 
l’expression. C'est quelquefois la majesté, mais c'est souvent la 
bonhomie, la vulgarité ou la laideur que nous voyons sur ces 
ligures. Toujours en tous cas elles sont traitées avec cette sin¬ 
cérité brutale qui fait la force do l’art romain. 

De très nombreuses épigrammos de l’Anthologie se rapportent 
à ces portraits, mais elles sont peu intéressantes, nous y trou- 
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vous peu de descriptions* Ce ne sont général n me ni que des indi- 
cations ou de basses flatteries* La plupart enfin appartiennent k 
Part byzantin. Ce sont des empereurs : Néron (XVI, lit)* Justin 
[[X,8(U) P Justinien (XVI f 62), Anastaae T Murcxem Théodose, etc. 
Quelques-uns sont représentés à cheval. Ce sont des statues do 
Fonctionnaires élevées par lu reconnaissance ou l'adijIaUüu de 
leurs administrés : un préfet de Constantinople (XVC 82), un gou¬ 
verneur de SmyruofXVI, H)> des juges, des curateurs, un pré¬ 
fet d*I Myrte (VU, 698)* des généraux [XV t M 32-iS) p des danseuses 
enfin (X VL 263, 26 4, 283, 288] t des mîmes (2Rft) et des cochers 
bleus ou verls (XVf, 335-3S8). 


Conçlinvm. 

Si nous essayons manilcnanl do résumer ou quelques mots ce 
que les poètes de ^Anthologie nous ont appris sur Tart de leur 
temps, voici ce que nous trouvons : 

Dans Lancienne mythologie, dans les mythes même de Bac- 
chus et d'Aphrodite, les artiste* ne voient plus que quelque 
chose de factice et comme un répertoire de sujets où ib peuvent 
puiser indistinctement suivant leur caprice, L’esprit Littéraire 
alexandrin dont ils sont pénétrés les conduit en outre aux sujets 
tirés des poètes et aux allégories toujours froides lorsqu'elles ne 
sont pas spontanées. 

Quant à l'esprit religieux, il se réfugie dans les images des 
dieux du petit peuple, Hermès, Fan # Priape, etc., mais il n'y a 
pas là matière artistique et l'art en pleine décadence de ce célé 
périrait bientôt si de nouvelles tendances ne venaient par ailleurs 
lui infuser un sang nouveau. Ces tendances se résument en un 
seul mot, le réalisme. On le cherche dans les anciens sujets eux- 
mémes h mais il se déploie surtout dans les sujels comme tes re¬ 
présentai ions d'animaux dont il est la seule raison d T é Ire* D'autre 
part le goùl pour les expressions de sentiments oûiïi pliqnés amène 
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^ une étude plus attentive du visage hurn ai a quï permet aus 
tendances réalistes de s apptiijuer à lu représentai iqu de la tête 
humaine, et c’esi ainsi que so crée te portrait qui, d’abord idéa- 
iisé, tend do plus en plus à devenir exact, précis et ressemblant. 
C est ce réalisme qui fait la force de l'art romain et qui {‘empêche 
de nôtre qu’une suite affadie de Ja décadence grecque. 

Ücrles ces indications ne peuvent nous donner qu’une vue don- 
scmldc de 1 art pendant ia période où nous nous sommes placé en 
commençant. Nous n’avons peut-être que trop élargi déjà le cadre 
que nous nous étions fixé. Mais il est encore bien des choses 
qui n y rentrent pas, et sur lesquelles nous ne trouvons pas même 
une indication dans l'Anthologie. Bien des tentatives, comme 
tUen produit toujours dans un an qui arrive à une époque 
aussi avancée de son développement, nous échappent, parce 
qu elles n’ont pas laissé de traces dans L’Anthologie. Tel est,pour 
oe citer qu’un exempte, le cas de l’école dite archaïsme, dont 
absolumenl rien dans l’Anthologie oe nous révèle l’existence, si 
ce n est peut-être parfois dans la langue certaines affectations 
d’archaïsme. Encore ne sont-ce là que deux phénomènes paral¬ 
lèles, et non un effrt et UDa cause. 


Paul Vitiit. 
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Qui contiennent la description d’une œuvre û art. 


Nü11 h suivrons* pour üt cataloguë, tordre des Htijiîli rçnc emius avons adopté 
*\um iirttffî étude, m tienvofAqlaui pAjfti ei’i n®m avant cité 1rs. «te 

eut épl^nmme^ La p. 1 carra* pou J a la p_ 315 du la ffev-uë. 1i p. TtÜ à la p. 30 1 . 
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pelles, XVI t î7^, E7i h ifli, 
ito. 

Aphrodite avec Atv*« DLfijjJ 
ApljiMiiîln sorl ant «h* l + cau T N b 
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LES mm DE UEO DE LA MÊME FAMILLE 


A Poccasifm il ini remarqoabJe travail de U* À.-F. Lièvre*, feu 
M, JuSitin Havel el SL Atig* Longtitm oui publié on I89l\ dans la 
ftzmteûrGhéûIüÿiçm r âeux articl&s très intéressants sur le nom île 
Ii( 4 ii gaulois Ewimnda cl ses dérivés 1 . J'avais muî-m u m«■ „ en 1891 , 
e esl-à-dire à pou près à la même époque que la savant Ljblio- 
thécQjre do !a ville de Poitiers,signalé la valeurgêographiijue dé 
cc nom eL le parti qu'on e ri peut tirer pour la détennînation des 
limites des cités gauloises 1 . Je nai daïlieurs t aucun droit » la 
prîorîlé. U y a plus do vin-! ans, en ofTcl, que M. l'abbé Voisin a 
appliqué avec succès celle méthode devant le Congrès archéolo¬ 
gique de UiâlQiuroiix 1 et rappelé, sur l'autorité d'un rensei¬ 
gnement puisé dans le Bulletin f/e l u Société des AntiçtUtirA dt 
l'Ouest* ce fait ai curieux s’il est exact, quEncore aujourd'hui, 


t* A.-F. Lierre, Les tfirmiti* triutois et romains entre la Loire et la Gironde. 
. T*“* “** eiU '*- lrt Oattkbf. Poitiers, BJuv, Ftov fl O, lSfti {es* 
irft des Mtmvira fcja s®e. des Antiquaire* dr r<W, 10H}: 2» Milton, 
Niort. L. Cl ou tôt, itfïQ, 

2. lirru* «rehMogfque, I El' série, L SX, p. 170 et ”81, 

3. OtotmiiHon* sur L, recherche des limites des rites gauhises, dune le Ont- 

S,*t fe£ St ,7 ' ■*" * 2 m,i ,wi - « * !«• 

et manurnentt salb-romaim de farrondmement du Blanc, 
^ ^ "*****'*.<* de Pnnre, XL* sesrion, à CbUaaumai, 1373, 

t S*Jt5r h * “"L* tJndrs), « ur l« confine de la Touraine 

. u ' m<K '77® J£9I, n? doit pis Cire confondu utt son homonyme 

o contempomm l abbnS Voisin, da Mans, chercheur ptraértfinl, mais dont !s 
laa^inri \an t esprit Bveuiureiix nnt soyT^nl donné prii£ à du flffLlinaes 
cntiqiies. 
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Hans le palois bas-poitevin, wyrandtë veut dire limite» fron¬ 
tière*, 

Los nouvelles recherches de MM. LÎ&ytc t llavei et Longnon 
ont amené à un degré Ho probabilité 1res voisin la certitude 
l'hypothèse que les lieux portant le nom â'Emranda, ou un nom 
lui étant apparenté do près, son! dos points d'une ancienne 
frontière entre deux nations gauloises. La liste formée par eux 
comprend vingt-sept noms, qu'il faut porter h vingt-huit par l'ad¬ 
jonction de celui de YÂitjurmide, affluent de droite de la Cha¬ 
rente et limite des diocèses do Saintes et Otïgouléme* cité par 
Jl Lièvre* p. 10 He la deuxième édition de son mémoire* mai*, 
comme fa fait observer avec raison SL Long non. lé dépouille¬ 
ment général des noms de lieu du terri loire français n’est pas 
aises avancé pour quelle doive être tenue pour complète* G + est 
a Litre do contribution à ce petit Corpus t que je vais signaler un 
certain nombre d'autres lieux qui semblent y pouvoir prendre 
place. 

Je rectifierai au préalable une erreur du Diciimmairê des Pmt&i 
concernant un lieu déjà cité, Gui^ande (Loire), Cet écart ü a pas 
cessé d'appartenir à la commune des Salles, à laquelle l'attribue 
la carte de 1 État-major, Guirande, qui paraît avoir aussi porté le 
nom é’Egttr&nde 1 ) est situé à 400 mètres a peine de l'ancienne 
limite des diocèses de Lyon et do Clermont. A la limite mémo 
existe un rocher remarquable connu sous te nom de Pierre de ta 


U Celle ugtîiififttioit avait déjà Hê nt Liraient indiquée en i-86t au Ccmgris 
archéologique de Fcratenaj par IL Cardin, Hé Poitiers, réponse à «Ü* quea- 
lion du progmmm* : Ett-U resté dam le patois bas pmürin beaucoup de mois 
d *oriyint celtique? Brader h liste des n^pns *U Jfcü ywi ûfïl £n mà ne origine et 
déterminer Uur tigniUcaiim. * M. Cardia p dit le compte rendu des stadeas, 
p, 50, fait remarquer qui) erï&Le un grand nombre de mets celtiques dans 
lldiome de nclra pays..* 11 ci la tomme exemple le mol fnarcmde qui signifia 
polnL extrême de frontiÊrei* borne; d’où Fort doit conclure que h pnèsencu de 
ce mol dans un fieu de^asl indiquer une limite de peuplade gnubiae avant Far- 
rivèfî de César. « 

2. Ch arc rond br, Iimaitetre wflmwnrtf des archives de la Loire, t + IL p* 78 
cl 79, Br 1844. Nominations de forestier il do sergent en U ehtteüinie M Cer- 
vitre, en remplacement de feu Bonnet do Gitrunde, de Umrande ou d'Esumnde, 
1453, 1155, 

EU* SÉRIE, T. XX1Y. S® 


370 


REVUE JlflClIÉOUKîTQüE 


Mute et sur lequel reposait encore* il y a une trentaine d'années, 
une énorme pierre de plus d'un mè Ire i P épaisseur, dont la sur¬ 
face supérieure* presque horizontale, présenta it une cavité pro¬ 
fonde de 0^,25 it 0 B ,3ü reproduisant la forme presque exacte du 
corps humain. On distinguait très nettement les contours de la 
lélflp la saillie des coudes, 1 empreinte du talon et de b plante 
des pieds. Bien que cette excavation ne fut probablement qu'un 
jeu de la nature dû à la désagrégation d'un noyau granitique, 
comme les rochers des environs en oiïreut de nombreux exemples, 
il nW pas interdit de présumer que la main de l'homme était, h 
une époque ancienne* intervenue pour 1 a régulariser. A côté et 
au-dessous de ce monolithe* le rocher de support était creusé 
d autres cuvettes où Ton croyait voir la place d'un taureau et 
d autres animaux. Tout cet appareil passait pour avoir servi à 
des sacrifices en temps lie calamité publique* Il semble résulter 
d anciens registres terriers que le rocher de la Mule s'appelait 
au ire Fols la Pierre de Samt-Marim et, selon eue autre tradition 
recueillie dans le pays* on y déposait les enfants morts sans 
baptême, dans 1 espérance qu'ils reprend raie ut assez de vie pour 
recevoir ce sacrement*. J'ai eu k plaisir de signaler b M. Buliiol 
ce curieux monument qui a malhenreusemciit été détruit on 
partie par des carriers** On no peut se défendre de la pensée qu'il 
avait été jadis consacré par la religion des limites et sa situation 
dans le voisinage immédiat de Guirande ni'a paru un fait utile h 
constater. 

Une autre observation est relative h Aiguerande (Rhône) et 
lgiierande (baéne-et-Loire), notés comme occupant, ce qui est 
exact* des points situés à proximité de la frontière du diocèse do 
Mèwu, Ce diocèse démembré, semble-t^il, de ceux de Lyon et 
d à ut un est rl une formation trop tardive (il ne possède pas d'at¬ 
testation antérieure au vi* siècle), pour qu'il n'y ait pas sujet de 

*; RwjMÎpnowwtt e?L I l^eELEni'n rtj L pris à tua dp mande pur M* I? chanoine 
™ s ^nE-G, ^rges en Güiisan, nneten ctïrh dù Centre. 

*■ L-G. ÜuSJiÿl et t. Thiujtier, foi mignon a If eu Ite de saint .U^rfOi d’d&ràf 
™ k* îMtiimmts popuhte* dm* le (dutn, p. 
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douter que, lors de sa création, la langue gauloise tût conservé 
assez i) autorité pour imposer un nom à ses limites : celui de 
/■iwj aurait sans doute été préféré. J'ai exprimé l'opinion que 
les lieux en question marquent la frontière primitive, outre Loire 
et Saône, dos cités éduentte et ségasiave*, 

\oici maintenant les noms qu’on peut, à ma connaissance, 
ajouter aux vingt-huit relevés par MM. Lièvre, H ave tel Lon- 
gnon *. 

“ d ‘ twefonda (Aube), lieu ou plutôt, ce semble, ruisseau, 
nommé dans un aveu fait en l iltO à l‘église de Lyon par Gan¬ 
tier, comte de lirienne 1 . Le nom \YEiventnria manque dans le 
Dictionnaire topographique de MM. Boutbt et Sicard, et le texte 
ou il figure sera plus utilement commenté par les érudits cham¬ 
penois que par moi. J oLserve seulement que le ruisseau d'fitue- 
fôiWtf servait de limite lt une forêt située à proximité de Pinoy, 
probablement dans Je canton appelé aujourd'hui forêt du Grand- 
Orient, cesl-à-dire sur la frontière des diocèses de Troyes et de 
Langrcs ou des Tricasses cl des Lingons. 


L Obserçtfioiu iflir ta mluTcht des limite* da dMj gaukJs'i, p, 5. 

■J. pa* anulile de reproduira ici ta ds eea T ; n j|t-huit noms. Ce 

vlr 1 l 77 V'ZT'f”' ’ 2 ‘ (Indr^t-Loire); 

7 V r 5 ; , 'TT C " drt) : S'füÿnmifeKVimdé*) ; * fMnyL») ; 

E£rS iJ* ^ r" : ^ Z"*™*** O^^LoirtJ; 9- InkJet 
mSïLjr < rn , d 7l' tU (Cornue) ; 13» F.yàXrwte 

£S?Tî - ? (“*«)! H* fytrandt (Loi™}; 15 " lgaerande 

7 n lÿ . ru ' l AI;i r r ) : 170 YwüMdn (OrnôJ ; IS- La Uli- 

, lC î™t“ i: iO* t»Jrrflnrff (Indrt-el-Laïre); 20= Inyranttt (Sarttie) ; 

" U * Grandes trente) ; 23“ ^ 
S?WanL- [Loire) ; 25- Guirande (Lot); 26- Guirmde, 

s&jr i,a ' to "* '“-‘"«««J < » m*~*. 

. . 8 ‘." Hett ? l> ° 1 àtnmtnù quod ego Gaulent, Mmes Breoc.iencoa 

Y Z ec<! Pîl “ "" Btmua J!c,llcel ïncipit i sta^no Item-ne et porri- 
À.ÏL ï U ’ qü " ld Ausum * et ;iL » ta« Profil, aupenuBflo 

a «“ ri R4 7 inL ' ft " ,tJe ®‘ r 'ter, supanmdo Rcyreot, protendilur 
“TT. J Me l? Renûdt ’ el " ,lh procedens extenrfitur ad ™ m de Frwlrt, ind<s 
a proe-îdii [,tr campes de Bru Vu r «que ab la Betmne item juiia h /V- 
vrone uaque ad Eiteraudnm; rarsus jUx^Jftsmmdaapcrrigkür usquoad ram- 
pos de IM# retrait per eampoa H„ H,. sn il ad nemns deBOHaa 

Ï2? t “‘T? ü *J u . e ll[ roresl Gmuriei, Hem in 1 er camus Mini 
uur.rir. el ««nui de Pimaco prétendit se usque ad campes Je Suer» « (M -C. 


: ^ *• 
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3 Q 4 _ Aiÿiteramte, aujourd'hui Gutrmde\ commune d’Ar~ 

feuillcs (Allier), sur la rive gauche du Uarbenau, affluent du la 
Besbrc, à plus du 10 kilomètres eu dedans de l'ancien diocèse de 
Clermont, Celui-ci émettait à l'est, h la hauteur d‘Arfc*ttilles, une 
pointe géographiquement peu explicable et qui. dépassant la ligne 
de partage des bassins do I Allier et de la Loire r avait son exlro- 
mité à Vivants, tout près de ce fleuve, Ce canton dépendait-il pri¬ 
mitivement du terri loi ro d’tm petit peuple à déterminer? repré¬ 
sente-t-il un lambeau arraché au pays édueu ou à lu Ségmüavîe 
é une époque et dans des circonstance» inconnues? Dans ce cas, 
il y aurait doute -sur lu cité à laquelle appartenait la station 
à'Ariaiïca, dont je pense avoir retrouvé les vestiges ensevelis 
sous les prairies qui bordent la petite rivière A'Artdhe, anjmix- 
iriiui de Berger, entre lu Pacaudière et S a i n l- M iirtin-d’ Estre au x : 
on ne pourrait raUribiier aux Àrvornes que sous certaines ré¬ 
serves, 

31 ,— /iyifwwn/f, htUiivilii de Lu commune de Chaveyrial [Ain), 
ainsi nommée par Gassini et (ifiémnrfr c pur T Étal-major, iewr- 
randa au x« siècle*, au bord d'un petit affluent de gauche de la 
Veyle, Ce Itou est eu plein diocèse ancien do Lyon, près des 
confins attribués par Auguste Bernard au petgulm Zugtliwctaix t 
subdivision assez mal définie du grand pa<jm du même nom 3 . On 


Huiguv, Cartuinirv ftfvnMiî, n* 106, p. 116. La suite de fa charte non* apprend 
r|yr la population dus biens tenus en (lof de l'église «le Lyon était d’environ 
300 feux). 

I, Cn-uini, feuille 51 ; Cbotaud, Jljction, de» (fcitf fta!>Uh rte VMirer. Le nom 
tlWijjiierande «1 ewis eut fa carte de riitet>mij»r. Arfomlle* est connu par les 
souterraitiB sombre p s et «l'üne un [h-u incertain creusés sur Bon terri loirs. V, 
Francis l’irai. Les sauter raitu. d'ArfcmlUs, flans In flct'Uf Wlowwér, t- « 


p. 3i0, . 

2. Hemard et Druel, C/virtf* de Clttnrj, n* 1077, Mais e'fcal à tort, je crois, 
que Hn;;ut {(VM. <ie Suint* rincent de ildern. p. 558) rapproche cet h(?o^ 
rende d'un |mu <n?munmr/rt (mauvaise transcription pour Ewirattda) mentionné 
an t m siéclé. dans Is charte n» 313 du même carluluire, comme situé in jmgo 
LUijrtuneive, in yinrbtu /Vxf ru'ucmsc ; il s'ugU sans doute dans ce texte d’Ai- 
gucramln, commune de Welle ville {Rhône}, le n* 13 de le liste tle il. H «et, dans 
le voisinage do Draoê-Je-Pannex, (‘mirMwcus 

3, Cnrlut. de Sttti/jnr/ rl d'Ainny, p, 1080 et carte. 


. v. 
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peut supposer qu T Kg-u Grande est un point Je la limite Je deux 
peîiu peuples absorbés dans la cité des Séguslavcs, qui devint 
plus tard celle des Lyonnais. Il occupe une position intermé¬ 
diaire entre celles qu'EniesL Itesjai dius assigne aux Aulerci firait- 
novices. t au nord, et aux, AmAorri, au sud*. La plupart des 
géographes proposent bien de placer ces derniers dans le dépar¬ 
tement de TAiu, dans langle formé par le Rh-Ane et la Saéne ; 
mais le même accord n existe pas pour les Âvlerci Brùnnûmces, 
sur l'habitat desquels on ne possède aucune indication précise, 
et toute conclusion les atteignant ici en particulier serait pré¬ 
maturée. 

32. — Ëÿûrtmdc, Esgaran'ia au xiv fl siècle 1 , corn mime Je Rive- 
dc-Gier (Loire), sur l’ancienne route du fthOne a la Loire par la 
vallée du Gier. iVcsl maintenant un faubourg de Ju ville. Ce lieu 
est à une distance assez considérable, 9 kilomètres à vol d'oiseau, 
de la limite Ju diocèse de Lyon qui* dans celle partie, était sé¬ 
parée Je celui i)i! Vienne par la haute chaîne du Pilai. Le champ 
est ouvert aux conje et lires* Je me contenterai de rappeler que, 
sur un projet de carie des immigra lie ns étrangères dans la ré¬ 
gion lyonnaise, dressé il y a quelques années par M> André 
SSeyerl, lo massif entier du Pilai, entre le G fer au nord et le 
Rliene à Pesl, esl assigné à un peuple indéterminé, distinct de$ 
Ségcisgaves et des Allobroges; j'ignore quelles raisons ont con¬ 
duit cet érudit confrère k eti admettre l'existence, 

33. — Àrguermde, commune d'Ixon (Gironde)* entre Bordeaux 
el Libourne, dans rEnlre-Deu*>Mcrs, Ce nom a une telle res¬ 
semblance avec celui d'Aïguerande, qu'il est difficile de ne pas 
je regarder comme eu étant une déformation* Maïs le lieu auquel 
il s'applique est placé fort averti dans le diocèse de Bordeaux. Si 
donc il représente une ancienne limite r ce do peut être que celle 
à\m petit peuple aquitain annexé de bonne heure aux Biiuriÿes 
Vtvisci. 

L ùéütfraphû de la Gmb w i* IL pb V, 

2. M _-G + Gei^üû r Lu vmr* fmî iqw* du «u.. d^tenmm^s jwir hâpi- 

|d ut du moÿtn figt* imjU- 330. L'Etat-major artbogniphi* fautif emenl 


-r 'j ... * ■ - r 


374 RE VT'U iftCliÊOLOGlQGE 

34. - G véranda ou ta Guêrtmde (pour T Agitérandr ?), Guié- 
rttnde sur la carte île Cassinî. lieu détruit, commune dErvy 
(Aube) 1 . Ervy est situé sur la rive droite de i’Armance, à l'ex¬ 
trême limite de l'ancien diocèse de Sens, que cette rivière sépa¬ 
rait du diocèse de Lungres, 

35. — Crttérandè, hameau partagé entre Foulbecet Saiot-Sul- 
pîce-dü-Gribouviik (Eure) 1 . Ges deux paroisses »lo l'ancien diu* 
eèse de Lisieux sont riveraines do la Hillc, qui séparait ce diocèse * 
de celui de Rouen ou ks Laxocii des Vetioeassês. 

36. —La Guëratute, ruisseau, commune de Vélines (Dordogne)*, 
près des confins îles diocèses de Périgueux et de Bordeaux ou 
des Petrveorii et de? liititritjes Vivisei. 

37. — Géorand , ancien château, commune du Gros de Géorand 
(Ardèche), i.e lieu s appelait autrefois Guirando, nom dans lequel 
Vo atone méridioual remplace IV muet du français Guirandi! *. Le 
cas de Géorand est curieux et roppolle celui d’Aiguemnde ( AI lier). 
n a 30. Par une anomalie bizarre, les sources de la Loire, dont il 
osl peu éloigné, appartenaient au diocèse de Viviers et appar¬ 
tiennent encore au département de V Ardèche; mais il n'est pas 
impossible qu è 1 origine le domaine des Vellaves se soit étendu 
sur la vallée entière et que leur frontière ait coïncidé avec la 
ligne séparative des bassins du l'Océan cl de la Méditerranée. Le 
nnjn de Géorand serait un souvenir de cet ancien élut de choses. 

38. Guérand#. hameau, Gudrand, ruisseau de la commune 
de Ménéac ^Morbihan' 4 . Ce lieu, qui ne parait correspondre à 
aucune limite diocésaine, est situé h. l’intérieur du territoire 
communément attribué aux Cunosofitæ. Je ne me sens pas en 
mesure de proposer à son sujet aucune conjecture, La cité des 
Cttriosolitæ parait avoir disparu de bonne heure et il règne une 


t. Boültol elStsard, Dieifon. lapogr, dti'Aube. 

2. De Blesser [Ile, Diction, topogr. ilê i'Eute. 

3. Uft Daurfues, Diction, topogr. t h ta Tinrdôgne. 

4. Ru il lurd-lîrûlmJ te* fi t Lwûjf lie tu Marche, Titre, de h mamm Mc tlt 

Bourin, n 4 * 1037, 3510. 

G + Etoaensvreitf, fHctimi. (opogr. du Mùrhihtm. 
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certaine incertitude sur l'habitat des peuples qui occupaient celte 
région de la Gaule. 

39. — ta Gttérmde, commune de Ilénan-Hihen (CAtes-du- 
Nord), est aussi un lieu situé it l'intérieur du territoire présumé 
des CttrhtuliUv el je m'abstiendrai pareillement de toute hypo¬ 
thèse sur la frontière à laquelle il a pu appartenir, étant admis, 
bien entendu, que son nom n'est pas une déviation moderne d'un 
vocable étranger à la famille do ceux que nous étudions. 

-V0. — Èvnm (Côtes-du-Nord), En revanche, le nom d’Évran, 
moine département, semble devoir y prendre place, bien qu'il se 
présente à nous amputé de sa syllabe finale. Êvran est situé à la 
limite extrême de la cité des itedotm et il est identifié par 11. Lnn- 
gnon mi Fine* de l'Itinéraire d'Antonin 1 . Or Fines parait bien être 
l'équivalent latin du gaulois Ewifiutdn. Celui-ci sera devenu 
Evrunde cl, par apocope, Évran. 

il. — Uuèmnd, Champ -Guérand, bois, commune do Monliers- 
stir-Saulx, forêt d'Argonne (Meuse)'. Ce nom, comme Je précé¬ 
dent et comme celui de Géor&nd (u n 3j), apparaît dépouillé de 
la désinence féminine commune à l'immense majorité de ceux 
relevés jusqu'ici. Sa forme ancienne m'est inconnue. Sous le 
bénéfice de celle double observation, je crois pouvoir l'introduire 
dans lu liste, Monlicrs-sur-Saulx étant une paroisse frontière de 
l'ancien diocèse de Toul représentant la cité des Leud, sur les 
confins de l’ancien diocèse de ühàlons représentant celle des 
Catataum. 

42. — Gu&ande, commune de Leroux-Hottereau (Loire-Infé¬ 
rieure). Ce lieu ne coïncide avec aucune limite do diocèses, non 
plus que Gn&ande, chef-lieu de canton du même département 
(a" 27}, sur lequel M. Longnon garde une prudente réserve que 
je ne puis mieux faire que d'imiter, tiuérando est situé au midi 
de la Loire, dans l’ancien diocèse de Poitiers, que ce fleuve sépa¬ 
rait de celui de Nantes. 81 le lieu el le nom sont anciens, on pour- 

f. A liai hiitorifUt *khi France, p. 28. 

2, Uénard, thVh'on. topo^r. <te ta Voue. 
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mit supposer qu'ils marquent la limite enlrû les Picions propre¬ 
ment dila et les Lémovices armoricains* peuple que MM, Deloohe 
et Lnngnon conjecturent avoir occupé lu partie du diocèse de 
Poitiers comprise entre la mer et le cours inférieur de la Loire 1 , 

4K. — Les Guirande* w commune de Ferreux (Yonne}* Ce lieu 
est en plein diocèse de Sens* à une quinzaine de kilomètre» de 
celui d'Auxerre, dont plusieurs paroisses le séparent. Il est ce¬ 
pendant possible que son nom demeure comme témoignage d'une 
très ancienne démarcation territoriale, C'est à peu près dans 
cette région de la Gaule que quelques érudits soupçonnent 
I existence des Âttlerci liratuiovice s que d'antres* h lu vérité, 
placent ailleurs (y, n ù 3l;i : s'agirait-il d'un point de Sa frontière 
septentrionale de ce peuple ? 

44. — Jm Goirandt?! commune de Massignae (Charente). Je 
présume, saus pouvoir Faffirmer* faute de connaître la prtm&ït- 
dation locale* que celle orthographe toute française empruntée 
au DicfioïiH&irè des Postes cache le nom de ta Guêrandi, i final 
atone. Quoi qu'il en soit, je constate que MafisïguÉiC est sur les 
confins des diocèses d'Angouléme et de Limoges* 

45. — fji GwrmïiUt\ commune de Badcfols d'Ans ( ] lordogiio i, 
donne lieu à la même observation* Uadefûls est sur la limite 
extrême des diocèses île Porïgueux et de Limoges. 

4C.— Im Guinnuie, commune de SoJliès-PonL (Var)? Je no 
cite pas sans hésiter ce nom, don t ta désinence pont être regardée 
comme ayant smbï le même accident que celle iâ'Itiÿrmm *$, le n D B 
de M, Havel. Sons sommes hors de la région où (es termes géo¬ 
graphiques apparentés à Ewirandtf semblent se reconlror dune 
manière à peu près exclusive* et je ue confiai* pas la forme an¬ 
cienne de celui-ci. La Guiranne est au milieu do l'ancien dio¬ 
cèse do Toulon, Si vrai me ni il y n eu Ih une frontière* ou pour¬ 
rait penser à celle séparant les Stÿùbritjii des Gûmàitdlki. Mais 
loui rrîa est fort incertain et si je mois La G ni nan tie eu ligne* 
avec un signe de doute, c'est pour échapper tin reproche de ri'ein- 


1. Atlas historique de h Franrc, p. J|>, 
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ployer tjDfl les vocables dont il est possible de tirer parti ■ a raison 
du site des lieux qui le* portent, pour justifier la signification 
attribuée au mot Ewitanda, et do négliger volontairement les 

autres. 

J’arrête ici celle liste, à laquelle je pourrais ajouter encore 
quelques noms, mais d'une filiation trop douteuse pour que, 
malgré certaines coïncidences géographiques assez remarquables, 
ils puissent être rattachés ans précédents avec certitude ; sur un 
terrain aussi peu connu, on ne doit s avancerqu avec utio extrême 
prudence 

Je ne doute pas d’aüteurs quo rie nouvelle» recherches entre¬ 
prises simultanément sur divers points de la France n*amènent la 

découverte d'un certain n.hiv d'autres noms de lieu rentrant 

sens conteste dans ceux du type étudié. 

Parmi ceux catalogués jusqu’il présent, deux sur 'rois envi¬ 
ron appartiennent à des lieux situés sur les limites connues de 
diocèse* et de peuples anciens. C’est une proportion considérable; 
elle deviendra tout k fait probante, si l’on veut bien remarquer 
, 111 nombre des paroisses situées au dedans d'un diocèse est 
de beaucoup supérieur a relui d. s paroisses frontières .11 eu res¬ 
sort avec évidence que la distribution des noms de lieu qui nous 
occupant, de préférence le long des limites diocésaines, n'est pas 
un clTei du hasard et qu’il y a entre ces noms cl ces limites une 
relation formelle. Tout donc tend ii confirmer la loi posée par 
MU. Navet et Longnon, Dès Inrs, il doit être permis de l'étendre 
même aux nom» qui lui sont en apparence réfractaires et de 
voir dans la plupart de ceux-ci un souvenir de très anciennes 
frontières correspondant soit à ta délimitation primitive des cités 

t, It sonnent notamment de se tenir en gard-.* «outra les dérivés pouiblea d* 
«.mromêa, ffUarewfe, tfnreniu*, réserve .Je chasse (v, Dwtngvj. J« n'oserai? 
nssurrf que quelquee-uns îles (iutfmniJe allégué* ne reconnu isaent pas rttteèty- 

™ lln^toeuniBnl cité par M. te vicomte O. de Poli {IflWét* ÿiniatvjiffin:dtt 
Cuurtin, n. mao lionne une terre et seigneurie d’InjMiwiï, * présdx Kim* ■, 
q U j aurait été donnée an iSOTi par la reins Claude it Julien Bougé, son apollm 
caîra. J’igîîjüre où ce li^su est ssüuêe 
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qui oui survécu à l'indépendance gauloise; soif au territoire des 
pelils peuple» qui leur furent annexés vers Je temps d'Auguste. 
De beaucoup de ces peuple» il ne reste guère que le mm et tout 
espoir pouvait sembler perdu dûssîgncr même approximative- 
menl le» bornes du pays où ils étaient cantonnés. Un nouveau 
moyen s offre d'aborder ce difficile problème, et ainsi ce qui était 
une méthode de vénfioûtîon devient une méthode d'invention. 


Vînceni Dï iunu, 
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CACUETS D'OCULISTES ROMAINS 


VH, — Il É DEC! lYS - OCULISTES. 


i 1 Mêdttkn-Qtuikte* dont tes noms sont connus par des cachets * 


NOMS 

PROVENANCES 

»>a üciirr». 

NUMÉROS 

ou 

rnÜKlT tiTSXWL. 

Il M . à ... «. C. 

Bayeus. 

aÜ. 

AMapLus (ïoy T Jfartjjttuf). 
C. AcfllLLKJUS. 

Amiens. 

4 . 

A m us Théophile 

Sienne? 

i? 3 . 

AïUUs FqLîhus. 

Inconnue. 

134. 

Aèljus Tryfon. 

Collantes. 

□0* 

AGATIIO (fOy* /’GIIJIiï). 

Cn, Allumas iValalis. 

Reims. 

ik. 

Q. Aluiuè Vil a lia. 

Ver Lui IL 

/ 

1S1. 

ALUuatta. 

Nais. 

toS. 

A tt" s ait dut fvoy. jLuir?iu)< 

C. AUEJiitPs Nlatiirns. 

Clemi on UFerrcmd. 

47 - 

Q* Auuus Tbreplus. 

Amiens. 

“T/ 

5 . 

Amnodio (voy. ¥italîu$y 
Arnaud us {voy. Atitf ri.rjmj ) 4 
Amunrlus (voy, Vaferim), 


i 


\.\ù\T U* Cdmér** d* mai-J aïn, jiiLllc!-aoûl P if n tendre-octobre üOTpmhre- 
décembre IBPJ^ jaimaMftrrâer *>t raarv-STrii î#W. 

2r L'at tlite trï* Cftiuptèlc Ci très aille de* médecin rwnrdai adêjâ Hè 

donné# ur M. âalrnuua h élu ne Ij il au- la tfnrA 3* tiriâ, i Xî + MBS, 

p. 25* et sutranlcs. 





















r-KVi'R a nl’11fini.ivi(>.i l:K 


NO il S, 

PUOVKNANCKS 

DU CAÇELS. 

NLHKKflS 

au 

! MlÉhK'VT Hicvni. 

Ândîûtiua. 

Inconnue. 

« 

n5* 

C, CçnsarinuF. 

BüvaL 

17. 

T, Astïëtil-s Omis II iis. 

Mandeure. 

94* 

T. ANTONtÜB? 

Liftlelwmigh» 

84- 

Sei. Anton ira A Lia tus. 

^-El tonne ■ le- Molai «I 

*a 

L* Antcniü* Kpîleclufl, 

Bavai* 

iR. 

Anton ira Second us . 

Rïtliurg. 

;u. 

Api»! a ua tu». 

Amiens, 

B. 

ÀpollaDaris. 

Àpollinaria(vay.£7w^iv#).i 
Àrio *■ i&l us ( voy* Vindàcîn s :j. 
ArîglioV (voy. Juiiu*}* 

AYiesbarîçn. 

189* 

C. ÂsiFKTiNiüs Âmandua, 

I.arj'ibêse, 

78. 

L. À&UETÎNJU8 Scvenis, 
Atiliums (voy. Julius), 

Al talus ^vey, Afltonitt*). 
À1lalu& [vuy. Julius), 

C. ÂTfiaus Lâlimis. 

Reims. 

l-(u 

Beau ne. 

27- , 

T- Ai'i’tüs Divîxius?, 

Karlsburg. 

if 

I 6. 

Ch Attira VictûriiiUË. 

Àureliamis (vüy, Sotlim ij, 
ïh II dura (voy. Tittiw). 
Barba ruy (voy. Si/inxj. 
lias il eu i (voy, Jm tintas) 

B. i&»lina (voy. Flanins), 
ELjiuIus (foy, Ciniumm* 

nius). 

C. ..,. (voy. A.^) m 

Trêves. 

.80 

SI. C .,, Cekitius. 

Satnl-Cliêron, 

iGi. 

T. C . P ti il unie ri us. 

T lion ri. 

177- 

M r C. M *. Itectus. 

FanUdne-en Sologne. 

64- 

0 . Cal ... Catadus* 

ÜrumnÜu 

4i- 

L. CaeüILS PtlentiïË. 

Catenod (voy. 

Calliains (voy, /u/ïuïj* 

Lyon* 

SB* 

Cuinpnus, 

Sens. 

169. 

Cmididti-s. 

Yorck. 

igX 

€ + Gap t * + p, Saîûfïiïinup + 

Inconnue. 

m 

(j. Cakminkuë ijuintihanus. 

SaiiiL-Miircou If, 

iB.j. 


Mayence* 

lOÛ. 

Car jm j s (voy. J'ïrim), 

Ciotlia. 

BS, 

| C. Cassis Gy n sur. 

La vignv. 

7 l J- 



















FLECTËiL DE* CACfflîTS D OCULISTES lïOMAISS 


m 





NOMS. 

PtlOVESANCES 

ma (HtHFpv. 

NUHÉHÛ3 

AU 

rfcfc&EAi- Hscum* 

*> 

Cas^iüh Jiicimdua* 

Revrn^ 

i4i. 

Mi Cassius MarciawUfi- 

ftauep. 

,3 7- ; 

Cal&dns !>oy. Car *.), 
Catulti^ ivey- jUomuf). 
CeMnus (voy, C«.)« 

Causer (voy, Cas*ifi$)* 
Germon mis (voy+ Amiiiur}. 
Charita (vay. Julius)* 

Lyon? 

B®. 

G. CisiUsmiNTDS Btand us. 

G- Gispiua Siacus ? 

Vichy 


G1 LL 1 1 LS [¥0;\ /ll/lU* . 


i iS. 

Claulhg 

Nîmes* 

T. GlaudeüS Àpollittarî*. 

('jL.lt lUi, 

Gfi 

T. Cgvudips E*ycfaus< 

Véienobres. 

i»3. 

Glaudius flilus. 

Bavai. 

’ît* 

G, CytijDiDs Immunis* 

Mjindeure, 

9 S - 

CLAüi'iLts lsidonis- 

Bjvaii 

’9> 

L- Glaudius Mirliniis, 

Naix. 

icï. 

M. CuAüDiua MajüfiuE, 

ReiiïiE. 

U*. 

T. Claumus Meaaop? 

Wroceaster. 

lç(-4 + 

T, Clàuüjus Messor. 

Famara. 

Sa. 

T. GlmHNUS Dnesiphûrüâ. 

Artois* 

10+ 

C. Claüpios Primas. 

Gessey^r-Tille. 

45. 

Gle&iis (voy. Ihtr&niiu). 



t\ Gi-ûu...*. 

.Londres» 

85. 

Gtnv.**. 

Thôrûuimne, 

lyS* 

Cosinus, 

Arles. 

ia. 

GüWa (vDy. PitiviUf ]. 
Créons (roj. Vîfrlliui). 
Dûcimînus f voy- Iflpiiul* 

Paris* 


Décimé üs Haviaiws. 

iat*+ 

G. Uoiemo. 

Suite. 

3G. 

DimkLus (voy, Pump ,.). 
Dîooysodaros {voy. Julius}. 
U Sony sue (w>y* Lucius). 
Dim lu* (voy. ÀMÂu} + 



Dycîlas (imy. Jutias). 

C, DoMimis Magnua. 

ÜuurJ-m. 


C. DufiOJïius CloLus- 

Samt-Rêmy. 

Villes, n* g- 

1 KD L iaius 

üe&inçeiiir 

*9- 

E phi us Facundus. 

Rotne. 

iSttr 

Eaychua (voy. Claudia*). 
Evelpîstua. 

Seppoîs-le-Haut. 


i;a. 
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Eiigenïu&, 

Eulyeliés* 

FsioJLs [voy, Ilêtittt)* 
Facundus (voy* frpriiis). 
L. FiNiua ÀgaÜio* 

Fdidauus (voy. JWtiuL 
Félix, 

Fen>ï. 

Fïdus (voy. Ciaudtus), 

Fi Ion i a mie (voy, Marcim) 
Firmiftnus (voy, liirnui. 
C* Fihm ius. Severus. 

FEaviamia (voy. Décindm) 
Sas, Flavius nagïtiii-i. 

P* Fiivitrs Martial ig. 

T, Flavius Respectif. 

Flavius Secüüifijg. 

Fuviua Théo. 

Fï orentinua ( voy* /7/r a uf- 
mW). 

Ftoriiâ [ vûy + ju/iïu). 
Frtlimifi (voy. 

Fronjmus (voy. Loîht$s\ a 
P- Fulvius Cüttâ. 

C< FusciAfîiuâ Judas. 

D. Gallius Sedtaa. 

L. G a vins Epaphrodilus, 
Cenligmts. 

Glyptu». 

Gracilja (voy. PaL„)> 
Grnecinu&fvoy. Pompcim), 
Hdtodurui voy, VurUixy. 
Holina (voy. Jumu*), 

UoHua [voy. M am Â 
P. Helfus FacilU. 

Hemdes (voy. fftpiu$) m 
Herusistraliig {voy, Viceî 
Uns) B 

Il armes? (voy* /f.„.) s 
Henni d îus [voy. SoUîtuj. 
Jiemphîhis. 

Hihpiluus Polyümug, 
Humius Firmianus, 


PROVENANCES 

Àfefl O^IIAT*. 


Trêves. 

Fon laine- Va I mon I. 


Saillie Colomb. 

Sens, 

Lyon et Reims. 


Reims. 

Merdriguac. 

Savigoy. 

Worros. 

tiaint-Altaps. 

Pari?, 


Cotnpîègne. 

Rein»* 

N vous. 
Reims. 
Naix. 


Vienne [Isère). 


NUMÉROS 

ut 

PMsï %i HCOItL 


Lyou. 

Reims. 


l 79- 

GS + 


16 a. 


i;a. 

90 et i.Rl. 


lût. 

*»*- 

t5g- 

117 + 


i.R 

5a P 

14 ^. 

i2 

l.Rî. 

I 08 . 


iSt’i, 


yl. 

lifü* 


4 
























T. 
h. 
G. 
C. 
T. 
G, 
M. 
T. 
C, 

r„ 

M. 

C. 

L. 

C, 

C- 

Q- 

G, 

L 

M. 

Ai, 

Sfli 

L. 

T. 

T. 


L. 

L. 


Hjpiuia (vdj-, Sulpiriut). 
bien eus. 

Immun» fvoy. Clauditu). 
LsadeLfus, 

Mdorus fvoy. C/aïfdfrpiA). 

Januarms. 

Jason. 

J tic undns fvoy. Caf-riiu)- 
Jucimdus fvoy. /m/ïim). 

J nous (ûli Juihu). 

Julius. 

Julius, 

Jùuus> 

Julius Anuuiduâ, 

Jtruus Arialio, 

Julius ALüianus. 

J u 1.1 us A E La] us, 

Jdljus Callislus, 
lu MUS Charité 

Julius Gin ms. 

1 UU us DÎDnjBodonua. 
Julius Dociîas. 

J LU us Felicianufl, 

Julius Floms. 

Julius Jucundus, 

Julius Juveuis, 

Juuüs Libyens. 

Julius Lunarïs. 
luLsus Murranus. 

J U u us Mu;ii!!!§. 

Julius Pr^culua. 

Julius Sabimia, 

Juuus Satyres. 

Juuos S&rJulus. 

Julius Seaex. 

Julius Victor. 

Janianus, 

Junior (vo]f. Manunuxj. 

J Uni us Ileliua, 

Jumus Maoimia. 

Jtfjaus Phitinua, 

J us jus Tau rus. 

J uni us Tannin 


Heaiine, 

finnois. 

Pêrigutux* 

Wiesbaden- 

Üavai. 

Lîllebonne, 
Perpézaede-Noir. 
J néon iiue. 
Charbonnier. 
Dijon, 

LiUebanne. 

Vdrone. 

Besactfûq, 

Lille lia n ne. 

ÜavaL 

Lydney. 

S&înl-Àlîwiiîs. 

Gewey-aur-Ti(!e. 

Lyon, 

CoJchester, 

Wdrma* 

Nëris. 

Cantine?. 

En Angleterre. 
Londres, 

En Angleterre. 

DanealàL 

lîalh. 

Bnnnalfa. 

Heerlen. 

Naix. 

Nak. 

Noix. 
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NOM S. 

PROVENANCES 

Hb cioeri. 

NUMÉROS 1 
au 

rPÉ4Cxt ikhul 

Juvcnalta, 

Juslus (*oy. /ItacïiîTrtWj)* 
Juveim (v&y. Julius), 

Orange. 

m. 

Jurenia (voy. jWonimr}. 

Golden bridge. 


M JuvemtiUS Tutianu». 

fi 7 . 

KaÜdianus. 

Bourges. 

40. 

Q, L ++ , DeuïiysÎus, 

Arles. 

|3. 

M- L... Maritifmiis» 

Pleseie-BffPiiH 

ï,U 

L- Latiniüjj Bahtleus. 

Rome. 

t5L 

L. Làtinius Quartus* 

I^ilinuB- [?oy. J f Fictifs;. 
Latin us (\ ! oy . Vafcriu*)* 

itiegel. 

1 5dn 

Lepidtiÿ. 

Libyens j\oy, Julius). 

Ssalburg. 

ï5Sh 

T. Imuus Fronimu^. 

Carbec-Greslaiii- 

4a- 

C. Lro.*, Sahiima. 

LfrsançQEi.. 

ii. 

C. Lucgtos Alexander. 
Lunarïs [voy, Julius], 
M.,-.- (vov. lintuiius) É 

Maeslricht. 

D^- 

G. M.,„, Hélium 

Poitiers, 

*35, 

L. M.».». Memniiï&lis. 

Mncriiiiis (Aoy. Junius). 

Batkkuï ne. 

i3y. 

Q t MAKTiUà Tbreptua. 

Bavai, 


MagilUtut. 

Matous {voy. DùfïHUus), 

Reims, 

i 48 . 

G. MànuuiüsJ unior 

MeU. 

mû. 

Marcel h au 5 . 

G>ndé-sur-ltol, 

53, 

— 

Amiens. 

7- 

Marcel lüB froy. Munatins), 

Reims* 

i4 fi et *lï) 

\farciaiiLja. 

Marci&Ems (voy, Cas* tus], 
Marcio nus (roy, Sextuis}* ! 

KnJârbeiten, 

61 . 

Minerai 

La Héiie. 

7 1 - 

D. Marchés. 

lionne? 

*74- 

Ma noua Cal u lus. 

Wiesbaden, 


Marc l u 3 Fil uni a nus, 
Marltumus (voy, £uci(tf]» 

Reims. 

ijï. 

Ma rit om us. 

Roing, 

.1e>. 

| Scx. Martlhius Àiilspius* 

Mariions (voy. L/atufm#)* 

Vieux, 

iS7, 

Th MàRTïus Servandus, 
MatMianus (voy. Smius). 

Wittbaden. 

4 %. 














RELIE IL P ES CACHETS îp" OCULISTES ROMAINS 


sas 


NOM Sa 

PROVENANCES 

nsa çacjieté- 

. | 

NUMÉROS 

au 

UC CUL ISlUKÏ. 

Mal uni s (ïoy* A fowmi). 
McfùtJtijlu? (voy. 

Me Damier voy. Satvius), 

M. MesshjS OrgilUB. 

Sdunyey. 

i fi; 

M essor {vo y. Ciandi u*j. 
Hioervind. 

< areticeslor. 

46, 

■G- Müntius J j venin. 

Krdblrbeiîeu, 

6i + 

Munatïus Marcel lus* 

Senlk. 

j es. 

MunatîUS Turilus. 

Nîmes, 

1 1 n 

Mummwi (voy* Jutim), 
MuKicus (voy, Jutiu*). 
Nataueuub VïcLûinous T 

Vienne (Autriche). 

a«5. 

-ViUiiüs (voy* Atéinim) m 
Nigrjnus (voy. Pompciui], 
0n esi pim rus ( v k Cia ir dim . 
Ûrgilua (voy, Messiur)* 

B- P* + ... YillUDlIS* 

M-elg. 

104 * 

C. Pal*.*. t Gracilis. 

Loi cesïer. 

fto. 

Paîermis voy* Caemim ). 
Paierons (voy. Ttrentiw)* 
Paulin us. 

Inconnue. 

lin. 

Philinus [voy. Junim), 
PEuhmenus (toy, 
PhroTumu*. 

iéna. 

■J 

Ses. Pieuiîus £uporste$. 

Bavai* 


Plotinus (voy. /?u*, t ). 

Ses. Po.ôilenus- 

Beauvais. 

jS. 

Ses. POLLElflUS Solïerrmis. 

SûinL-Pri vat d 1 A IIier. 

iG5. 

Poljlimus-voy. Hirpidius)* 
Pompeanus. 

Nîmes. 

lia. 

L, Pompeilts Niyrinus. 

Alluy. 

3. 

Q. Pompeïus Dimïotüs. 

Mayence. 

lOl* 

Q. Pompeids GraeciüUB. 

Dalheim. 

Mi. 

— 

Fhiiskmrte. 

i3S + 

Pritnus (voy. Claudia*)* 

Prochaines 

Bûtiirwnaifi. 

A®. 

Proeuks. 

Nêris. 

i iG + 

Proc liE u* (voy. Juii usj. 
Qiaadua jvoy + 

Quint il Janus ( v. Cnrm im u*}. 
ReclUH (voy* Ctovdius]* 
Regmufi (pu Hëgimç*}, 

Al loriot. 

îm 

Ite^pecliis (voy* Flavius), 

ut* série, t. xitw 


MS 






















fw r 
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PROVENANCES 

M'JIÉRUS 

NOMS. 


au 


htf cagiirïël 

rjiÉSOT nlICLStU 

Scï.lip,. , Hernies. 

Rame? 

153. 

Romaniis fou RohaïUUS}. 

Bavai* 

%i- 

C. Sgoiantob Slepbtnus. 

Vilkfrariehe. 

ina. 

Sex- Ru ma mus Sy m mfttS. 

Raint-Aubin. 

i Go. 

Ru Emus. 

Pérouse. 

i3 

C. Ru.,**- Plotïnus. 

Reims, 

i5o. 

Sabiri ian us ( voy. Cap .. * ). 
Rabinianus (vqv, 541*-+]» 



iabmuft. 

StÙRttt (voy. Luc.*<), 

CSjLirJjonnier. 

44- 

L. Siùaüfi Menaii«1er. 

Besançon, 

3b, 

Save... 

Ferma. 

63. 

Ranetus (voy, Urbicius). 
Sàt...(üü Stat.^) Snhinia- 


33. 

nus + 

Besancon 


Sityrufi (voy. Juiius). 
Secundo* (voy h AntQitin&) r 
Seeundtus (voy . Fia ràifj. 
Sedalus (voy. Julius)* 

* 



Sedulus (voy. Faifnwj}. 
Senex !voy. Julius), 



Senivb Matidinnus. 

Compïègne. 

Sa. 

C h Sënt*« 

Pén^uetix. 

Orléans, 

i Ai. 

Sennius Virilis. 

ib3. 

Seftimïu* Sulmchiaiius. 

Nuits. 

37 , 

S&rvaadtia (voy. iVartim). 
Salua (vuvp ua//zut)» 

SEVEitius Stefan us. 

Sienne? 

*74, 

Êev«ru& (voy. Axmtimm). 
Severus (voy. Firmhu r}. 



L, Sëïtius Marcianu*.. 

fngwgjfe?. 

?4- 

SffilXK (voy. Ÿateriuw). 

L. Silius Rartarus- 
Sollenmis (voy, 

Sollilt 3 AurçliimtiE, 

Bavai. 

30* 

Raima. 

tSi* ! 

SûLLïus flerniïdius, 
Soterkhianus (voy. Sejïii- 

Sentis. 

i€S. 

rnius). 



Stefan tLS (voy, 

SteplmnuH (v, Htm&mm)* 



C. Sulpicius Htpnus. 

Mande tire. 

i 

Super&to (voy, PienitHi), 
Symforusfvoy, Romaniu s) r 


II 
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N fi M S. 

PROVENANCES 

nts acnra. 

KDHËK 53 1 

au 1 

PUf-SAUlT $ÜeUBL. | 

Tadtus (vuy. Mmmiîit. i). 


i 5 . 

Mr Tarqiusius FlerenlLnu’- 

Bu™. 

Taurus [\ù\\ Jaunis 

Entrâtes» 

6o. 

L. Terektîüs Pakrnus. 

Théo i.voy. Fhrriuj). 

Théo phi tes (voy, Adtt**), 



TL reclus (voy. Alîiu$). 
Tmma fou TBlib) + 

Houl a in -I^Ètùq ne. 

75. 

G* Tittips DttLbïmis* 

Martres d’A libres. 

ÜÜ- 

Trvfon (yq)\ Adiitt)» 


Tut ms ► 

1 u connut*- 

lalilelles T u" y. 

Tulïanus {voy. Juvenlius). 



G. Ulpius Bedmiau^H 

Cûlchesier, 

4 ». 

M- Ulpius Herades. 

N T inn^ue. 

** 7 * 

— 

Winselïng. * 

UjOr 

M, U lus ici ejs SadcIiië. 

Mandeure. 

97 et yS. 

Vatentinu* (voy< Valçriwt), 


G, Yaleïuüû? A-iir.^ 

Nais. 

107, 

G Valèkius ÀDumctaB. 

The Üaüast'flüle. 

17&. 

L. Valerips Latin us. 

Train eut- 

■ 7 * 

, M. YaIÆRIÜS Sedulus* 

MoqIcj - Sai ot-Pierre . 

111,} fiïi 1 , 

LJ. Valerius Sextus. 

DaspLch- 

,17. 

G. Valuhiuës Vaknüuue. 

The BaUasUHûle. 

Ij 5 . 

L- VlfUtfâ Heliüdoruf. 

Inconnue 

i3o. 

C. Vaasujus. 

GlermonLForrtnd-, 

4 j- 

M* Vîcdlïus HerajialraLus* 

Li Ho rie. 

71. 

Victor. 

Bavai. 

17 

Vicltsriniis (voy* C<tUîus). 



Victoria us ( y. Natalînittf j, 
Villanus (vu y. / J „.) h 

T. Visu^cius Ariovislus. 



Keiieh ester 

77 * 

Virilûs (yaf m Sçnnius)* 


L. VmiD^Carpm 

BiegêL 

i53. 

Vïlslio. 

Bourges. 

4-i. 

VUilk [vo\\ A(Ùïus). 


Q. VjTAUUS Àmaiulio. 

Daspkb- 
En Angleterre. 

57. 

M, Vitellius GrescenSv 

9- 

P. V index. 

Bordeaux. 

35. 

S + Va y, aux ActJiEiDQj el carrccUüüB. 

























REVETE ARCHÉOLOGIQUE 


ü* Médtttm-nculiïirs t(tmt far nom* irai rôniïo* par *fïnstrrtptîom 
tint tas ijut teütE des cachet*. 


N o M & 


W Atüus Atiinutu*. 

Tï, Àug, Gates* jÿerV- t Gt k ku3 lunus, 
Ti. Gtaudins. 

0* Clodi.uE t (}, L, Nî^ïfH 

EJ, Coflllus. Q. I. T Njcëfnçdcs 
T, CœHue, P. I., Phitogeng*. 

IV P* t. t Ero*. 

Co. J.Hlmei il ius Démet lius. 

AL Gemini H. \. t Félix. 

Cd. Helfîtix* Cn, I,, Mla. 

Ti. Julius, Aug, L h Cytisorus, 

P, Julius, P r L. Bio. 

M. Julius So&mduft. 

M. LalitiitiSp M- 3- p Hermès, 

P. Numüoriut, P. L, Aiclepîadea. 

PbliologUS. 

€* Rutilius Eut lié tus. 

Sri ici us. 

G* Tefenüu* Asthencs. 

G. Tftrentïua Pïslus. 


mwm 

A*m 

ts&rimmu». 

ltÊFËB£KCE£* 

Rome* 

1 înibïr, p. JiLXÏSI-^ 

— «. 

hL* p, HlrtL-ü. 


Mur-atmi » 7 ’Aes, f 
p- DXËY* 

Vîl^DCÜr 

CI, tri. ÏII,d* 
31SI3. 
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BULLETIN MENSUEL DE L’ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 


SÉANCE DU m NOVEMBRE im 

M. Fou cari rontinuo In lecture <3 d son mémoire E-ur l'origine el U nature «Scs 
mystères d'Eleusis. L'origine égyptienne du colle rie DémoLereï^jqiliûtüiiinrâ 
parliez rte çi>* mysïêrei que les Green ne comprenaient plus,, 

M. Hoiisi r Itiiï remarquer qu'il y unit d'autres cultes ûü le nom de U divi¬ 
nité était c&cbét par traemplo ïf culte de !a d^sse Rome. Les ancien 3 Croyaient 
qua ïn divinité ne devenait attentive que lorsqu'on prononçait son noni on ca¬ 
chait donc cbïuï-cï* ado que personne ne pût obliger U défisse ii parler, 

AL Fnucart répond que, selon ta doctrine eigyptbnne, U nom est VHn même 
de la personne : h Grèce ai Rome auraient emprunt cml te croyance à PEgypte* 

M. Sanart ajoute qu’on trou** des exemples de faits analogues dan a les reli¬ 
gions dç l'Inde. 

\L de La Blnmchurv pr^enle 4 PÀcarBmie des raprodu étions de don agrandi 
stèles ilu Musêu du Bifdo : ce sont probablement deut^-iofo d'un culte A mys¬ 
tères* 

SÉANCE DU i? NOVEMBRE l«U3 

M. poucarl termina la lecture de fou méinotre sur Portai na r?t [a nature des 
mhiSL» 1 F»3 d'EleosiSn 

_M, Philippe JWger communique à l‘Académie une inscription phénicienne* 
trouver à Lnpilhug (Chypre), près du sanctuaire de Poscutèn Lnrnakiop, et re¬ 
lative aux Ivénemsnls postérieur! 4 la conquête de Plie par Ptoluméa Sûier; 
cl.o fournit rindkatîoti d'une nouvelle ère localnq 1‘ére de Lapillioi, dont on peut 
rapporter le commencement à l'annéi; 3ÜS ou Ptoh'mlo prit la litre de roi, 

il- Héron de \1 Ile fosse, communique â rAcidémis deux lettres du P a Dfi- 
JalLi'e relatives ô des découvert» 1 s faites a Ctrïhigfr, ilens une nécropa'e puni¬ 
que, voisins de l'emplacement du temple de Sèmpis; l'objot lo plus important 
de la trouvaille est un curieux masqua funéraire en terre cuite, 

SEANCE PUBLIQUE ANNUELLE DU 24 NOVEMBRE im 

ûionc UE3 LErrrncs 

i» Discours de A1 + Emile Senarl, président* annonçant h-s pris décernés en 
l$93 et tea sujets îles prix proposés : 

m ** Ho fit? 'tir tu vie et I-.-h frunmr de AI. firim^ntp mtm fch 1 

de l'Àritdêmu* par AL IL Wallon! secrétaire perpétuel; 

3* Les premier* f hrMitnset frt tfrtfur, par M. Edmond Le BlûiU, membre du 
rÀcajflqiîn» 

JIS FONCE 0E5 COS&ÜI'EIS 

Prit c-rtffeïah'e (l^OOU fr.h— L'Académie a proposé pour JtftH : * Paire l'hss- 
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loire rie la domination byzantine en Afrique, d'après los tuteurs, Le inscrip¬ 
tions r-l Les monuments. U'Euyple e&t en dehors du programme. r, — Pour 
189& : « Elude sur Eel chancdhri* royale depuis ravinement de saint Louis* 
jusqu'A, relui de Philippe de YnloLs, Lhjî concurrent! devront exposer l'orgatü* 
arilron de r-eïïe chancellerie rl faire connu lire Les d»vers fon ri ion noires qui uni 
pris pari I h rédaction eL il JVxpèditkni des acle^, » — L'A endémie rappelle 
iniuHc qu + dl* a proroge A Lançât : * Etude comparatif? iSlj ri Lu et lira h- 
manirpju ibin» ïen. Brahmane» el dans les Sou Iras. Les ^nruirenls devront &&1- 
liuhtff h Instituer u&e comparai ion précise entre deux ouvrage» caractéristique b 
de 1 1 u h fl et de L'autre série, et à dégager de celle élude les cou cl unions h Lato 
riques el religieuse* qut para liront sVn déduire. * — L'Académie propose en 
outre, pour ; >■ Chercher dans les ,Wfrrni£ti 7 )Àtii£i d’Ovide 00 qu*il a pris 
an* Grecs et d-onatapni il l r ri transformé. I? 

Axtujuitte defo Fronce - Trois mMailfoi deSGG franns seront décernées aux 
meilleurs ouvrages manuscrit» ou publiée en itiiï'2 et 1893 sur les antiquités de 
Il tranco, qui auront été déposé #pd double exemplaire ata ni le l* r janficr ISâL 
Les ouvrages du nüimsmqttque ne sonl pu admis A ce concours. 

fVlx de numismatique* —■ Le prix biennal Ducfcialaîs fr.) sent décerné, 
m 18L J i P ati meilleur ouvrage de numismatique du moyen lige publié depuis tS^ 
— Le prix Allier de Mautoroehe (8ÎK) fr j sera décerné, en 1893* au meilleur ou* 
vmge de numismatique ancienne publié depuis janvier f 0ŒL 

L^s ouvrages devront Htm déposés en double exemplaire. 

Vri.r fToficrL — l^our IfonnéE J 891, fAcadémie s'occuperl, Aduler du 
vÎ0r f de l'examen des ouvrages qui auront paru depuis le |« janvier Î893 et 
qui pourront (tou courir aux pris annuels fondée par le baron GoberL Le pre¬ 
mier prix sera décerné uu travail le plus savant rt le plus profond sur l'histoire 
<\& France et les éludes qui s 1 y rattachent, et 3e second prix 1 celui d&nl Je 
mérile en approchera le plu». Ton» les volumes d"un ouvrage en cours de pu¬ 
blication qui n f ont point encore été présenté» au prix Gobfirt seront admis à 
concourir* $) 3 h dernier vol mue remplit toutes Les conditions exigée» par le pro¬ 
gramma encours. Sont admis les ouvrage» composé» par des écrivains 
étrangère^ Soru exclu» les ouvrages tics membre» ordinaire* on Libre» et défi 
assoeiéB élrangen de T Académie des inscriptions *t iKtlés-lfdlres. Sis exeïn- 
plaires de chieuu rlu ouvrages présenté» devront Être déposas au secrétariat 
de i Institut avant le l |f janvier i89l t el ne seront pas rondos. 

/Vij jfîordm (3,00*'} fr.). — L'Academie a proposé, pour 1891 : « Etudier* d'a- 
prâ» lus récentes découvertes, la géographie el la paléographie égyptiennes et 
sémitiques dr la pénimute si uni tique jusqu'au temps de la conquête arabe. » — 
ihmr 18Ti : - Etudier quels rapports existent entre FàIWw* 1% et le» 
ouvrages conservés uu h* fragment d’Arieinlt, soit pour le* idées, soit pour le 
style. - — L Académie proroge A iü'Jü les questions au i vantes : * Eludes sur les 
traductions d'auteurs profanes exécutées sou» Jûb régnes de Jean It et d* 
Cbarles V. ■ — ■" Etuik erilique sur ratilhentidt* des doeomenls relatifs aux 
emprunt» des Croisés. » Elle propose en outre pouf im\ : * Etudu sur les vies 
de sdnliÿ iradEntes du grec <m lnlm juaqu'nu x # siècle. * 
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Prix Loin# F»utl (5,000 fr.), pouf le meilleur ouvra gr eut rhislniro dot art» 
du dessin, en s'arrêtant à ta Oc. du xv.‘ siècle. Ce prix sera .1 éesniA-'n 1891- 
Les ouvrages manuscrits ou imprimés devront être écrita ou iradutU *n ftiw- 
çai* ou ('n latin et déposas eti douLde exemplaire, s'ils sont imprimés. 

' prix Lu Fr.rw-JW.Voc'/ (1,801) fr.) ( pour I* meilleur ouvrage sur l'histoire et 
tes antiquité* de 1» Picardie et de l'Ile-dn-Frtll» (Paris non compris). L'Acadé¬ 
mie décernera « pria, s'il y a lieu, *B 1896; elle choisira entre les ouvrages 
manuscrits OU publiés en IH93.139* et 1855, qui lui auront élu adressés en 
double exemplaire, s'ils sont imprimés, avant le 31 décembre 1895. 

frix Brurtef (3,000 fr.J, pour un ouvrage de bibliographie savante que 1 Aca¬ 
démie des inscriptions, qui en choisira elle-même le sujet, jugera Le plus digne 
île «Ile récompense. L'Académie décernera en 1891 le pris au meilleur «Jel ou¬ 
vrages de bibliographie savante, publiés en ï rance dans les trois dernières an¬ 
nées, dont deux exemplaires auront été déposés, 

fyfc sraursh* Julien (1,500 fr.), pour le meilleur tutvrage relatif A la Chine. 
L'Académie décernera ce prix en 1891. Les ouvrages devront être déposés en 
ilauLifc ftxempLiïnV 

Prij Detalin U-Ûuérimau (1,000 fr,). — L'Académie rappelle qu elle décer¬ 
nera, en 1891, le prix au meilleur ouvrage d’archéologiv ou de littérature an¬ 
cienne classique. Sont admis au concours les ouvrage* inanuserile uu publié* 
depuis le I" janvier 18 92, tes ouvrages imprimés devront être déposés es 
double exemplaire. 

Mx Jean Reynawi (10,000 Tr*). — Ce prix sera accordé au travail te plus 
méritant, relevant de chaque ctasse de l'Institut, qui seaera produit pendant un* 
période rie cinq «ras. L'Académie décernera ee prix, s'il y a lion, en 189S. 

Prix De frt U rangé (1,000 fr.) pour la publication du texte d'un poème inédit 
des anciens poètes de la France ; à défaut d'une livre inédite, le prix pourra 
dira donné ou meilleur travail sur un ancien poète déjà publié. Ce prix sera dé¬ 
cerné, s'il y a lieu, eu 1894, 

Fondation Garnier, pour subvenir chaque année aux Trais d'un voyage scien¬ 
tifique à entreprendre par un ou plusieurs Français, désignés par L'Académie, 
dans l’Afrique centrale ou dans le* régions de la houle Asie, —L’Académie dis¬ 
posera, en 1894 des revenus de la fondation, selon le* intentions du testa¬ 
teur. 

Prix itutat (3,000 fr.), pour lo meilleur ouvrage imprimé concernant l'his¬ 
toire, la géographie, T archéologie, l'ethnographie, la linguistique, la numisma¬ 
tique de l'Amérique du Nord. L'Académie fixe, comme limite de temps extrême 
des matières traitées dans les ouvrages soumis au concours, la «laie de (770, 
Ce prix sera décerné en 1895. Seront admis au concours les ouvrages publiés en 
langue Jatioe, française et italienne, depuis le l'* janvier tS9L Les ouvrages 
présentés à ce concoure «lèvreni être envoyés au nombre de deux exemplaires. 
Le lauréat, en outre, devra en délivrer trois autres à l’Académie, l‘un pour le 
Columbia eotlc$e à New-York, le deuxième pour la Arec-Tor* hiitarivtl Society 
de la même ville, le troisième pouf l’Université Catholique de Washington, 

Fonction Fiel. — M. Eugène Piol a légué ù l'Académie la totalité de ses 
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biens r Les lulêrêle dolvonl *lre aiïéctéa chaque an nue a toutes les expfditiOFiS, 
rniscions, voyages, Fouilles, publications que FAcadeniig croira devoir faire ùü 
faire exécutif dans JlntêréldeB scionees historiques çt nrcheoJogiqitËS, sojtftOus 
sa direction personnelle par un ou plusieurs de ses membres* soit sous celle de 
toutes autres pentortnes désignée par Elle* — L 1 Acad tarie a décidé qu'il sera 
réservé, ciaaque minée sur Jes revenus de la fondation, un somme de G,OGÜ francs 
pour la publioatmn d’un recueil qui portera le titra suivant : - Fondât au a Pîut, 
JUoDuments et mémoires publias par l'Académie des inscriptions cl belles- 
lettres. a» — L'Académie disposerai eu tb‘9L du surplus des revenus de la Fon¬ 
dation* seloiti les intentions du testateur, 

FondaUnu Joseph Sain four, — L'Académie des inscriptions fît bcttes-Mlrcs 
a décida que le prix sera décerné altemaJiv^nienL aux ouvrages relatifs aux 
trois ordres d'études de l'Académie : « Antiquité ditisiqu^, Oriimlp Moyen %e 
et Renaissance ». Seront admis au concours les ouvrais rnunuscri'la ou impri¬ 
més d'auteurs français. Le prix sera décerné, en Id94, m mdlW ouvrage re- 
lalif â 1 Orient* publié depuis Je l w janvier ifilJl ; en tF^9j P au meilleur ouvrsge 
ndalif A l'antiquité classique, publié depuis Fc i-janvier tt92; en tSGâ; bu 
EE kçitJeur ouvrage relatif au Moyen âgo ou k la Renaissance p publié députa Je 
I* janvier im 

Les ouvrages Imprimes devront être déposés en double exemplaire* 
conaiTîoas oé^éhalies dus côédoui^ 

Les ouvrages envoyés aux diiïêreotB concours ouverts par l'Académie devront 
parvenir francs de port cl brochés» au secrétariat de l'Institut, avant II* !*' jan¬ 
vier de ! année ou le prix doit être décerné. Ceux qui seront derLinês au con¬ 
cours, pour lesquels Ies ouvrages imprimés ne sont point admis, devront être 
É-ents en français ou en latin ; 1KÜ porteront une épigraphe ou devise, répétée 
dans un biJfet cacheté qui contiendra Je nom de l'iuleur. Les concurrent! Bout 
provenus que loue ccuié qui so feraient connaître seront exclu a du concours ; 
leur atUaUon In plus sérieuse est appelée sur cette disposition. L'Académie ne 
fnnr aucun des ouvrages imprimés on manuscrits qui ont été soumis :i son exa- 
“ M : 3eki manaicrila onl Ja liberté d’en Taire prendra des copiea au 

secret an .il de I kslduL Le même ouvrage ne jicurra êlre pn^enlê en mente 
temps il deux concours de rInstitut, 


séâncb du i- décembre \ m \ 

AL Wallon, srcrétaire perpétuel, communique |p* lettres de candidature à h 
ph&'de membre ordinaire, laissée vacante parla mort de M. Rossignol. Le* 
«wdidats sont au nombre île six : M. de Beaucourl* M. Beau temps-Beaupré, 
AL Lagnu, M. GoJflgnuu, M, Louis Nav*l t AL de Mauld*. L'Académie se forme 
en comité secret pour l'examen d« titres ries candidats* 
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SÉANCE DU a DÉCEMBRE 1893 

M r Wallon, secrétai tt perpétuel, uoqliii unique une lettre de SI. Cigiul qui 
rtïilre sa candidature à 1 a place de membre ordinaire, Ioissûf vacante pur 1 a 
nu i rl de \\ , Rossignol. 

,M. GcfTray* directeur de l’École fraripisa de Rome, écrit que cette EcdIï va 
publier rfins ses Jfr r /an^'^ La première partie d K une erpbmliAa act^'ologii|i3B du 
déporta ment de C juibintroe ( Algérie} t cièeuiëe au printemps dernier par 
M. Gl’dUott membre do rfiaoia* assisté do Mm Gsell, ancien membre de t'EeoEe- 
Les explorateurs ont relevé au nûrd de TiiUgad.fiur Les hauts plate.™* de l'Au fis 
environ nS niîues; ils ont recàcfLUi J VQ mseripliutis, dont L’une signale le con- 
cours rie plu sieurs groupes de population pour la construction à frais communs 
d'uni'! hü£iLïi |am chrétienn*- — M'« Piacentiui A découvert* dans son domains de 
Prima Porta* près de Rûme t une petite nécropole demi-païen ne* dcmi-chrètienne* 
— M. Giioomo Lnmbfpio a retrouvé* parmi les papyrus içrérro-éj^y plie na de R* 
Vu bain©, un fragment qui comble une [ami m irun papyrus du Louvre* Iliade t 
XUl t 143-150. 

1/Académie procède à l'élection d’un membre ordinaire, *u remplacement de 
M. Rossignol r An premier tour de scrutin, M, Louis Havei obtient 15 voli ; 
M. Cotlîgfioo, 10; M r de Beaucourl* 11. de Maulde* 5* et M. Beaute mps- 
Beaupri^ 2. Au second tour, M. Louis llaret est élu, par Zi voix, contre 12 don- 
nêra à M, Collignon et une à M.iIb Maulde. 

M. CaüEctel* membre de I "Académie des sciences, eu mua unique i V Académie 
nl vers renseignements sur Ers fouilles exécutées par la Société académique de 
la Gût^-rl'Or prés de Varia ud. Dans les ruines d'une cité gallo-romaine* détruite 
par un incendia probablement vers la fin du jn 1 aiêüliî après J.-C_*on & trouve, 
outre une inscription, aujourd'hui conservée au Musée du Dijon* qui dontia le 
vrai nom «le cette ville t « VVrtiEiura » h divers objets do for, de bronze, etc. dont 
[es originaux ou b!S photographie* sont tu ta sous les vaux d& l'Académie. —On 
a signalé *’n autre,, dans l'arran liisement de CbHil1nn-sur-Sfline f environ 
IfiU lombes préhistoriques, 

M- Perrot annonce que M + Ouuuklcr* directeur du Service îles antiquité* et 
du a fouilles ilaui la régence dit Tunis* a dégagé à Ouder.ii* l'antique L'tliimi* 
plusieurs hjJtfâ d p un bâtiment spacieux * probablement des thermes. pavées de 
mosaïques représentant des scènes d* chasse eide pèche; Jet plus belles de ces 
mosaïques seront déposées au Musée du Rafdo. M, Gauckter annonça aussi la 
découverte. à 3 lusse, d'un trésor île morinaii*s impériales romaines* et P A Rizerie, 
china très belle patè/v en argent damasquiné et plaque d or* de style grec, 

M » Héron de Yi Ile fosse communique a l'Académie une note de AL le lîeuta- 
*;nrt Perrin sur une inscription de l'un 231 mentionnant un officier de l L ufu Sc- 
bitftrnd, cl une lettre de M, Victor VVaiJle* professeur à L'Ecole des Irilrej? d'Al- 
gf-r, sur La déenu vcrtivà Ctierobd (Algérie)* d'une table de jeu rifbingulaïro*en 
marbre* avec une inscription. 
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SÉAMf:|- DU 15 DÉCEMBRE 

L'Acadimif adopta le profil. déjü adopte par l'Acmlêmio des ion ers monlini 
et poliliqoea et par I 1 Académie des beau ic-arti, relatif à In câlt&milm du cm- 
lunaire de la fondation de L'ÎefüIiiI (e8Q5), 

M- PhHFppe Berger communique A ]'Académie h subi* rfe son étude sur I mis- 
crqition de Lapithos dédié* à PoseidOn' I jirn&Alos ou plu tût, selon la (wni^ 
primitive 1 , Nornakios. Dans l'inscription phinicienons qu'il rapproche de celle 
inscription grecque, il faut, su rétabli ssanl un A \ ellrr h en expliquai une abrè- 
Ttoftw dêjü connut* lire - Megtftraér tfftrnax De plua É réponytmft de Hns- 
rnpïkjN pliémciènne efilcHÏIe du grand prêtre de Plolêmêe Star; le prêt™ 
fie rjntcriplion grecque doit être le mferit, car ÏJ semble difficile qu f il y ait eu 
Bimultark'LnÊiii deiïï grands prêtre* dans un endroit tel que Laplllius, Üc m l te 
élude épigraphique cl rie divers rapprochBniçnts fcl. Berger conclut, Éi la porsis- 
lance tJe I élément phénicien même iian& la partie du File de Glivpro considérée 
jusqu'ici comme plus particuliérement inféodé* aux Green, 

Al, Clermont-Gannettuexplique A ['Académie k rigni El cation fl a un signe céleste 
qui figure sur un scarabée publié par M. Ed. Courbaud dans les Mt'ùwgt* de 
I Ecole française de Home, Ibtfi; ce croissant emboîté dans un disque n{ pincé 
& gauche d une étoile représente non pas le soleil, mais la lune a une ce fini ne 
époque do eoti cours. Le «scarabée, qui représente Hercule naviguant sur un ra¬ 
deau soutenu pur des jarres au des outres, Indique ainsi que Mlle navigation 
Afait lieu pendant la nuit* 

L Académie procéda à le nomination d h uno commission de quatre ni a m lutta 
pour examiner les titres des candidats aux trois places vscwilrs de correspon¬ 
dants étrangers. Sont notacnéa AÎ>L WeiJ f Maspero, Heuiey e| Sehekf. 

M. Salomon Hc-nadj rem mu ni que A l'Académie un ü élude sur les ex-volo 
dAUnJn et le sculpteur Epigones. Certainss comparaisonsi appuyées sur un 
passage de Pline* amènent. Al, Rcinach a conclura que fc dans la grande com¬ 
position de Pergame, Epigunûs au mit rcpiésenlé une G&tdoîae morte* a™ 
un enfant qui cherche Ü fui prendre le sein* et que le prétendu Gladiateur mou- 
rant fîu Capitole serait un Gaulois qui lui aurait fait pendant* Do aurait ainsi 
In restitution de J tEutro du premier sculpteur grec qui ait représenté des Gau¬ 
lois. 

AL Eugène Mûntï kit quelques réserves sur des points de détail de cette 
commutiicaiion, 

SÉANCE DU 22 DÉCEMBRE im 

M* ( pcÎT hiv « écrit que M. Aldaui* directeur du ilnfléo èlciisrjue de Florence, 
a signalé a V Académie des Lincri la déâmitèfte récerd* de sarcophages êtruiP 
qu^s donlles bas-reliefe représentent léjea du knttahos avec Mercure et Car- 
mrnti aux Champ. Llys^ p ou la Parta Vawm rifit, Ou sait q^, aelon ta 
légende itahque ou tosqtie, CafTnenïn, ta prophétie iroadieoue, épouse 
Mercure et en a pour Elle Bv«ndn. Ces repréaeaScuious affront donc un certain 
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[ n jêrtt pour les plus nnci?fmes traditioni sur les origines romaines, II, 3e pro¬ 
fesseur Pîjfporilùîj comparant entre elles rfeui terramire*, dans Lt contrée d« 
Parme ei dans calle \U Plaisance, y trouve de nouvelles! trace* de E'anliqUtf 
prienlnlio étrusque. — A Safemi, enlft Jaé^si* et SMîfmnfe. une fouille a mm 
un jf| Mr une petite ègllfifi rlu iï* sïécIp et du ni pavages en mosaïque, l'un avec 
inscriptions grecques, l'nu ire a ppc inieripüons lutines, ainii que beaucoup de 
petiln übjelt- funéraires. 

M. Menait continu A In lestorr: de son mémoire sur Irofe. souverains de Chal- 
d&«? antérieur? ny il* siècleOtant J r -C 

M. de Ma* Latrie communrque une note sur tes seigneurs d'Araur, ou Sy¬ 
rie, Une confusion sYst feile entre k* villes d'Araur et d*Aaot f H loup Eaa prô¬ 
le ndun seigneurs -i'ÀEot sont des seigneurs d Arsur, 


SÉANCE DU 29 DÉCEMBRE \m 1 

L'Académie procède n la uominnUon de- ton bureau pnur l'minèe 18^4. Sont 
éliEjs : MM, Paul Mt y-‘fp prâûdenlj M. Maspero, vke-jnasillent. 

I/A cadè raie procède ù IYleclion de trois correspondants «rangera en rempla¬ 
cement de MM. Vaarfuei-Quespu, L-rmaria etNauck» Sont êlua : MM. Compère, 
Hamcii-Bey et NafîllL 

L’AcaiMmie préat&lé t pour lu chaire dp Ningni’ nias* de rfieolc des Langues 
orientale s vivante! ï en premiers ligne. M. Paul Royer ; en seconde ligue* 
M. Combes v — pour En chaire de langue annamite de la uiém* école * en pre¬ 
mière ligne, M, Bonnet^ en seconde ligne* M. Dumouiier. 


SÉANCE m 5 JANVIER «804 

JVL de Vogtlê communique l'estampage d'une inscription coulïque gravée sur 
une borne millkire au lieu dit Bab-ilGuidy, eW4-dî?tf au point oü la route 
de J&fT.i à Jérusalem quitte la plaine pouf entrer dans le* vallée? escarpée* île* 
monta gm-s du Iuda r Cette borné, dont lYaUxinpap tv été envoyé à M, de 
VogÜè pnr ta R. P. Lagrange, prieur des Dominicaine de Jérusalem» est aujour¬ 
d'hui dépose* h. Ei trappe d'EE-Athrouo* Voici la traduction de cette inscription 
dont Je commencera eu l n difipam dans une cassure do la pierre : Kelte} 

route.»* le serviteur de Dieu Abd-uE-Molïk, continandcur dos croyants. La mï- 
fr^ricorde de Dieu soit sur lui. O'Jlia jusqu'à ce mille (il y a] huit milles, w Abd- 
id-MaJik est Sedm|uièffie calife ommmde (65-^3 de E K hègiro™b8ü-7Û5 np- J--CJ* 
M- OermOnUG anneau a dëji publie une borne mUEiairo du même p 5 fSonnagr t 
trouvée sur In route de Jéricho à Jérusalem. — On peut constater dan? celte 
inscription la tendance déjà signaJèt, rie? premiers califes à continuer les Irai!- 
lions de l'a i min iEtralLon romaine» Le mot Hfci £= Jèruaaïera) nfesi autre chüsu 
que le Latin Ariï'u C^piioHm t et le mot qui «Ëgnitinit « mille h nV*t que la trwia- 
crïptïon du latin imiU, U est dootflui, pourtaut, que le mille indiqué dans ce* 
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■faux inhnripliûrtü soit ïfr rnllS^ romain rlo M7J mèlres ; car |n calcul but sut celto 
ha** diïnnmit des M garni ni çi-nsihlpiïHsni inférieures aux ihslaucés férîlas, 

M t ÜkrnumL*Gaiill#lin fuit oheerrcr qu«\ <1 "après, lus données précises, 
mil k anibï.- ê&tnd ri** beaucoup plus long que 3e mille romain et équivaudrait 
12.i0tï mètre*, 

H Menantplï^*enLc, au nom de 11. de Mèly t qui les lient «Iii général de Frè--«\ 
gouverneur d1%rivan n les photographias de aîx ïf$scHpLiûnl t dont cinq 4 b«v- 
rïerm*> et une lnline t conservé* au courent, d’EaLcIimeaUïne* L'inaeripiiüii Jn- 
tlne a déjà ètë publiée par M. Th. Mommsen, C, f. L. f [IL 6(J52 S mais Li nné 
manière lu complète, et *st tenvDjfe 1 î examen do M, Héron de* Viïlefosse, Les 
tifit| inscription? iîssjrbîieS tout conllèps ,i 31 Menant. 

M. tvJ. La Blfcnl cummuniquel l'Académie deux inscriptions laiïm'Ë que lui a 
envoyas M. Curni'lon, conservateur du Musée de Vienne (Isère J, et qui ont èü 
découvertes dons des fouilles nkeulex pratiquées autour de Lincienne abbaye 
de Saint Pierre. Cea deux inscriptions ont été trouvées dans Jefi sépulcre*, 
demeurés intacts* de deux reUgietiHes, Afmnlhrûldri et Cela*. — Lu première de 
ces inscriptinns est datée du 9 ïnai, h la manière moderne ; on acait déjà des 
exemples de cette dilution d&s années, 517, 574* 679,613; celui de h reïi- 
gleusfl iis Vienns est de 50!) ol a donc ici le premier rang;, Le nom ^ Ànan^ 
tbiildftw ne figure pat dans les listes de noms publiés jusqu'ici. — La «étendu 
Inscription montre une fois de plus avec quelle inmtelKgtBce les épllnpluale* 
copiaient tes modèles dont ils faisaient uaage. Celui dont s'est eorvj 1 "auteur de 
«ILO Piuriuu a son lype T sinou son prototype, dans le début dura pdiïe inscris 
ptlûrt de saint Damasse {XV;-, — Cos deux inscriptions sont datées: de poalcon- 
Suints,. La raison eu ni qui Vcnotilîus et Appifus (50& et 517) ont succédé 
MngiiLLi et jEnpitrtunus, nommés consuls ou Orient et sans collègues en Gcci- 
dooL Les Inscriptions de In Gaule tient pas coeurs fourni le* noms de ces deux 
personnages, restés inconnus cl non proclamé* en U an le. 


SÉANCE nu VI JANVIER IfKW 

M. Léopold Delisle donne lecture Joncteur® de M. le Ministre daVlnslruc- 
tinn publique rekliva â la raïssierfl RuitrouiJ de HJisus dans la Haute-Asie. A In 
leltrp (le Ikijjki retour, datée de Tchertcbeu. 21 août, Boni joints dire ru travaux 
de M, Grenoni : une étude r|lmogni|ybiqua cl linjînislique sur les Àlnidds, une 
note sur k conquête musulmane dans I* TurltesUn orientai, etc. SI. Gnenard 
annonce en cuira lent ni de sla livres urluiUui, entre autres un tnss. <Je langue 
inconnue écrit sur écorce d’arbre, 

U Synode ballêoîque de Candie (Crète) demande 4 l'Académie «ne «ubvon- 
litm pour ta construction d un abri destiné à préseri'er des inU'nqW-rres l‘in$cri- 
piton da Gorlyne, 

4L Menant achève la lecture de son mé/noire sur trois anciens rois de Chai- 
dèe. Il ««il qu'il y a lieu d'identifier dème do eea rois, que Ton a désignés a 
tort bous des noms dillerenls. — M. Üppert conteste cette identification. 
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SÉANCE DU 19 JANVIER i8f>i 

AL fs Président annonce I l'Académie in mort Je W.-H* WuddirigLon, mem¬ 
bre Je l'Académie. 

M, Loub Fassy Lit un e note sur quoique ffiooumtnla antiques en porphyre, 
U rappelle h l'Acndémte qu’il lut a prêsenté, il y i vingt-cinq ans, un mémoire 
tendant à prouver que les groupe» encaetréa dans tes murs de l'église Saint- 
Marc ila Venise H les groupes sculptas en haut-relief sur les colonnes en por¬ 
phyre de la Bibliothèque du Vatican sont des représentations impériales. Depuis 
ce temps M* Louis PiL-ssy n K a cessé de rechercher ks monuments en porphyre 
et a recueilli les Hgslérkux d'un ouvrage qui |taraiira proclimnsûienU Gfl* por¬ 
phyre* proviennent «tous des carrières exploitée* par les empereurs romains 
dift? U Elaw-figypto. St. P’assy soumet k l'Académie doux monuments origi¬ 
naires d'fegypLü : un buste d'empereur romain du Musée de Boulaq qui fepre^ 
sente probable mes l Maiimïonus HerculiuSp et unir étalue mutilée d'empereur 
romain Jissîs sur un Irène, qui représentait problemoiit Dioclétien divinisé. Ces 
monuments doivent être assimilé* pour l'époque i>t la lectinique, aux groupes 
de Wnige cl de Rome. 

MM, Maspero* Perrot, SagHo, de Laslvyrîé, membres de rAridlime, présen¬ 
te ni diverses observations pour et contre la Üièsu sauta nue par Jb PAfisy» 

AI. le Secrétaire perpélnel lit une leur 1 de AL RomdËe, Jinsctsor de l'Ecole 
française (TAtbêneg T qui envoie b l'Académie la reproduction photographique 
des fragments musicaux découverts dans les fouilles de Delphes* 

M. □ermont-Ganiieaii lit un mémoire sur une inscription ialine qu'il h décou¬ 
verte A Rcüiiv dnns les environ a de Jérusalem. Cette mecripuon inédite* Erês 
fruste* est gravée sur le rocher* au débouché d B un aqueduc antique» KlËe se 
compose de cinq et peut-être de six lignes, et eon tient Les noma de deux cen¬ 
turions corn mandant dee rtéïachemenU do la cinquième légion Maeêdoniafine 
et de la ofuibnia légion Cl audience* Ces détachements avaient été pris m dépVJt 
dé deux légions cantonnées Lut» et l'autre sur las bords du Danube et avaient 
été appelés en Palestine au moment Je i'ïtLüürrfldLion juive de Ëarcochetaâ, sous 
je règne d'Hadrien, eu L3l après J.-C. Après réanuameot des Juifs, ce* détache¬ 
ments a ratant r|Ci SLre laissés en garnison A BeUïr, point d'une grande imposa 
Liince stratégique, sam mandant une des routes qui mènent Je Jérusalem k la 
Médita mnêé. Getlédécouverte apporte un argument sérieux en faveur d* l'idEri- 
ULe t jusqu'ici contestée h de la lu odile arabe Je Bel tir, avec la vide de Bêthas ou 
Belliet, centre de la résistance de Barcoïhebas et théâtre du drame militaire qui 
a marqué Lanéanlis&emenl définitif do la nationalité juive. H. CLrinonl-Ciaimeau 
rapproche de l'inscription de BcUîr une autre inscription romaine qu'il a dècou- 
verte quelques années plus tard, non loin ds IA* à EmmaÛs-Ntrapdi* (l'Emmaus 
dos Évangiles}, et où Jgure aussi un soldai dé la cinquième légion Macédo¬ 
nienne. Ëimnaits-Nicopuli-q commandant k roule de Jérusalem A JaEla, est le 
pendant stratégique Je BeUlr T ni avait dû, elle aussi, nprèi lé victoire, ^tre 
fortement occupée par les Humain s „ par suite (les même* néoeçaitès et dan* les 


398 


hEVL’i! Ane üÉOLOr. tune 


même# condition# que E^Uir, qui porte encora en arabe le nom caractéristique 
de Khirbel-et-YaLoud, « ta ruine des Juifs «. 

[(îftti^eHffiïUf.) Léon Deim. 


NOUVELLES ARCHKÛLtlGIQUËS ET CüRKËSPONDAKCS 


m MEWttlW UÀ *5 LA FÛtt&ï UE MEl'liüN 


A JfcmÆi'rtir A- fterfrmuL 
Mou cher irai. 


11 joit! IB'Jfc. 


Voici quelques détails sur la pierre levée dont je tous ai parlé. Fui&fuY-lta ne 
paraît pas avoir été signalée, je sués retourné la visiter. fTeel uni* tabla de gr&s 
rn for me de triangle tronqué, dressée verte: aleuio ni, haute de l n V5& environ, 
hors de terre* épaisse de 0»,BÜ il pou prés, un peu plus épaisse d'un côté 
que da Feutre* Là ba*e é fleur do terre a ü métros de largeur! te sommet irrm- 
que 0^,40 â0* p 5ff dans un «ns, Bur O™,20 environ dans t'autre# 

Toutes et# duranium estimées au jpg^r, fuite do moyen de mesure, La 
base a été dèchau^éo par te service forestier, comme si nn g& disposait à ex¬ 
ploiter la. pierre. Si on voulait la sauvegarder, iL faudrait sebAter. 

Elle est situé© dams une falaie T coupée il y a deux orWi a une di saine de mé¬ 
trés de la route, à une centaine de mitres du carrefour de la Gamme, 

Voici les Indications dii la plaque en tente émaillée de ce carrefour : 

Rente furas iiére Je ia Faü&nizé auï Lynï + 

Fonte me Somte-.V^nV^ *> 

Boute de te jdtiinc rte Cfcflmfo 

Pour y arriver, on paît de k Fou laine de Sainte Marte , par La route parpen- 
di eu Luire à I ' irlatp] La&eri aen t eéroslaüqoe de C balais : il y a un quart d'bnurc de 
route jusqu'au carrefour de te Garenne. 

La Fontaine Sainte Marie est située près de Fteary-Mcudon* C'est une mbh 
iruiHlon en pierre avec tuyau débitant de l'au. Je h connais dapuis soixante 
ans su us le nom de Fontaiue-des-Nlins ; mils cVsl une désignation populaire, 
que je n'ai vu écrite nulle pan. 11 fendrait vérifier sur les anciennes cartes de 
li fortl- 

Votre bien dévoué i 


M. Bultoklot» 
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Xülc tur une cQnâînttîûm dfcwwrk près du CftfUÿf \k Frmite* 

ï-o ureus&iiL un égout dans ^ancienne rue des Sept-Voies, un n découvert, 
ce printemps, diverses ûonstrudüaos ancMQJtâs. Je ne parlerai paa du Puits 
Certain. r|i|ï a été retrouvé dans Ses roui lira. Mais un a rencontré Ira cas les 
d'un édifies a&seï étendu [thenu&S OU monument analogue) avec un grand 
nombre de tuiles, sans marque spéciale. Cependant fen aî recueilli un* qui 
portait un grand nombrû d'ondulations parallèle 

J'ai trouvé égaloiuénl un chapiteau de colonne dorique, en pierre calcaire, 
que j'ai donné au Musée Carnavalet* Un robinet en cuivre Jaune avec clef fat- 
Lùti&ëti a été remis I un huiler du Collège de France. Enfin le délégué de la 
ville de Paris m'a prié d’analjrer un gros tuyau de plomb, d *m diamètre da 
0*,0$ environ, trouvé dans ces 5 obstructions, appelant mon attention sur « 
fait qc lc des tuyaui analogues découverts, il y a quelques années, dans une 
région voisine, lenfesmilont une dose d'argent relative meut considérable. Mais 
le tuyau actuel, d'après mon analyse, était constitué par du plomb pauvre, et 
ne contenait guère que un cAnt-millième d'argent : on arrivait donc alors \ pu- 
Hller le plumb d'argent d'une façon presque absolut. 

Ces divers TVînseignemtmLft apportent quelques indications nouvelles i l'his¬ 
toire du vieux Paris et da ta monlagne Sainte-Geneviève. 

ML BanruïLOïi 


Lf$ prèlrftitui puits funénitm. 

En 1S&S l'abbè Baudry* eu ri* de Bernard» en Vendée, a liL l'idle de faire vider 
un écriain nombre d'ancît nficb fosses creusées dans le schiste du plateau de 
Trousse poil, e Fune des extrémrt de sa paroisse. Quelques-uns de ce a trous 
n'avaient que l ou £ mitres de profondeur ; l'un d'eai» par exception, dfiscan- 
dail à 11 métrés* Tous ccrUenaient en plus ou moins grande quantité un terreau 
nuirltre, où s* treuvaieul aaseï fréquemment des oa d'animaux et surtout des 
débris de vaisselle ; puis çi et I» un vieux clou, un reste d'outil,, un morceau 
de hois ; une babouche dans un puîu, une paire de chaussures d'homme et un 
routier JVcifunt dans un autre; dans un troisième délaient cinq soulieni gisant 
à quatre niveaux différents et paraissant appartenir à quatre paires ; ailleurs un 
soulier tout seul ou une Fiindate dépareillée ; il y avait aussi des pièces de 
monnaie, des dés f iles fragmenta de atituetiea en terre ; una Vénus décapitée et 
un bélier dont, aü contraire, on ne trouva que la tête. 

Llraaginatiiiti do ï'ahbê Baudry mit de l'ordre dans tout cela i même avant 
d avoir eommeücé ses fouilles il avait jugé qu* c'étaient là de* sépultures d'un 
nouveau genre et à ces fusses il donna un nom qui a fait fortune* celui de puits 
funéraires. 

ML Liévro, qui a, dans des conditions tlupitafllleUemeiiL favorables, étudié 
des excavations du mime genre mx GrandaWlaiscris, près de Jaraac t estime, 
au contraire, que ces fusses ont eu une tout astre destination 1 . Lorsque, il y a 

1. Unt m^rfLif aivftéuliiÿ içvf, puits ftinétairtWy par À^F- Uérrt, Poïüer* + 
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quelque diï-sept à dix-huit ans, ri visita pour U première Fuis les gravière* da 
JantaCh les carriers* attaquant Italluvion par section* verticales de li à j maires de 
profondeur, VéttaicttL d'y rencontrer trota de ces poches dotil \fo avaient aï nsi 
TC ntln le contenu apparent du ns toute si hauteur à ta lois. CeVoNUum, c'était 
comme k Tronwpofl], un terreau noir, dans lequel gisaient C il ^ là des ««**- 
mentfi d'animaux fragmentés et parfois débités i ta scié t des coquilles d‘bu lires, 
i|« menus objets hé* variés et surtout des poteries en morceaux ou hor* du 
service. Autour de ces trous on remarquait des vestiges dliabllnlions gado- 
r™nïnes- Partout oü ou a rencontré de ce s puisards on a constaté qu'ils 
étaient ainsi au milieu [Paoeienaes subslructlons. ÂTnouEsepuri il n>n Utl p*s 
autrement: l’abbè Unu dry y*reconnu des renies ri'habiLslinna, qui f d'après fui, 
h- $ÿ trouvaient comme eue tarées dans un vaste cimetière. ■ 

\ Gîen-lo-VïBfctX) rouilté, en lSfl5, par M. Brèan. avec une subvention do 
l'ÊW* deux fass#? ecmtenataul chacune 5 ou 6 mêtfee cubes de matière* visï- 
bSemont animales, que M, Bréan, dans un rapport, appelle de la <« boue hu¬ 
maine sans en soupçonner autrement 3a véritable nature. Un troisième pui¬ 
sard, plus petit! en était égstamaot rempli. Dans ce composé comme dans 
relui de TrouSsâpoil, il y avait des os dtammiiux, deq tessons, des êpingtaa* des 
monnaies, des clous, etc, Ln situation des fosses notait pas moins si gnï FléaU ve 
que leur contenu* L’une avait son orifice dans une petite sade eu contrebas 
des pièces voisines r et celle ouverture, circulaire et très régulière, avait été 
ménagée dans un pavé en ciment* Cn second puili se trouvait au fond d'un 
étroit couloir communiquant par quelques degrés avec une cuisine dont les 
fourneaux était pleins de cendres et rie cliarbuns. Un tuyau dont on consista 
des restés avait servi nul rerois a amener |>au dt la cuisine dans ce retrait. 
C T esl exactement rinsiatlation décrite par Vai-ron* tmn quæ e çubnu in lava- 
TflcsAn fimdmt, et cVst également celle qutait peut voir dans les tu ainons dt 
Pompé*. 

Id . Lièvre conclut : * Les pubis du Bernard, de Gien^k-VrtüX, de Jamac et 
touldj les fosses du tufl-me genre ont eu une destination plus usuelle et infini- 
ment moins noble que celle qu'on leur attribué* Ils ont été faits pour recevoir 
de qui y dominai c + sat-4-dire les résidus organiques particuliers qui* lassés et 
di-compo^ès* sont devenus le terreau noirâtre constaté partout et s!ont ta sin¬ 
gulière abond an es aurait d n taire réfléchir ceux qui cherchaient, l*i tout auhs 
chose, n 

— MiUïmluntjm der 4. d. ttrrhxoioÿ tacArn înttiiuto. Àihtntsche Ahlhiilu np, 
t. XVill. A* cahier : O. Kern, De SaiAoihraa (intéressante nTtalicsn d'un séjour 
& Sa mollit ce, Reprend toute l'histoire des découvertes dtantlquités qui ont été 
faites à Samolhrace depuis la visite de ta mission autrichienne, eu et 1875 
Délails T avec plan, $nr ta tenue» qui portait ta Nikédu Louvre, La nécropole. 

BUacLïer.im (lîxtr. de« t(r h Société tfra Antiquaire* de TOuert). — 

C-f. Ar-F. Lièvté s Lfi i-mmu f/tiifrj-romawet de Janine et lei ptfifi funéraire* ^ Àn- 

goiilËme, — fï. Chauveh liaws Mniériaur pour «n-ir tï tniitoirc naturelle é* 
rhamme, t. XIII. p. 
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Surtout des inscriptions* trouvta députa vingt ans. La. plus importante. un dé¬ 
cret du milieu du ni" siècle avant notre ère. Mammie rendu nu médecin grec 
Phsrdys, qui s'occupa avec passion des antiquité* de son ItaJ + — P. Hîllor vqb 
G irrïnngm, Les diçujr ite Smuotàmce ri RÂodtt et ri CarpaOw*. — G- Ru manu 
cl W. DœrpfcEd, Fouilles ri Traites [p[ Xïl-XIIL Inscription du terrain et rela¬ 
tion des fouilles. Le seul point au cd tas-ci aient donné un résultat, ctasl le 
Ihè.Ure, Quelques parties de eetui-ei ont été dégelées ; elle* donnent lieu h ries 
observations présentées par Ü.crpMrl qui pftruuenteoikJIrtnersa théorie sur la 
disposition des théâtres pi), — A. Brutckner, Une découverte tic Umbeau 
athénien de la péri&te géométrique^ pLXIV* Il s'agît ri Vu trépied de bronze* 
qui portail une urne de même matière^ te tout aélô trouvé à Athènes, urec des 
rases de terre dans le style dit DJpybn. — j. H* Mordlmann, întcripUûm tfB- 
desse en Macédoine* 

— ïlpa*Ti*à i* AflT^ü; ■kpy xwïVY'*-^ iT*ipk; roQ ïrauç, 1892 [2 planches). 
Ces Actes Je ta Société arthMoyiqm *TÀthè nés donnent l'exposé ries travaux ac¬ 
complis par la Société dans Ta courent de Tancée i§02* Ils reproduisonUe* rap¬ 
ports lus dans la séance du 31 janvier 18 H J3 1 sous la présidence d'un des vice- 
présidente, St. Spyr. E "hindi dis. Le rapport gênerai b été lu per le secrétaire* SI. 
Sleph T A. Koumanoudis.Ont étéensuita présentas les onze rapports où chacun des 

* êpbore-s délégués par ta Société indique le caractère et les résultats principaux 
des fouille* qu'il a conduite*. — i. Dim. Gr. Kambourogloii* fivIBtf de JM/jèfu 
et de h cote Sacrée.— 2. Brigalsîs, Fomilet nu f irfe pi. I), —3* Staïs p Fouilla 
ri Rhnmnuntc^ — 4, Dèrn. PhLIioa, Fenils ri Eleusis. —5, Fustralios Kxlopais. 
Fou dits ri fMti, — (î. S tMs r Fouilles à l F ofc_ — 7, André Skias p Fou îitee â 
Thtfncion, en Atamnme* — 8. Skias* Fouilles ri Corinthe (le rapport, très dé¬ 
taillé et Tort intêrpssaant, a été renvoyé à ta fin du volume* I» planche 11 y est 
jointe}*—0. Staïs, Fouilles â iïauplie, — 10. K av radias, Fouilles à Ëpidou ri* 

— i L rTeouri'ks, Fouilles ri iïfp/rdnrj. — La dépense totale a été de 55,31? drach¬ 
mes. Si la campagne de cette année lâ9i rTa pii4 donné de résultats que Tou 
puisse comparer à ceux des fouilles faites il y a quelque temps par M. Kavva- 
dias 1 Êpiriaure et sur l’Acropole d'Athènes ou par M. Tsoundas â My cènes, on 
ne saurait pourtant s'empêcher de rendre hommage 4 celle activité qui ne s'inter¬ 
rompt et ne &a décourage jamais et que tas crise* politiques ne ntantissenl 
poînL II J aurait à relever, dans ces rapporta* bien des Tait s curieux, ceux, par 
exempta qui p i propos des tombes primitives des environs de Nauplie, ou de 
cifUeB de Mynèneg, complètent et confirment les découvertes précédentes. 

— fVoçwdïnp* of the Soeielÿ ùf militai Àrck£Qlogtj t session, séance 
du 5 décHnïifv 1393 ; F, Le Fige Rcnouf, Le livre des Morte, chapitres tïf 
4 liï, — D* tjûstcr T Le texte hibrtàqu* de fut i des testament* des dùvu pa¬ 
triarches, — F. L. Grill] th T Un détail de ÿèwjraphie dans fimeription tTlterkuf- 

— P. Le Page Ftanuut. Un des fifres coûtante tlms U% protocoles rogriWJc de 
f Egypte* — Sè&nça du U janvier 1H94 : Rapfiort Jn âer réfdtn pouf f année 

— Compte rendu financier* Le conseil et les officiers de fa Société pour 
ItfrL —■ Le Page Renouf, I* livre de» Morts v chapitre* lxïi â urn* — 

lit 1 T, mv. 
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G. Wlbngbbj FrBJÉTf Hnt'Nuh* — J. Man hall, Nota sur ftfrfï'eJe fl 1 Gouÿ- 

frï% du sujri du teste hébraïque de Tan dftrJcsfumtfita rfes dtfiKe pufruf-rcAes, — 

F, L. Griffith. Le dieu Sel de fiâmes I| t et une dMwité ftfypt'yiyriennti 
(planche). —Séance du 6 février lS9t ; J r FL Gladstone* IHtau*? ancien* rfr 
Teit-eUHesy* — P. Le Page Renouf* Le livre de* Jforff, ehapitres lixvii et 
lXxyuI (2 planches), — L, Le Page Renouf, Où était Tarshish? (repousse 
l'ida ratification généraJerneiit admise de Tnrshish el de Tartes s os en Etpàgné, 
montre quelle ne repose que sur des- conjecllires irés peu fondées, et promet 
if indiquer une autre situation pour Tarebish dans un prochain article). — ÛM* 
1er, Le texte hébraïque de fan de* J«sfcruirnf5 des douze patriarches ?— W. Max 
XJüller* Fii muf sdmiffçiic employé dans ta langue du commerce en Egypte* 

— The Journal of lîdteme Studic$ r vol. XJIl, partie 2; S Æ F. Fraxer, U tem¬ 
ple antérieur aux guêtres médîque s (réfutai ton Irés méthodique de El théorie 
de BccrpfeEd eut In persistance du vieux temple a prés la res tau ration de TAoro- 
pole). — P- Gardncr, Le groupe du char dam k Mausolée : cherche & montrer 
que les figures de MannoEe el d’Àrtémise* qui sont au Muséo Britannique* 
notaient pas, dans l'édifice, dressées sur un char qui aurait couronné te menu- 
ruent),—A, John Efins, t/n trésor mycén i>n qiif pravUnt d'JË'pîne (appartien¬ 
drait au tx* siéde environ. On croît y recûfa naître h la fois ri ei fluence per sis- * 
taule du style mycénien, celle du nouveau styEc géométrique introduit par les 
Dont ns, el celle de Fa Fabrique phénicienne}, A. G + Battis r et V, W, Yorke* 
FeuUiessur tes emplacement* probable* de îiosilk et de Bathes (on Arcadie}. — 

G. Bather, Les fnujmenls de brouz* de l*Acropole tf Athènes* II, Bandeimx or- 
nés et petits objets, {p. VfU, IX ; DombreuaeS- llgufea dans le Leste* dwalnsqui 
valfinl mieux que tes planches en phototype], — York*. Fragments nouvelle- 
mmt découverts de la balustrade rf Ai^n-j NiAé* — G, €► Richards, Fragments 
de vases choisis de f Acropole d* Athènes, I (pl. XJ, Xtl k — D* C. iicsseïing. 
Tablettes de cire avm folles de Rolrim (pl. XïîLXlX). — A. S. Murray, Un 
*tnléfixe de terre cuite d^s Lamdim* — E. F T Senson. Le Thersüli'M à Mfrja- 
topotis (pl XXI}. — À, G, Bottier, Le dêVBtopfëÉLmt du plan du JhersiUon r 
— W. J p Woodhouse, Inscriptions étoliemm* — W. Loricg> Le théâtre a 
M égaiopolu. — Rfcgïcflüul, IssLe des membres, etc. 
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Adrien (JiAjioan. Lei moDEtatsi grecques. Farta, E, Leroux, lu-U, avec 
i3 pSiLu-Citic d en ptiolotypie. 

L'excellent petit volume que vient de publier M. Bkncbet Cûmbb: rédkmpnt 
uri iü lacune clins la série pourtant si nombreuse des publications cop sucrées à h 
numismatique grecque et procure enfin le guide m'cesaairo que l'on devra. liro 
pour connaître J es -enseignements scientifiques et nrriaüquen que les monnaie 
grecques ne cessent de donner i ceux qui gavent les étudier, à ceux qui savent 
les regarder. Si le livre de ST. Blnuclicl est surtout une œuvre de vulgarisation, 
les spêoia listes trou venant néanmoins à ÿ glaner des aperçus nouveaux et de 
précieux reüEûïgnementSr Ainsi SL Blanche* ercriL que l'or frappé par d ce villes 
grecqaça a pu venir en partie de l'Oural } il pense que l'introduolion du por* 
irait sur les monnaies grecques peut Aire attribuée à Alexandre Je Grand ; que 
les vitfga d'Aspuudus et deSi-Igé avaient formé uuo alliance monétaire. Il donna 
d'uille» aperçus sur les Indications de valeur îoscrîtea sur le nu mérita, par la 
■h^ünotion du "xfiUÆrf; ut du filuiéru., sur les surfrappes des monnaies, sur les 
amMriis particulières à certaines vide?, fie. On pourrait se demander pourquoi 
l'auteur a exclu de son travail tes monnaies Frappées dans les n«les grecques 
sous l'empira romain ; mais l'objection est cornbattue d'avance dans ce passage : 
n Los mono aies véritablement grecques sotiE celtes qui permettent de suivre 
l'art (bus sou évolution aux époque# où la race grecque obéissait exclus i re¬ 
nient au goùl merveilleux qui lui était Inné.. * Gustave ScaU3M»fiq*m, 


Boger Pats*, Bis taira générale des bcânx-arts, Paris* L>eLagrovc T l$ïrt s m-G 
781 p N avec jLM gravure, 

El <- 9 t bien dirïîoüe de résumer en un volume l'histoire de tons les arts, sans 
oublier la musique, eL d'en poursuivre Je développémeût jusqu'à nos jours. 
Nous rouloÏLS d'abord louer AL Peyre de lavoir cou rageusement toute et de 
sVlre acquitte de sa lourde tâche avec [Intelligence dont il a déjà donné des 
preuves ttüns d'au 1res travaux, Son précis sera certainement ntili aux débu¬ 
tante, et les spécialistes mêmes. en quête d p uu renseignement sur un point 
un pou éloigné do leurs études, ne le consulteront pue san» proüL A ce L égard, U 
aurait rendu plus de services encore s'il déterminait par un index des noms d’ar- 
listes* conclusion bien plus pratiqua qu'un» « table des gravures »* M. Peyre 
répondra que la volume élut! déjà gro% mais nous lui objecterons qu'il éLiit 
facile de ï 1 alléger. On y trouve 1 !a fais trop cl trop peu : lrop T pree que l'au¬ 
teur a souvent accumulé sans profit les noms d'artistes et les litres de fcurs 
CEiivrei; trop peu, pfl«e qu'il ne s + cst pas osset mis en peina de les ûiractefî- 
ser nettement Ainsi, page 57ti, je rencontre les plâtres Wtldem, Lur eau 
üikn v filais tk Vutkh* ÜŒckkttrït, Ffctntilk, WUteim f* qui tons, sans «xcep- 
lton t ce méritent pas cet boucaur et dent les noms, accompagnés de deux 
dates, c'ajoutent rien à l'esprit en surchargeant inutilement la mémoire. De 
même, s La pagtf dûtl* je ina demanda ce que viennent faire dont un re&umé 
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Hmier A noms, Jeun FurcrdJis, A"îcfcMr p ftrarjfnrftflt, JkrrgâAeydra, Van dur Vff* 
Eu revanche, je cbcffihfl tn tain, pur exempe, un* 3 -i cimsléristiqu'* « d'un ar^ 
liste au^si original quu Kraunch fp. 4S&L M* Pflyre se contente de doua dire 
qu'il a beaucoup travaillé* ujitia que àés ouvres sont inégales ; il ajouta qn H il 
partagea la captivité de Frédéric du ÿjic» son protecteur, ce qui est peu inté¬ 
ressant pour t'hlgloirc de t'airl* De* vingt-trois lignes consacrée* à Kogier tan 
der Wûÿden, il n + y ta a aucune qui donne une idée de süü lai h ni ; le keteur 
peul cnalra qu'il ressemblé -V Vau Kych el à Memling. Du tué rue pouf Ü- Maltj* 
fp. 45>4> + dont, la Seiùilc-Annrn'HHt pas à Louvain, mais À BfüXnlEeP + Dan* la 
première partie du livre* constatée à l'antiquité, les erreurs seul malheureuse- 
meut 1res nombreuses, parce qui: t'autaur a suivi des ouvrais vieux de quinze 
ans ou même davantage. Il cita, il vnii le premier volume do \*iïinlüîr€ 
\fc la tatlplurfi flftttiut de M. CoUiguon* mais il est évident qu'il n'a pop eu 
Je temps d'eu faire usage. Tout ce que nous ont appris, depuis 1835, lu* fouilles 
de F Acropole d'Athènes parait lui Cire resté in Donna, il Êet&iâEïréflttflt singulier 
de il ire i|üe v te Musée de Berlin poi^dà le groupe d'Hcrmés cl Btoeblts décou- 
VüR à Olympia », non moins que .l l'admirable «ta «3c bronze de Vénus ► qui 
Bétail une réplique d'une œuvre de Praxitèle, car k groupe est resta à Olym¬ 
pia cl la tête 'j- n question est à Londres* De même, on ne peut parler d'un 
vase ü du Louvre r p fait n en l'honneur d'Àrcésilas, roi dn Cyrénaïque «, pas 
plus qu'un ne peut qualifier de « coupa * lu vase François* ui fair-^ de Sosias et 
cl iFEuphmnïüS des « conta m parai ri s de Phidias et da PoSyclèle n, ni attri¬ 
buer tes sculptures de Perganw 4 frûgunos {&), li y aurait Ileu aussi ds pro¬ 
céder i une rétiûîûû wvère des gravures; ainsi, la figüro 00 ne représente nul- 
kmaut Platon, la figure 80 donne une idée bien înauflbanlc du Gaulois blessé, 
3a figure 50 n’en donne aucune ds FEraGhtêian. Mais nous ^insisterons pas sur 
les critiques d& délai! p à la vérité peu importantes ; le vice fou* lame nul de «t 
ouvrage Esljmttbïe, rèpètans-Je f c'esl qu'il fait trop de place aux noms propres 
el n'en Fait pas une ûsssx grande aux idées. Jt ne a'agtl pas p pour les eommen- 
çinLs p de se me tire dans Ici télé des noms cl prénoms-, sim p Sua /Tuf h* wds T mais 
d acquérir une notion précise de la succession des itykï el des écoles. Des 
petits livre* comme ceux île flirlh et de Bayel avaient mon!ré La voie : c^sl 
telle où iJflüfi vyyJriouô voir marcher résolu nte ut tes auteur:- de manuels. Rien 
n*empécho de foira suivre un ouvrage de eu genre rî*nn catalogue assez cote- 
pki île noms d artistes classés par Écoles ; mais, dans le corps du livre, il ne 
faurtrail mênLiûDner, 4 mon nvis^ que ceux donl on a quelque chose 4 dire» 
test J& soûl moyen dVmpêchor que l'histoire clomeo Loire du l'a fl, qui itoil 
introduire un garnie d intérêt nouvrao dans l'cnsKÏgnemenL ttc devienne sim- 
plume ni, suivant 1 expression de M. Br|iil p uniïn nouvelle matière à récitation ^ 

-_ si K 

B. iJiiaHüflUi Tbe Yfiufltiaa painten ol lha Rema isunce. with an index lu thuîr 
works, Umdao T Pultiacn, 1854. fo-lt, 141 p., avec uuc photolypïe. 

On ferait tort à es pulil livre en lu prenant pour un résumé de gros livres. 
CkH t œuvre très personnelle d tiu boiumu qui a vu beeucaup de tableaux el «qui 
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les a étudiés non seulement en expert, mura en historien. La peintura vénitienne 
fü t A ses yeux, la manifestation ta plus complet# de 3a heDAiasAnce en I latin. 
Sans s'astreindra à Ea lâche vaine de En circonscrira dans une formule, il sVsl 
proposé d p en déterminer lea carBÉiâfrt rl d + en marquer le développement. C'est 
d'abord l'expression d'une civilisation où dominent la joie île vivre* l'amour des 
fêles Étrillant va < de ta gloire collective et personnelle Tel tlalt l'esprit de la Ve 
irise de Jean Bel lin, de Giorgione el du jeune Titien. Maïs la jeunesse o'esl pas 
éternelle. Un gcjLÜtcuml plus j^rave el plus iHsIe su fini jour dans les movRji de 
Lorcn êq Lolto et ai celles de Ea inanimé de Tïllen marquent l'apogée do J art, 
on devine qui* la domination espagnole va bien Hit sonner le glas de la Renais- 
aancs. Lp sentiment qu*et!e éveille d'un# puissance écrasante,d'une fores gigan- 
tFüqUPt st révéle dans 3ea eonceplions colossale* de Tin tore I. Après lui. le déclin 
coj&msnce. (Test une villa provindile, Vurunp, qui donnera à Venise le dernier 
de fies artistes de génie* Paolo Cal tari- Mais la décade nce même fut brillante* 
éclairée encore par des artistes comme Loogl]i, CanÜeUo el, te plus grand peut- 
être des peintres de second rangi Tiepolo+Avanl de «‘életndra, L'école vénitieno s 
avait frayé la voie a Velasquez et 4 Goya qui. 4 son tour, a tiare S une icliou 
décisive sur beaucoup dartiites français contemporain*: «dl# inspira aussi Ru- 
bons en Flandres cl Reynolds en An gleterre, transmettant ainsi aux modernes 
ce que l'art de la Flenaimoce il dieu ne avait de meilleur 4 leur donner. 

Les listes qui terminent ce volume sont tré? intéressantes, car IL Berenson y 
signale seulement les ■UiliI«■ iux qu'il a vus et montre beaucoup ifinri^pcnriiaiice 
dans les allributions qu'il en propose. Quand il s'agit d'un peintre comme Paul 
Véronese, dont le nom est alléché par une soi-disant tradition t int d'oeuvres 
vulgaires, la besogne de la critique ne eonrifi De pas à transcrire do longs cata¬ 
logues, mais 4 épurer ceux qui oxIitenL AL Berenson ne veut connaître que 
trois tableaux de Vémnêie au Louvre» alors que le dernière nolio# du Musve 
en énuméra Ireît*. H n* se montra pas moins sévère en e# qui touche Titien 
el Tinterai, mais il ne se coulent*? pas d’éliminer el il a rendu 4 Tinterai 
deux portraits de femmes qui #0 trouvent A Dresde et à Londres (culleciion 
DoeUcb), La liste des peintures de üïorgione cal indépendant# de celle de Ato- 
relti ; il n'admet pas l'authenticité des touvres quVu lui a attribuée & à Florence 
et à Budapest - p mais main lient celle du l'orietneui dç h croix à Saînt-Hoch de 
Venise. Il rend à Cariant la Madone dudéme de Bergame que MoralIi croyait de 
Je^in Bel tin et Crowc de Sivoîdo. Une nuire attribution nouvelle el inîératimle 
est celle du polyptyque de Snn-üiovamri e Paolo à Boonsiguori. M. Berenson 
s J est égnïe lu a ni occupé de restituer I B* Licinio plusieurs n-oms attribuées à 
Pordenune, 4 Giorgione, a Patina ou A LtiUo* Bu portrait récemment donné au 
Louvre par un amateur de Montpellier et considéré par lui 'rcmme un Lotlo 
serait le premier Licinio de nuire collection nationale; Sl> Beoenion* qui on A 
fait l'observation tout récemment* m'antorise I ta publier ici* 

Ce livre fait bien Augurer de celui que Tau leur prépara aur Loraine Lollo, 
J'oubliai s dédira que le frontispice est la reproduction d'une œuvra admirable et 
peu connuo de Giorgione, le Herser au cAufomcqu de la collection d'Ilampion^ 
Court. Salomon Ri&siCH, 

i. Sauf le Pùttmîi d'homme dans cette iknilÈüe (ralrr+F, 
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Saumon de plomb trouvé pris do Ma dock avec I inscription : 
37) 1? -RVBR1 *ACA5CANT1 ■ METALLI ■ LVTVD A RES 


/,ü(urfaro]|rt}j;(i*) est l'adjectif de 
l.utudsrum donné par l'Ano¬ 
nyme de R a venu**, 

Aneeeoer Fôn Snnw fixer esc nt: 
ALTERTII VHSKUNUF, iSyit. 

P. j34- A Kaiscraupsl. T oser] p- 
lion dont uno partie a déjà été pu¬ 
bliée : Mommsen, fuie, fleté., s 77 ). 
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I. a cl suîv, L. Giïtwi, CeltiUi 
f[Hiui),Quirina {tribu), Cohus se¬ 
oir Au//(u*talit}; I vco) d{<tin) d\c- 
crefoj d{«euritmum). 
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M ■ El q mtiVCI • AITI 
SAWŸCÎ fLL[*QVtR‘ME5 
SQR * ET M AELO EX-VOTO 
aVOD p ATERËORVM 
svSCEPERAT 

[,V<‘r]cur(fO), 

fur) Alli £anuc[ü f}i- 

fjuirijna iriftii), Mutor ?A 
Mtxdo, etc. 


P, ifï5. A Baden. Briques el 
tuiles légionnaires' 
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[L\eg{ionit)X1 fljnudlnr, P.iitt) 
hUddis), 

P- 370 , Inscription du Schvva- 
durlacb (Année *pigr,, 1899 , 
n* . id). 
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M. Pick supplée à la ligne S ; 

AdciuivOloccIcad Journal, ié$3. 

P, i^g et suîv. Haverüetd. Cor- 
pi de* inscriptions trouvées en 
Angleterre en Les plus 

importantes ont déjà paru ici- 

Ancmv rüft Lateinisciie Lehcd- 
g fi a hue. ;« année, 1' cahier. 

Wülfflin, Étude de lalîti afri¬ 
cain. 

Le latin de Plaute ot de Caton, 
importé en i.ffî, resta Bans chan¬ 
gement sensible. Les viens auteurs 
continuèrent à être enseignés. 

Mai* ce latin subit l'influence 
du punique. 

In., 8* année, s* cahier. 

Bcrb. Kübler. Le latin dans le* 
inscriptions d’Afrique. 

Bulletin arc(1éolo&ïqur du Co- 

jjjTÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES, 

P. i3«j et suiv. Waîlle. Inscrip¬ 
tion de Chercbel. 


P. ttti. 

4Z) 

LICCO ■ BVRNIONIS - f -PANNOnfUi«ijî 
<1H • PAN NON IOR ■ VIXIT - AN K15 ■ XXVil 
DEXTER 7 ET BREVCY3-LA V DION IS ■ F-C 

L i. Litco 8urnitmis f{ifi us), Pan- 
no[pG»A, eÿ(«M)î] co/ilor/is) ; 

I, 3. D«x(er t e{mtvfio) H ftrrucu* 
/.Widionit f[itiui) e(urawrünt). 

P. i'>i et suiv. IL Gagnai. Chro¬ 
nique d’épigraplùe africaine- 
P. a4- Thouda. Militaire remar¬ 
quable par la forme de* lettres. 
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Aureéjio) Patenta) ,1/ajeu- 
I tio nubitjssimo) Caet[ari). 

P. 3g. Timgad. Copie de M. Sar- 
min. 
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ATRIDÎVI - ANTON [JJ 1 • PI ■ [ • XEPOl l - IT-IVI * H A Dit UNI ■ PRONEE 1 

L * StrriMio . Siiyero • Pio • PerTinaci < avg * arabjc - adiab 
1 a I es.vi hiPERi xi- cos-ii • PaTri * Patriae ■ Proooüsvli ■ eT 

_ N ICI • IAÏ TilîCl ■ MaXIMI ‘FIL P11 * {;£ jt an 

SEPOTI Divt ■ ATA IA XI ■ F a rT- LT * D1VI ■ S ER VA F. 
JMQ’I SBVLGtMTISSIMO - QjiiFRMAS 
AVSTO AVGG PftO PrAfTORE ■ P ATRO ■COLON 



Jmp(emtt>ri] Caca (a ri) Oivi 
M. :lnfônmi Pii dtrmaniri Sar- 
wî(rrliVi| fi lie, IfiviCommiÆ fru tri, 

IHm AnloniniJHi ntpoti, DmBa- 
drinm pronep[oti), Dhi Trajani 
Parthiti ahntpMi), 1/ivi Nervat 
adnûpotï, L , Srptmiù Seerro Pio 
Peftimct Auÿ[uito} Arabido) 
.Wûi^fmM), Part hic u Maximû, 
pontifie» maxiiiio, irit>uiùc{uir) pt>- 
t citai U V// t imper(atort) Xf, c<t{n)- 
*(«/♦) II, pat ri patriar, procontuli 
rt Imp{eratori) Caet{ari ) L,Septi- 
«(*) Semri Pertinneif Awjiwti) 
Arabiti, A[dî\tthi;niri, Parthiti 
Maximi fitiio), [Ùhi M, Aitfofimi] 
PU &trmüfi(iti) Sarmatiâ ttepoli, 
Dîvi Antonmi PU prompali, Phi 
IPadriani abii]epoti, iUvi [?r]it- 
jamPort{hki) et Diti Nenxtt [ad- 
ncpolt), .V. Aureth Antonino ,ïw, 
S(wjIo) printipi jurentutis forti[r- 
timo, fctieùjtimo îndulij{t)ntîiri~ 
moi][ue) t thermos amptiatai dé¬ 
créta decuriunum pccanin pithlha , 
feg{ato) [(>, .IrNCro] Fanato 4w* 
g(u*tertim duorum) propraeto rc, 
putr(i{m) coton (nie). 

P. i63, h“ 45. Inscription de 
do Ksar-Paraoun (Maroc, trouvée 
par M. do la Martin iérc, 


Genjo Imp 

M ■ A Vit FL | ANTONIN) AVG 
F'ÀELtVS C R [ 5 P I N V S PROC 
l eOXJQCV TVS CVM 

)0PR1KC GEMTtVàt 
IU 

1IIONPETM 


I- i. Gtnio Imp{eratoris); l, j et 
auiv. eonloeutus cwii,,. o priîj- 
c[ipt) ÿciitium,.,. 


fb, t H* 4 <5. Voir Année rpiifrei- 
phii/ur, iNg3, ri* ioJ. 

P. iRactsuiv. Gauckler. Inscrip- 
îkiis de Hordj-Sebkilat (miJJiaires 
publiés dans la Ifeoue tuni¬ 
sienne). 

P. iSâ. A Bordj-Gédria. 

“* ft ï S* A> S* 

1.' POMPON | VS 
CVRTYS > avj - 

et■cacca * v■s■ 

L * A * SACERIl 

i^fui-no) A[»/fualo) r[aenim) 
I., I*ontponîn*Curiti3 qtiiel Carm, 
v\otum) s[i,trtf) t(if>eiu) aljiiino), 
«Kwrfter). 

P. iR6 et etüniv. fiauckter. Ins- 
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triplions ïi lôd i 1rs du 11 usée A hou i . 
Plusieurs roilÜaires* 

P P t8q. Provenance inconnue. 
Copie de M, GaucLIor contrôlée 
par moi cl rur un estampage. 

47) 

Cl' APPAEÛ FIL IGlSATYI 

N1KQ -Iv VBKTIAKQ-B* Y-FAT* 

Ci- ÀPPA k ■ FEUCtt - FLÀVÏANI ■ C ■ V- 

sac ' v - n - A ■ FL * p*p>£;:y^iM 

i t 5 v_v JLi i U"— 

(ftuutto) .4PJMCÔ! f\uhtit}fil[io ) t 
7"«[r(ctivM}] ûu £e[jtt{o*iia JrîAv)], 
urnùiO /urfintiaMU %r^Ki) o(i- 
ro}> put [ri} Q(umtij Apport Felkw 
Fimmttl c[Iarwiwi} v{iri) sftc fer- 
dot h) (I[rt>i *) R[ûmûe) a^ientae) 
fï{ammi$) p{mr)p[rtMi) ,, 


P + u}iï t n # 4 o, Fragment île 
plaque calcaire* Découverte au 
Djebel-Oual* par M- Toutain. Au 
haut deux empreintes de pied* et 
au-dessous linsariptlon, en lettre* 
de forme négligée, hautes de 
: 

-«SJ SACRAT! FKŒfcVÜ 
T ' D ■ S ■ 

Sacrtili fitftruni d(e) j(iiü}, 

P. ao3 eLsuiv. R. Gagnât. Décou¬ 
vertes des brigades topographiques 
de Tunisie. Nombreuses inscrip¬ 
tions trouvée* par M. le capitaine 
Toussaint. 

P. ao3. Henc!iir-Àïii-ebAskeur + 


40 IMP ■ CAES * DI VI M AHTOUtHt PII 

GERAI SA RM P H. DIVI AHTÛNlNl PU 
NB?* PI VI H ADRI ANE PRONEP^DIVI 
TBAIAKl PAITRA B K DIV1 SERYaE ADN- 
1. SEPTLMIO SEYERO P10 PE&TLNACI AVG- 
AIAO * AIJtAB " P r P ■ PONT * MAX -TJUE* POT-nF 
IMPVIl'COS'II^ROCOS- 
ClVITAS SYTYNVRCEHSIS*n*l> « P ■ F- 


L i et giuv. tmp[mUor) Caetfar) 
Uh* J/. Antonroi PU Germ{antn) 
$firm{utîci) fîi[io} ' J. B, AruAfîro) 
Ad£a#{e!iicuj p[atri) p{airîae)*pon- 
f ifici ] max[imo) trihtunicw} pu- 
/ {ej ta te) /// a itnp{er«(ori) VI /„ 

co(n)i(ttfi) //fa, 1^5) pfoco(ri}#{#- 
ti), CimtaM Sutunurantis d[?crcto) 
pfeûunïa) p[uMica)* 
P. ioS + Henchi r-Khamissa (çf. 
plus boa h n m 93), 

p s mV Hir-Mcherga, 


B °> 1 M P c A E 5 ■ D I V | 

MACS ] ANTONIN1 Plt 
FIL - DIVT - SËPTIMÏ SE 
VERI PII NEF- 

M ■ avreuo severo 
ALEXANDRO PlÛ FE 
Lia AVG+PQNTJF-UAX 

mo p *f - nuo - pot* 

VU!C051TERVM DE 
SÏGNATO 

Cl VIT AS GIVFITANA 
D+ D* P- P- 

I. 8. p(&tri) jii tiiriftr) tritt{urti(rîa) 








lîEvtm A^œtouamQvt 


km 


pat(ésffitit) m/w[nXuti) ümêm t 
éetiÿiiiUo (décembre ai.8)* 

P, iü 8 ( a* io (C. / L mf VlJï, 
8i3). Lire auï lignes 7 et a : [mu- 
HiripiurJî ajVRHLLtim? C ***■*, pa* 
fj*An0. 

P* aog t n 4 11 (C /, VIfI + , 
837}* Lire à b t 5 # ligne ï splendî- 
dfmmvs nrdo cwU(atU) ptitrùno. 

Ces iléus lecture* rectifiées I 


prouvent que ! zi ville antique, nom¬ 
mée aujourd'hui fkm-Cha, ne Rap¬ 
pelai! pas autrefois, comme on Pa¬ 
rait cru jusqulcï, Tutéà. 

P. îds) p u b ia. Même ruine. 
Telle inséré au C * /. A., VlII, 
h* 8a&« 

P. no* n* *3. Héplique de la 
précéder! Le, 


Si> MAGNILIANORVM 

Q, VETVLENLVS VHBANVR IfEKKSNIANVS PL PP 
CVR R ? A PO DIT ! RIV M ÜOVM IN P1XTËRA (ife) 
ClLLIS EXËVNTIBVS A SOLO CONSTRVC 
TVM ET P 1 S CI N AS DVAS ET CETERA 
RESTATIAT A A DQ S T A T V1 S MAR 
M OKI B VS TA0VL1S PtCTIS COLVM 
NIS 1NGRE5SV CILLARV ALISQ. RED ORNA 
TA SV MTV P R 0 P R I O CVS) M A C N f LI A 
NO Fil. 10 S V G FLOKENTISSIHO A I) Q 
PR VDENTlSSIHO A DVI.ESCRNTi YOTO OM 
NIVÎI CIVIVM PERFEC1T AI>Q DËBICAVIT 
ET VNIVERSE PLKVI EPVLV PËR TRÎDV ET ET LV 
DOS SCESICOS DEBET 


J. ,1. e«i\atw) Lire 

op erf[ÿ]([e]riui«,rf[i]ï(e™, e[e] /fit» 
e(k]tfarii(Mt) atluieuMntlt] deJ[;]f. 

P. an, n* nj. HenehirMo- 

robba. 


52) 

fl) AD 1JJDICTV.M li 
QVIBVS ROMANVvîl 
RESTirVlT dedicaktev) 


PORVM DO 1 
MO EN IA R 

ABIO P HO 


0 eorvm Valentin/ 

TICYM CVM AED/ 
CRI AVDITOf 


à) 


O DOS! A R CA DI 
’ATE COULA PSA M CC 
INSIRT • 


^ RVM D D D B - A V 6 GCC ■ O ■ N 
RECIDIVA COS5VRGVNT PORTICV 
S VLB A FR)CAR ËT SACRÎ A 


Les cinq rragmenlg apparlien- 

tienl A deqs grandes inscriptions 
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semblables qui ëc com pl ôtent Fune 
iCiutre, Les fragments *i s f p rf r 
paraissent avoir fait partie du 
même tout; Je fragment e répète 
les fragments b el e. Je lis el res¬ 
titue : 

A d in die t u m h[etttmmoru m 
teni] purum d[om i fioi'u m ) A ugiustù- 

n«w)ÿ(üe) n[oaf]nîruwi Valmti* 

Thc]ùdotii Ârmdi [el Wtixi* 
quihus muitiuiim [»p- 
mm cmfirmatuf H]mûenin rcri- 
diva ennjuvffutit jwrtkum eu m 
«T ed[e conlüpmm C..„. 

restitua } dedicanie ï. .fidio 
pra[con]$tite A fricar el sarri au- 
fJï'fofrii roÿffïfnre], in.ri$î[entp}.,. r , 
P- îi 4, n* a S. Henehïr-eu- 
Nftlm. Réplique daC, A A., VU1 S 
n* quelle eert h compléter. 
&3) 

C-ATTIO A LC|MO FELTCÏA 
KO P * V ■ FRAET ■ ANXONÀE PR A EF ■ 
PE A ET VICE PRAEF V|Ç MACI5TRO 

SVMMAË friyatàe macistro 

5 V M M A RVM + RATIO S VM ■ CVR ■ 
OFFRIS AMPHLTEËATRt PROC - HE 
EEDITATIVVI ROMAË PRÜC-SAtRAE 
MONITTAE PROC - FER! ■ FKOC ■ ANN 
FRQV - NARUON - PROC PRÜVaTAE 
PER SALARTAM TÏBVRTIKAîl 
VALERIAM TVSCIAM PROC "PER 
FLAU1K1AM VMBRiAM 

). a et suiv r p[nrfedmhm) p(tru) 
praef{cc(û) rmnûn ac r ptaef\ ccto) 
prae({orio) vice praef[ec(i) t?ï//(i- 
tum) ; 1. 5 + efcrrffffori) operit nm- 
phkftmirii pr&c{itmtori ]i kerrdita- 
tiim Iiomae f procfarÉi^ori) Mcrae 
proc^tmi^ri) fçrv{aria- 


rnm )* jirar (urrifnri) rtrtn(ew/ï«) 
pr^m naine) iWA^ieror-fJ» etc, 

P. si G, ti B 18. Hentfiir Tell-el- 

Caïd. 

IMF * CAES - M - AVE - Y 
GLàVDIQ PIO F ■ A VG ■ 

PONT ■ MAX ■ TRI B ■ 

POT- II CO S T î t ' P RO 
COS - 

MVNICIFIVM TH AG A 
RITANVM M AI VS DE 
VOTVM K VAU Kl MA 
' 1 F, S T A TI QVE E YS 

K n * d * p ■ p ■ j£ 

1 i et riiiic fmp{emiori Cacâ(nri] 
.U. À ur[eiiû) Vlukriu) Cimidio Piû 
Fi elïri) 4 ug( rur to ) ponl{ ifici) ihot( ï- 
mû) in&{umem) potfatale] II, 
II r prow{niufi) + 

La ville de Tha^ari mîijus est 

rnainLen[mt ïaenlifiée. 

P. 119, n^ïs. tlenchir-Sicli-lîen- 
I i a rn id:ï, Fragfneut de loi + 
gs ) J T i 

fl^TliAC - LËGE ■ DARI ■ DIBITAM ■ P J 
( R Y C T V r 3f + NATVM » C ENTES lAj 
Yl 1 Oyi ♦ EN ■ HAC * LEGE ■ INStJ 
|GE - DARI - FIEE! - P R A E 5 T 
j^ABITVR ■ COLOnF^ 
ti^jy l^tvJ ^ 

*<- [ejj 1 fcjc rfori d[c\ïA - 
1/JrtfciMjjï ? naium cente- 
J-t[ntja^« gui ç.t hac feje 
tut ertl] V... fex kr rfari 

fieri pmeH[a7-i\.„ y abiliîr eaio 

P.aaoj fl i? fo T HencKîr-Sidi-Abd¬ 
el-Ke ri m. Dans un puits. 











m 

5H) 


mçi IRCüèfttOtVIOLE 


fio «fui* dümntmvH avgvstouvm avË xo 

GRAccHr miQ 

IretpuMECAE SABjîJHNSIVna 
|T*ET ÏUUVS KECVtfDVS F 


L’sîilérét de celte iii^cripl joti est 
île faire ce El nu lire an nom de villa 
nouveau, Sabsift^ 

P, -jao r n a ^felclia-Çheîlfh' 


A mar (4 i 9 5ùq mètres de h k oublia 
de SiJ(-Àbd-el-k‘ermi) ; sur un 
montant de prie. 


^Ri ccuiaTANTl inirfc^J MORVM FR ENCl FvÛ 
SSLM I PROCO muiix proV INCfÀE AFRICAK 
ONLATA PECYUIA PERFRCIT 

|MEM PEZPtilUw tt CVRATOR REIFV BLJ GAE 


— ftavt Pîcii]er[i Cün]itmui 
[inmttù*ymaru*n prinripum m „ m „ 
am]ptmimi pfùco[mu{i$ pro]mn- 
atï* Afrkat.. w lata o„, *peru- 

ftùipçrftcil... Jln]m*‘n p* H Fjr[ettiuf 

et) e unit vr rripu&lkae. 

LJ esï possible que celte pierre 
appartienne au même irionumeiU 
que la précédente, 

P. n* 5o. Henchîr-Dzamda, 

B8) m-FLAVIO VA 

LEfUo C O N 
s T A \ T 1 O 
» O A I L I S & t 
JM O C A E 3 * 

A V G « g E 
ht 7 I n t e s 
P HB" 

U ■ D ' P ■ p * 

[,V.j /Vorïo Valtrh Cûnmntïù* 
n ûbiiitêîmü Caninn) Au^mto^ 
Sem<[Fn$*]$ p[u}b[lk*)< JÎftavfo) 
d(ecunuiujm) p[ecuma) pu(Uica j. 

Ihid+ r n - Si, 


VL PUE SAE 
VERJKÂE F | A E 
CO K1V 01 
B * N * IM F ' CAES ■ 
L'C*DÛ||IT]t AVRE 
UANI FTl FÊLICIS 
AYG Mmiàp. «VC - 
SEMfr* (frpul Uu 

J! M’f,= j r[ f i ÿ, -eiws 

I-fi num actuel Oie nul» n'est 
an! ha que le mol Suinta, ijni nous est 
connu jtur Ica Notices épiscopales 
sHtia la füfmis JStmlil, 

P. ia6, n ü G:*. llenchircs-Souar. 

60) 

c •IVL[Q-MA3E]M0*EQYG -PVBL1CO 

EXGRNATD * A ED I [. | Cl O * Q.VESTO 
Klû ■ SPLEHD1DIS51MAE* COE ■ 1VL 
A V RE U A E ■ ANTON 1 Ml AKAE ’ EAJtÏÏA 
Gl M 15 ■ CVR ATO R J ■ IËIPV BLICA E 
S P L E N O IS t i m i m V NIC IP ] t • A B 
TJIV'GNITAKORVM ■ O B ■ JMSIGN EM 
EIVS*ERGA* REMPVBLiCAM -ET-OR 
DlMEM-£T*VMÎYERSOS-CIVES* AD 
FECTIONEM ■ ET .SJMPLJCITATEM 
OSflO‘SYA*PECVKlA* posyît* 










REV S; K UÊ3 PU&UC ATIOtf S ÉFErifcUFmQUK5| 


1. 3. splêndidittiwa* wlfmiat: 
Jul[me) Aurelîae AjUftmriâJta# 
Karihùtfim*. 

3 lendi ïr - Sua bbeu r * Fra gment 
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de délibération du conseil munici¬ 
pal avec mention d’une eonslitu- 
lion impériale, Fac-giniik> t d'après 
un clampage et une photographie 
de M- UAnnexo. 


Gi) n 




j \ M W-i J-FSPFÏIPi: Ki-V-rWY » ^ y i r' L v 'V T ■ ■ \ 

A i N'y iTfJVrfjSff to WÀ ï£ i w D! C jUÎJjtf t J W 

/in * t <i Vf £> 91 [ c J I CP a fj n T>0 «* nv.ff îHfcy V N py *?** p KO ? *• 

,'sv« vvmfLON s; i * v j r ii fVi m 

i T! VA^R .V iTiv^i fp.yirt SOÎM rt ^ E» >omivîv S 
V A Vf&N t RÈ'6 f n \\ T ! F R I K 1 r À RA O t, V î 5 (,-f C î t ftf- î V R. I T A V 1 î M - 
- - — ■ 1 ■-' ■ ■-- £jj f ü j P! \\c t ft j -r 0 f'[ AIU V Kt 1 V 1R $1 ï f 1 *. 

iov-Sj1 ri c ù*w». s<ry#ï3L . 


* +BBI# a ef] Ari/io fîfr Ariane ti î 
re(n}j(w/iioj) t pr[id(ie) ÀV?V{>!*ji- 
das) Aug{mtas}^...* ci pos&Uih 
rumeimum; ihi Victor Calütiût{t\ 
fi lias} et //tfria[rafitf.«*>* efarAa) 
/>«reiïjf) :. Br+t ] jfueifoj yiiO(f fi^rî 
Jitaruhi peiprifiiu ovitun demis- 
[fureîiftir] B . + . T tonr^mtM % quod 
ipsum rnitium honoris naxtri [fuïï\ 
BBB1+1 façtn ftiam ment hue sucra- 

mm tiiierumm* _. [iw]*riwm/Me 

d£[»rj]n/Vafîonej7j imtitim honoris 
*.*♦,** ah contu,**.** mm protUêse 
et aliter ta jÉ[ru]firfnrti sa¬ 

uvas eo[nstitufi]me* àctum fuerit 
quai [jEjuAjjr^fmdani rjjjJi- 
tum mihi'ï décidé- 
rium Esstrnm eidetur el exempta 


adjum[nte2 deereuimuê : ne qui* 
*„.,♦] eestrum inmiis spAij pecora 
pascmdi qralM 

quûdxi ignorante domino ïm?(ti}j 

iiuAizferi] tpetoro .[îp] sum ter- 

mim proco(a j s {tiljscccrccan$iituci} 

tijiistif domini .. e]timn pme- 

tium servi ex forma te maria de* 
narios /> dominai [dure deèe&it; 

it*. _ ] jïïiï ïpmite id admismnt a 

proco(n)s[ute) [pjfecftfiiitfr î it ont 
iri..-*- [ejAr^enrur j quit fieri pta- 
erret de ea re tutti»™ censuemni* 
___ uniui cuju[$ct*m]que pé¬ 
rora pasemd[i gratin 
tihitione..... 


P B s3|. n 9 ^a^ür-Magra. 


















m 


RÉVÜE AfUJi£OLÜül0liE 


D - M 1 S + 

C ' T V R R À N I 

VS c * f 11 » - h o 

N Ü R A T V S. 
tM VS V I X * A N 
XIS-SX D ■ U 
lî-S-E 

C*TVUAS|Vi AD 
LVTOR MIL - STATION A 
KEVS OBSEaVBNTlSStMO 
FIL & POS VIT 

J. □ el suiv. C, Turanm*> C m 
/(im) HùnQrahu pi m mx(k) amis 
■*" //- //(rV) jjVfifjfJ 

a36 p n ft ioo + Ildqcbij-Zenn- 

L r rou. 

63) IM Psi CAESfc-DiVj 
TRA ÏASlI H PA rthicï 
PD | V ! v- N ER VA E 

NPPOTilE TRAÏANO 


HADIUASOB A VG 
pont i fi Ci ;■ Max 
T KtB»POT* Xlt] 

C Û 5 * 111 $ F a P r 
CIVES ROMANI QVI 
VICO HÀTEMAHO 
KOKAKTVJc 

I- 5 Jtihr. _lEfÿ(Mj/<?) pün/ÿiVi 
If HI jr-( P îhu ) I ri A {un km ) pol{es lui e) 
.1 /// f i'u [}t ï {ü/ij // / ¥ p atr i) ( ü- 
fnoej»„.. 

Le monument est de Tannée iay* 
N apprend b nom ancien de Isi 
ruine : via* liateriümts et non 
ÀîÊrhatit comme il est écrit dans 
les fiâtes épiscopales, 

P* 330 , n* iûl Hcnchir-Sidï- 
Nauiii r Grande inscription dont un 
fragment ligure au Cvrpw (VIIlJ 
&om le n* 754 , 


64} a) 

PORT VNAÊ 

P RO + S À L V TE - IM? -CA ES < DlVI - M ■ ANTONENI V 

IHPUA'ÉI ‘FROKÉP - OIV1.TJAUS! P A K T 


“ * ■ » 1 n o n .1 1 ' r a n > 

ADlAËENici ■ l’OJÎTlF- il A X » T R ] B ■ POT - Jl IJ 
M ‘PIHA!lIVS*P01TVllATVS<FL> PP**TEM FLVM -FORT 
M SAL\ IVs*CEI,SVShP| * aRIANVS'NEPOS-IvT-HEKEsW 
CONSO.MMAV1T* IDKMQ. DEDIC AV] T - ET ■ O B ■ DED1C 


.. RE0VCf ‘ A VG. 

GEKMASICl-SARïlATlCl ■ FIL! ■ 01V I ■ COM 

,C I OIVI-KERVAÏ. AD.VEP L SEPTIA, 

fMF ' VI(I ' COs ‘ H * P - P * ET - il ’AVïEU ■ A ÏJ TON I N, 1 " 
/KAE-avOG-AOIECTISK MILLE S - A I> * SVM *1 AM 

s amoreïi-patriae svae-mvltipucata-pec 

ATlONEïl - SPORTVLAS * DECVRIONlflYS - ITEM ÿ 
jiET ■ SPECTACVLVM ■ L VDO K V Al * S CA EN IGOR V Ùi! 











- - 


nEVITE DUS PUBLIC ATIÛX3 ÉPttUUMJGUI» il5 

c) j SACRVM 

] M O D l ■ F R A T R] S ' m VI ' AÎ 3 TO KTKI ' P 11 ‘ K E|| t divi 

fl ■ R I » PII ■ P E R T 1 N A C I S ■ A VG ■ A R A B ICI 

| C A ES ■ F l L i ■ EIV S ■ T O T l V S Q V £ - DIVIN A E ■ D Û M V S 
HAM - SV3 - EX IS vïï kiïL * DlSTRlBVEKDVM ■ PRQAIISERAT 
|VNIA S1MVLAÇB.O - AVRQ - rtftfVL'TQ 4 SOLO ■ PVBLICO 
P VL VH " El' - GYMN A51 Vit - VN IV ER S IS’ Cl VIB VS a DEDIT 
]ED* 


I. j. p$ntif[ieit) mar[tmî) iriWu- 
liirk) ////, itïi peratv- 

m) VIII, ço{ny, nîh) //, jj(wfr«) 

JJfffi'îüe), 

1. 5, tempium 

Fùrt\imr' qmd ndjrtth jfiferiru 
mtifô jihhnteis rï J Jttmmnr 7 i o- 
nîij serfert iurfi rZ/miY, iii/j). 

L 8. 

Date «le VinÆCriplJori ; 11>& + C'est 
la dédicacé d^uri temple de 3 a For- 
ftmd Redux* 

P f o* 1117, Henchir-es- 

Suuar, ïftSGripUûii trouvée par M - le 
lieutenant WimpfFen h au sud des 
ruines, sur une pierre isolée non 
loin ii un torrent qui porte aujour¬ 
d'hui le nom de ?l-ffaddûdu h li- 

BX A vct IMF 
1 B S F A S 1 A N 1 
A V ÿ. p P F ! S H S 

p r o u I n c i AI ^ O 
ilAB ET YETER PE 
rrCH aVA FQS 5 A 
AF VET PER RFTJUV m 
tfAUJCVM CS FQN* 

** SEiinvM caecil* 

(INVWI PRûETQREM 
(ECATÜS AVG 
Y P 


A'r aüc^or^altf) /mp[ fralbm) 

piatrme), fines prormet]ac m- 
[n'ae et tirter{ü) qrn fossa 

n fuit per IlulîRu[m G]altkuti* 
copi}j(tt£™) p0J^f{itfcffm) et, Szn* 
tiu [ m ] CaectT ta] nu[in ] p ü- 
rejn\i [tjn'ÿtitos 

P. ï 4 î+ Inscription de Bougie 
(plus haut, n- i8)i. 

P. Héron de YjUefôSse. Ca¬ 
chet d'oculiste trouvé à Monléf- 
Saint-P]erre [Ardennes]* 

<t) M + VAL -SEDVLI ■ PENICIL 
LEADOMJELIPP EX OVO 

M . FdJ(trü) iSWyllj j?erci£Ï/fe 
«rf (unne[m) tîpp[kudinem) ex qvq* 

b) M VAL S E D V L î D I A S M 
Tf R N P OS T IMF LIP EX O 

liiasmijrti {es) poti imp(et uni ) 
fîp(pi’farfÊmj) ex ù(üû). 

c} M VAL SEPVLI ETO&E 
S AD A5PIUT ET CICA VE 

h\todetad aspril{udïnes} ël cka- 
{frÛH} tietfereM}' 

d) M val SEDVLI DIAMl 
3 V S C R O C O AD ASPR VE 

Croco(des) erf oiprfifirîuM*} ne- 

[iercs). 



tlfi 


fti:vuE a B CflioyxiiQ Dt: 

BULLETIN LE COFtn^POMÜÂAŒ 
HELLÉNIQUE* l&c* 3 . 

P. bm+ Près du village de Ali 


famliD, sur la limile de la Pisid.Lt- 
et de lü CkbyrnLide. — Les reslï- 
Lj lions jÿoul de M. DiehL 


M) 

* m FP * J t* * t t n u * tf i / if i i î il i fl fl « I J A » dl-c/jç 
/fl * Orîtnitr. Qui A ganjii-j tjnJtfjNnei *o n 

renii Nùiiroi nrŸARI CO/ZÀT^m A f - * * 
er Fwr MunifùNÊS AA UE «ER A A il* ur*{ 
ivri»,» uNGTI APOSTOU î OuH.ni per 
t î ne m 19* * « PROVIDENTIEL fr*i O P OR tri; 
profiter A r> C MEMORATAS PRECIBVS p°* 
€ORVM COLONOS VEL A ASCftIP 
,i<iH et fV RATORES A VT CONA VCT0RE5 S? 

«« ômiN I L A € S IO N € PERMAN6RÊ TAM 
a tramiiu mi'UTVM VEL V|OL€NTIà£ PRGHIBIT 
oriA ” 1 Ï"AM AB fLLJS M J L J TI B V $ QVI SE AGS 
prDp* f«SA«M POSSESSION ES HABERG NOS 
* U n t U r N V L L O € O R V M AVDENTE QVO 
AAMNO EX ^CVNQVE OCCASI 
"** AÀFLIGERE Si- prrces U E R A 6 S V N T 
tom } ,Tien.t \ $ ORACVlJ SAcrd *dm:TION£ AECER 
»*«!»*■• ?w«™ '■fCTOR PR0VJNCJA6 «NA CVM 
«f/leio w «0 modie onniB V S O B * R i A RE EF/f 
tiit Mtoertêeima J.OENALI C O N A € M N 

“ f 1 * * '.«* f « • M £ DE F V T V R A CONT 

m r intatpre* nwlecu-VM APICVM OMNI O B R 

'P'!*”* - NTIVM sive PERSACRVM 

HCEM POSTVLATtONfi 

"wxîo 1 : 0 ^?^ 0 lib ' T KOà0 FACT A IAM VEL 
/■VT VRA CESSANTE AA TA KALENDAS IVN1AS 

în H rni^l P0U MAV0RT ' ° V,R " CLARIS» 
MOCONSVLE+ Ml RESCRIPSI + RECO 

Tnvr 1 AAAQC AZHMlOrC nPOCHK.. 

T?r MArtr T x € rS VC ÇyAATT€C0 AI CYNTGAEC 
C MA Al CTA TAC KTHCéJC TAC TC ù CCnTCJ €Y 

N KOY^AC°T A OCTOA ° y ICÛANNOY nP0 C 

H KO YC AC TAYTHC THC rTPONOlAC ATTOAÀY 

CAI XPH KAÎ A IA TOYTO TAC $EP 0 M€NAC EN TEC 

€IK€THPI£C KTHC6IC KAI TOYC TOYTQN réQP 

fOYC KAI £N ATTQrPA^QYC KAI ^PONTICTAC 






ht vue dëjj i'unt.mvru'ss khiuhaph tui’ts 
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**: ài>. *SiT| iiLHiv* iss ;s jtpJît 

CO T GO N ’ ï f î î i « y; 3 i u x s 7. î : t,i v , î~; ■: c 

TQYTQN TCO Y « RI 0 MCO N OITINEC rîAHCJON TOY 
TCON TCON KTHCECON fl APYMENOI nNCOCKONTE pi) 
cêNOC £K TOYïCON TOAMCONTOC OlÀàBTTOTf Zr, 

|M El OlACOYv ~PO(|>ACftOC TOYTOYC CYNTPI 
BIN El AAHGflC ÉIQN Al ùfHCIC AIA THC TTPOCHKOY 
CHC GlAC NOMO0ECIAC QfCniZÛMEN OMTINA T-j 
nON THC HMfTÉPAC ÔEOTHTOC O AAMTTPOTÀTOC 
APXCüN THC ETTÀPXIAC META THC ElÀlAC TA^EOOî 
AOACIN TPOnOlC nAPA<jiYAATTEC0AI $PON 
n El 8APYTATHC ^OfN^C OYAAMCÛC EAAl’fOYO* 
KATA TQN nPOCTlfTEYOMENCON KATA TCON HMËtî 
P£JN 8ACIAIKC0N H'WftCÙN fTACHC CYNA PTTA Tijî 
ATTO TON ENANTICON K A T A C Kf Y A ZO M E H 

KATA 0JON VH(j>ON EITE KATA AAAHN A . 

H KAt A A A CO O ICO A HO TE TPQI7C0 riftw, 
MENHC HA H H MEAAOYCHC NN E C Gï- ira s* J 
îi*i CXOAàZQYCHC + 

I. aB. - 

Bulletin pe la Socttfrril p’Ohaî!, 
i%|. 

P. iÎü. Nouvelle borne de la 
voie de Timziotiine vers Lenton- 
ciè e, Cf. pour le contenu de l'ins¬ 
cription 1 '/Innée t'jiigr/ipAljue f 

iSija. n* ii Ti el iHnpj, n * 10 5, 

P. iJq. Saint-Leu. 

70 ) C»'iW Injil m cbm! 

D M 
HÛS1VÎ IV 
LIAN.VS EQIES 
ALAE (X VK 
ANN 

F R A TAES 
P H S SI H T 
I ECH R Vîf 

I . 4- ofae mUiaria.?. 


ni* série, t. xxtv. 


Hescrct des empereurs Justin et 
Justinien, adressé sans doute eu 
préfet du prétoire Archéhiüs (an¬ 
née Saj) pour assurer protection 
aui hommes eUu* terres de l'ara¬ 
toire de Saint-Jean. 

P. 5|y.. Legrand. Inscription 
trouvée à une heure et demie en¬ 
viron de l'ancienne Priape. 

W) i m p 

est S A ht 
T R A 1 A NO 
H A D B l A N O 
A VG 

O L Y M P 1 G 
COND1T0RI 
COl 

Donc Friape serait une colonie 

d'Hadrien. 


27 




418 


REVÜK ARCUÉOLOGtQ U K 


Boluttino impériale î^ti- 
tituto arciieùlog tco i tezionc 
ftunâna). 

P, -Jiy el sq, PatscU. La garni- 
son de PrèneaLe d'après les Lnuïp- 
tions, 

P. iGu 4 Brigue trouvée dans les 
fouilles pour !e luoDumect de 
Viclor-EiuinaiiueL 

EK FIG HTTEttlAin^ DEFOR COI 
PEfK ET APROîlAN 

cas 

/fr /ii/[ fan ») / uJ^/faViiE ir de p*>r( la j 
CV£n*faï J ? /Viin (o ) et Aprv- 
HiV;»(a}ra(fi}s(u//êEff) [an laS]* 

Buujsmm m aegbæouniu e sto- 

REA DaLMATA, iSgi. 

P. 17 et suit. Inscriptions trou¬ 
vées à JJanili) près Sdbenice, 

P. ■ 7 V a** 9 et 

7 *) SEXTO *L|C 

TINSl'F- 
AKN ■ XX 
HSE 

Sexto lÀc** m , Pimi 

a P ho 
AFLlHE 
FE 1 F 
AH - Il 

P. i 8 j n 9 * ti et h. 

TH ITANfl - Î»M1 N IL 
IAF XllU FI LIA 
AKNDlVM XX 


Tritano lommlift fit ici. 

*îi) A F LO-CT 

KBAH 1 A 
KABALLTJ + F 
AH I 1 II 

P* ao, n* 16. 

7 < 5 ) AFUS*iV 

N N t C V 5 
TIUTÏ - F AH 
N XV 

tlHmfes, 1%1- 

Pé To.j et simt, SchuHen» Cam- 

tu en La ire de h /ej? H ad rit 1 fia (ylrîfl* 
iïpitjr^ n q 90). 

77) 

[JY 0 inêûhmtiatel 

[lmp. Caet* L* Septt]mi S(W 

«BJ. 

(Auj. /ufioe f)]omnoe Aug* 
matr(ù) 

[ctfjfjrttruiw arrant letps diüt Ifa- 
driani Fûtrüdus Àuggg. fiéftrtiul 
p™(ttra/flr) instiimt et kgominfrù 
sc{r)iplam inlutit- 

Exemptai* Ugis fladrüinae 
marùjtrùpo$ita(*}. Sfrmoprucfi^- 
raiorum gui d{îcuntyl Cae$ar(ù) 
ji{û3trî) pra tn 
fatûjtihUi çura^tor} per gu* 
nm asxiduti pro hu munis uSi- 
UtiiMus ëxcubat omîtes par¬ 
tes qgrQrnm. f çua[e] lam ofetj 
[pcrmu^ne quam frumentol] 
[rtic-aïd] quae in Centu- 
[rw finïîmps saîtu$ Blandùmi 

itf» parlïA-ui 



REVUE MS FUELtCATlONS ÉPIGRAFHEQClâ 


m 


quai ir tait a Lamiutu) if /tout- 
ifûtiMt juncitt Thusdritano 
3EiB^ f n*?c vt tmidutivrihui €x{try 
çtmtur if que qui accaparer in t pos- 
iîdûndî ac fru[tn]di endigue s[u}- 
d relinqucndi irl jus daiur 
quvd et foge f/a[drï)ana eampre- 
hntisuta du rudibas agrès 
et ni qui per .F a'n)uos canif- 
nuits inculti sitnt ; nrc ex 
Biandmm et Udcnsi Kflûfy 
satin majoré *.s p]arfes fruc- 
[füKHt çüu]oj ^[toni fa qui déserta 
a 

oribus occuptwe\ek sed portier 

Ai sa] 

font iériiaÊ pari[éÊ frmtuum date 

de Ae]- 

Ail* üt h fa quoque r[elklis parti* 
bus 

tx iMmifino et hoîmt\imio salin j un j- 
ciae Th usdritana sun[t teri ias dan 
debe}- 

hÎL Ifo ofofa quas qui*q[at e jjcw- 

ft.sso)- 

ribm posumt nul ùfatutrfa [iiije]- 
ruent t captotum früduum natta 
pars] 

détem prouvais annfa exùjri[uy]* 
set ner dé pomfa septen i âitnif 
pr&vm itf ; 

Fier ntfti pom{a) in diviiiotte um- 
quam 

cadent qu[a}m quae venibunt a 
postes- 

ivribus. Quat partes arida* fract¬ 
ura qufaque debebk dure cas prfo]- 
xi m ü quinçumnio ei dabit t in 
cujus conduçtione a^rfum) occupa- 
verit; pott i( lemput ration[ibus 
fisc*]* 


Tut: Journal tue Britisij ar- 

U EJ KO Lu G ICA L ASSOÜlATIONt 18^3, 

I 1 . auG èt suit. 0 . Lambert, 
Visite à Gærbon. Inscriptions déjà 
publiées y .14 Corpus. 

LEpnoxst SruüiENj i8y<L 

P, 3 et Euiv. 0, Schilling (78). 
Histoire des légions I Mintrvin et 
XXX Ulpia. Corpus des inscrip¬ 
tions relatives à ces deux lésions. 

Mélanges i/arehéoluoiê et uTii^ 

TOI RE UULUÉ3 FàK L'ÉCOLE Eli AN ■ 

çaise de Roue, 1 8y3 + 

l\ 4*y> buîv + J. Tmtiuii, Ins¬ 
criptions de Tunisie 

P. 21 U, Voir plus haut ta n B 4^) 
P, 4*8. Chemtou. Au forum, 
près d'une exèdre monumentale. 



üütimthXTOnini 
u {FVKüfùmenifa 

P. 43IL Sur un lildc de marbre, 
employé dans U construction de 
t amphithéâtre. 

ÎS} ItADRIÀNI A VG 0 
LOC 

CAMEflJNO 1 NIGRO COS 
SVB CVRA AG AT ! IAE LIB 

ftüdrxam Aug{wtti) d{om 1 n 1 ), 
tocu j... 6'amermo rf A r iÿi*w cti^Fif- 
#[u/iiu#i t tuù cura Agulhae tib{er- 
ti). 

1 Date : année i3tf. 








MK VUE ARCHÉOLOGIQUE 


P. 44 fi. Sidi-Àœin, à 3 kil<iriïè- 
in^ de Chemtoii. 

Si D N IMH HAGNÛ MA 
GKÜNTJO P F SEMFer 
A VG COL TH VN VS VD A mai 
HT ATI El VS fiKVOfu 


I t./^omifio] /mpmjfori / 

L. 3el 4- ^wÿ(üsfo), fO^üniüJ 7 Ati- 
fiugtid[a woj]c(j7ufi\ 

Hfi0clïir-Frouri T a 3 kilomètres 
mid-est de Chefulou, 


S -ï A V G ■ L J B A L C E T A FR Oç M N J v( 

OFERAM FKAERENTIBVS DEVÜTAM MÜÛEjTQ I EPW ; 

ou N amen tari vm ohemis eokvm 


mml 


. ..,..-tu ',ÿnsi*) iià[erto) ÀUçin 
proc\ tirât or e) frianîtorum) !¥(umi- 
dicorum}» 

P* 4 ^ 7 - Ueockir 4 iueif^>ui-. Pl u- 
ë leurs épitaphes avec noms indi- 
tfènes, par exemple cgHe*ci. 

SS) d m S 

SATTVN ZABOKTS 

r - p ‘ v i x 

AN-ilI ï 
H+S-E T-T-L-IOS 

L 3 et snlv r giflât) p(iW) 
wtiH iVl /-///; *{ic} ffr'ltu) *[*(); 
tjbi) (fcrâr)* [JtiiïJ] o(W) 

W«)P 

P. 4^i et suit. G soit et G nul loi, 
85 ) 


Insmî plions recueillies au nord de 

rÀurès* 

P^ 47 Up à Tmiia^ra \ tj ki Ici rué- 
1res au sud-oiied de Khenchelnj. 

84 ) 

SALVJ k ÎIS PRÆbs PftVAts 
VIASI MAR * TIALXAlf C V 

V E C T1G A L ï A bOtA^VR 

VI TIHONïUANI EIVS LEÜSTIOE 

.....m* Ail prh ralii.*»,, 

Jn[n Ai ni J Ma rtiaHani c in >itti m f) 
r m) tûaxn ftii 4 .***. 

i Tirùnitiani^ ç/uj, Leutiitof^uru}. 

P. 477* A tjGos> métrés environ 
de Timpd ^ur la route de Kben- 
thelSp au-dessus de rQueii-Morri. 

A VG SACRVM îïi 

C15TIFÊR - PEDïSECIVARlVS E ET * IVLLA 


ni LIBER* PATRi 

■ I - CALPVKNIVS » FORT VH AT VS - 


FATTARA ' VXOR - FEDCSEqyARÎA K FT - CÀ.PVRN'VS - RESTVTVS ■ CISTÏFER - PEDESEQVA 
R1 VS - ET ■ CA i-PYRN 1A * FORTVX ATA rFïL ‘ PEDESEQV A RJ A - LT - CALFVKHII - FGRTYN ATI I ï 
Fl LIT OSTIFERI-PHDlSi:aVAJtl \ YQTVM T SOLVERYHT T iïi 


I, r $ k fJtitiu.K) ou T(hiw) Calpur* 

ni us, 

P- Bu Hendiîr-Mamra. Pana 
un cartouche à queues d'aronde. 


^ CVREOSOS PLDtflü 
[XVJEE K AC AS 

Cf. Mû il Lût XI, 3 p 5) : Pëdiraat , 

/*Ài/âjnu#£p cwriojûj. 










tEVtJÊ PtTFIlJC^TIONS ÊPÏIjH A PH1QIIES 


\2l 


P, 5 id. Au Hammam É près 
de KLiënchela. 

ê 7 ) I i* C A L I D I V S 
B A S S T S 
PRAEFE 
Ç® H ? I r&G EM EL 
, T R A 

7\ o<] /_,. CWmIiuj //ffjjafï pifflÊ- 
fr{rtus] coh(orth) il Gem?t[Iae) 
Trûirum). 

MtrnfKiLtrNGEN hes kab+ neinr- 
scHTOi archàeiilüüisckes INSTI¬ 
TUT^ 1$^, 

P- 333, Nysn. 

SS) 

AlÀION JOVATÜN DPOfov? 
ÉnOTAlANON TIlATntûip 
KAI# E't'NKAaTJKw^crrrcv?l 
AIMA<#AÂRÎA Er&ïATt* 

K AIIETw. J VE ISA 
Il ASldAOrwTATni 
TON 13 A VT I 1 C EïSnTO, 

Ncrîïïiït ni sr-ATi eii ApmcHirij 

i.8g3. 

P, frîi. A Naples, 

89} 

f ï R I u f h St Omnium jk twî meri 
T O RVM - VI R O CE N S V RA E 
CVLMTNE- ET ■ MODERAT ! ON E 


P R A ECJ P vo r PK O YIDQ -SE M P FR 
ET ’ STRENVÜ - ÏNDVLClËNTI 
RONO ■ &ENIGKO » ÏVSTISSIMO 
NECOMACHÛ FL A VIA NO ■ V > c 
C O N S V L A R I CAkP.UtAE 
FJtOCONSVLI ■ ABIAE - FKAEFECTO 
VRBI■ ÎTERVM - PATRONO 
ORIfilNALl-STATVAM CENSVIT 
OHJDO AB II IB * BEMPER ■ DEFEND 
AC■PÛFYLVS 

L 7 . [viro] ('{iarîssïmo J, 

Numismatisciie Zkitscurift, I @03 + 

P. 5 . el stiiv. TessÈres de plomb 
ramai ntt. — Corpus ries lessêrçs 
de celle sorte connues; elfes sont 
da iw parcatégoriea : impériale^ 
religieuses, militaires* etc. 

Recueil m notices et mémoires 

IiE LA SucIÉtR AftrJIÉÜLDâjQlTË 
PE CONSTA PCTl NE f lKy 3 , 

P. 7 R et suiv, R. Cagnet, Ré¬ 
flexions sur le oifttur ÀBjmntm do 
Q. A n ÜAtiufl Àd vpn tu e \Â n n . r*/ 3 %r. p 
illga* p* fl8). 

P. i5; el sniv. BéSatlee* Inscrip¬ 
tion» non voiles de Carthage. Ite 
nombreux fraumnnls. 

P. 166 . 


90! //(!«} »i(i»ï£h«! sfaeruw). 

jV&ieen flou tiiro rw ÿuotf r£rn"jf mutu 
TW doter i n mentent r u m Irgitn us tnaneüt. 
Infattj duleit ernt 9 sed tempùte parro. 
Mort mtam vicit ne liiertatem f entre* w 
//.Mo» non dufar est ni quem rïiîuîj pereat ; 

Ntmc mors perpétua Ubçrtütem dédit. 





m 


ftlYTE AHCnfiflLOdïOTTE 


P. 170. Lamelles de plomb avec 
inscription cabalisLisque. 



Partïe ruura IJ 



T) 2^3sxw{* t 
2s/?.PTûr J ^ c> 

M ~ r sj 


Le P, Delattre lit : a) üramyle 
trnchilti te lepÇhaiJ meantedùrsît 
yyfa des laquer** ut helidrûn heli- 
drm. 

b) Eæptùsîmn ex qijnedehw* 

jîfnsite fon (oqon, 

F. tB3et suiv. Var$ r fiîKriptbnji 


de la province de CcnslauLme. 

F. 198. Bougie, Dédicace h 
À nn iui Postumu s (plue haut f n*s ê ). 

P. , aa6. Khenchela (ef. plus 
haut le n* 04)* 

P, 343+ CorisLaütiüe. (Copie de 
M, Vars, confirmée par un estam¬ 
page que je dois à son amabilité et 
ii celle deM. Mercier.) 

931 D M 

mmmsmm m 

WIVS SACKR 
DOS LOÇ1 SECVÏi 
DJ TEWFU SITTI 
ANAE QVL Vï 
XIT ANNIS 
LXIHI 

o t b a 

A noter le (coAmis*?} 

.S'ifif/ï use. 

It ^VU Ë OE PHILOLOGIE, *%{♦ 

P. 170, R, Cagn&t. Inscription 
de Tu n i aie (ÏJench ir-K IlemissaJ, 
contenant le mol epitonium. 


93) MEKCVRIO AVG S AC * 

PRO SALVTE IMP*CAES-M- AVRËLLÏ 5EVERI ALE 
XANDRI Fil FEÎ.ICïS AVG - P ■ M * F ■ p ■ TR1B ■ POT * XII 
FROCOS ET IVLIAE M AM E À Ë AVG ■ MA T RIS A VG ■ 
ET SENAT ET FAI 'TOT^-DOm VS D1VINAE EORVM 
dCERVjVS L ■ F* LVCRFTIV5 MAXIM VS ET C * GEMINE VS 
C + F p VICTÛRtCVS A EDI LES % * P ' F - ET OB DE DICATl ON ËM 
îtFVLV M DEÇVrUONIBVS ET MI3SILTA FOFVLO 
DEDERWT ET FÎSTVLA PLVHBËA CVM EPITÜNlQ 
AERE O AD LA B Et VM L AP ID EV M AQ.VA VT SA L I R ET 
AHQYE SVA FECVNIA CVRAVERVNT 
* L * D ■ D * Jî ' 
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1. 3. p[oviifirif) m[ùïimî) r p[airi$) 
p[a(riac ) triè{unicm] pat[ettù feJ 
XJL 

L 4- Et srnai(ut) et püJ{riue} in- 
K 7* «(ua) j^eeifrii/î) 


P. nfi et miiv, Lafayu, Remar¬ 
que sur tin passage de Tiiiseription 
des jeu* Oculaires f 4 wt* 
i%i, u* t). L'âulêüf combat Topi- 
nkm de M. Mommsen sur Tendrait 
on Se Carmen xaccuhrt* d'Horace 
fut chanté. 


2* TRAVAUX RELATIFS A L’ÊPIGRAPHIE ROMAINS 

» 


O. Cavvadias, Fouilles d'Kfi- 
vauhe, Aüiâneff, in-P. 
Quelques incriptâüiis d'époque 
romaine déjà publiées dans les 
revues grecques* 

M. OelL Recherches AitciitoLo- 
G1QDES m A LG fil! fi, Paris, 

ÏB-S^ 

Un gTaqd nombre d'inscnp lions 
trouvées surtout dans la région de 
Sétif + 

P. i et flüiv. Foui] les de b ba¬ 
silique de sainte Salsa à Tipasa. 

P, 17 et suiv. Ruines romaines 
au sud-est de Sélif, 

P* 167. Ruines à Touest de Sêtif. 
P- a g3, Inscriptions de K ba¬ 
in issa* de Mdaonruud], et de Ksïta- 
Mraûu, 


Parmi les 700 in script ions quo 
contient ce travail, jbi choisi les 
suivantes comme méritant surtout 
L'attention de ceux qui ne sont pas 
spécialisés dans les études africai¬ 
nes. 

P. sftj A G» mètre-; environ de 
h fon laine d'Àïn-Mafeiir. 

94) 

imp cAES' 

dini mïffni ANTO ^îKJ fixa 
m, fiureliü ANTÛKÎNft p* 

LOîlkMXSES Deuo 
Il nu mm I I El V S - 

1 /ethnîque Loùiiarm^â ou ..../^ 
hrinentët est nouveau. 

P. 07 a. A Ras-e! Oued sur 
TOueaFebKsok 


95) [Qmlw pj'iWeu/efs dydinant t fjtm cii/[moj]. 

TQS&ti primat moriuntur ad [drufrOf] 
[ri t*î ifiij uer(nfi) nôi?Là empirai purpura pmjit] 

——... mùrtu crut palienti* imaQô 

... . *.....on te pkiatk m m *V 

... magnum <fd...., 

. ----- ....pareil [f ].*,,* 











*2-1 revue archéologique 


Les trais premiers ver* sont de 
Stace im, X i^i3ûï« 

P, 2B6* Près l p ime ba*iljc|ue 

chez les Hü^hziülïii + 

**) KVN D lîi A & 

ASNV -QVOD 
FRA E C E F I T 
1 O V I S - ET * IV 
BA* ET’ GEN 1 VS 


V A N 1 S S E s r 

QVOD ■ PIECE PE 

evitt - du ■ iKd 

noio QVB7.1H 

Le détail du lexte échappe dans 
les deux dernières lignes. La 
sixième ligne conLient sans doute 
Le nom de 3a localité : y nu ut Vu- 
msn tri. 


FL Cagnat. 
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